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Un Deuil socialiste 
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LÉ La Citoyenne Gatti de Gamond 


. Un coup douloureux frappe au cœur le Parti ouvrier. cet. tla 
TASER belges; une même aflliction va confondre les 
travailleurs ct les penseurs de notre pays. Li 

Le Conseil Général siégeait là-haut, dans la salle accoutumét 
de ses réunions plénières, à la Maison du Peuple de Bruxelles. 
C'était la séance de reprise, car la session du petit parlement 
socialiste, que la classe laborieuse organisée et. cunsciente 
s'est librement donné, précède traditionnellement Ja réouver: 
ture des travaux de la Chambre. | 

Dans la joie grave de cette rentrée paisible, qu’on sentait 
devoir être le signal d’un nouvel et puissant effort, les mains 

s'étaient cherchées, les regards rencontrés, souriants ct frater- 
fils un esprit de combat et de foi imprégnait l'atmosphère. | CES 

Une place restait vide, à l’une des tables les plus voisines du 
bureau, En vain nos veux cherchaient la belle et sereine phy=" 
sionomie de la militante, entre toutes aimée et vénérée, bonne. : 
ct fraîche figure ronde, que l’âge n'avait ni ridée, ni ternie, les :: 

yeux brillants d'intelligence cet de volonté, avec je ne sais quel: 
charme dans la blancheur des cheveux en fortes touffes’ juvé- | 
niles, no. 

On délibérait sur la campagne qu'il importe d'entreprendre RS 
contre les visées militaristes du gouvernement; on discutait, 
quelques-uns s’exaltaient, enflammés du désir de mieux faire, a. 
quand, tout à coup, Georges Maes, qui déjà nous avait fait une 
première communication pénible, se leva, profondément ému, ‘ira 
ct sans phrase, comme un frère annonce la mort d’une sœut à 
ses frères, nous apprit la funèbre nouvelle : Ja citoyenne Gatti 
de Gamond venait de succomber à une terrible et brusque : Fe 
opération, en sa villa des Châtaigniers, à Uccle-Stalle, É 
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_ Ce fut une morne stupeur; la soudaineté d’un pareil deuil 


_ajoutait à sa cruauté ; nul d’entre nous ne soupçonnait que la 
santé, que la vie de la chère et noble compagne fût menacée. 
À voix basse, comme on parle dans une chambre funèbre, 


Emile Vandervelde, surmontant mal son émotion, exprima le _ 


sentiment d’affliction unanime et profonde, Il dit avec une 
impressionnante sobrièté de termes et une pathétique simpli- 
cité de ton, l'amour et le respect que le Parti ouvrier professait 


pour cette femme d'élite, propagandiste exemplaire, qui s’est 


vouée, corps et âme, à la cause des humbles et des parias. 

. Le Conscil Général décida de participer officiellement aux 
funérailles de la grande citoyenne qui nous est enlevée aujour- 
d'hui ; il désigna Léon Furnémont pour prendre la parole en 
son nom à la cérémonie ; Maria Tillmans annonça l'hommage 
qui serait rendu à la vénérée disparue, 10 nom des Ifemmes 
socialistes, : 

On n’a pas, suivant la tradition bourgeoise, suspendu les tra- 
vaux du Conseil Général, car la lutte continue ; de même que 
les pauvres n'ont guère le temps de pleurer leurs morts, de 
mème le parti qui poursuit la libération de leur classe n’a 
pas Île droit, quelle que soit l’amertume de ses épreuves, si 
tendrement chéris que soient ceux qui tombent en route, d’in- 
terrompre sa marche en avant et de suspendre sa tâche 
obstinée. 

On a donc continué dé délibérer, mais pendant cet échange 
de vues sur lequel persista la tristesse la plus sincère et la plus 
poignante, il y eut des paupières rougies de larmes ; et la pen- 
sée de tous ne cessait visiblement de s’en aller, par échappées, 


vers celle qui, maintenant, repose dans la paix éternelle, sous : 


un amas de fleurs, au milieu des universelles sympathies, 


Celle qui n’est plus fut un caractère trempé, une nature 
privilégiée, Bien que, par son origine, elle semblât peu destinée 
aux pres batailles de la vie, elle entra, par suite de. revers 
familiaux, dès sa prime jeunesse, dans la mêlée et, n ‘ayant pas 
vingt ans, elle dut s’improviser un peu la mère de sa maladive 
sœur cadette et de son vieux père endoloii. 


n°2 TE En - _ _ = 
HRPTSSL RE INSTANT Te PT NE, 2 _—— 
LEA PEER A LC — Dr É à 


Ce fut alors ke: petite institutrice, nt dé braYoure: et do- 


Fr Fr SRE 


stoïcisme, bientôt à gages comme préceptrice, dans: une: visille- Ë 
famille de la noblesse polonaise, Dur stage: de: l'existence: - 
d'études qui devait être sienne : cette enfant, pour instruiré, 1622 
jour, d’autres enfants, devait, à Ja dérobée, emprunter: ‘dés 
livres poussiéreux à la bibliothèque du château; et passér di 
longues nuits laborieuses, penchée sur les bouquins j jaunis; : + . 

D'un tel apprentissage, elle sortit admirablement. préparée: —_ 


pour la mission d'éducatrice qui, dans la suite, lui fut dévolue 
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D'autres diront son rôle à l'école moyenne supérieure, d ont 
elle fut la fondatri ice et à laquelle elle attacha son noms 
q 

l'âme de la in aristocratique de la capitale et. du Ha 


filles à l'école Gatti de Gamond, nu É 
Mais quels que soient les dons merveilleux de grâce, dt 
et de science dont elle aït fait preuve dans l'exercice ‘dé: ‘ses +. 
délicates fonctions directoriales, sa véritable vie, la vie de tout: SE 
son cœur et de toute son intelligence, la vie indépendante et: = 
spontanée de ses exubérantes facultés de. dévouement: ‘et 
d'apostolat, ne commença que le Fou où, ayant accompli : s 
mission pédagogique vis-à-vis des élèves de haut parage qui: 
furent siennes, et dont beaucoup ont gardé l empreinte de soi 
esprit élevé, celle put se vouer, avec une admirable sbnégation, 
aux filles et aux femmes du prolétariat, | Tr . 
Elle reprit dans nos rangs, avec le regain d'autorité que li 
assuraient son passé et son âge, la place d'Alice Bron. . 
Ce fut une incomparable propagandiste, éloquente à a 
tribune, persuasive et d'un rare: sens pratique dans l'organi: 
sation, MU 
Elle avait la passion de la bonté, une: passion fémiining, 
exclusive, parfois jalouse et quasi-violente, éprise de là fin: 
qu’elle poursuivait, acharnée à surmonter les obstacles, mn 
lasse, juvénile jusqu’au bout dans l’action et la luite, e 
Elle prodigua des trésors de générosité et d'activité. : LL 
l'Orphelinat Rationaliste, où elle avait repris la succession ï ce 
patriarche Deluc et dont elle fut, pen plusieurs années, k 
directrice infatigable: - 
Sa collaboration au Penple nous était précieuse ; d'une forme ; 


EVE fipéceablé, die ie originalité d'ailure, d'une sagace 


expérience des choses du commun, d'une philosophie conso- 
lante, avec des envolées très hautes d’érudition ou d'idéalisme, 
ses articles traduisaient parfaitement cette curieuse psycho- 
logie, où, comme dans le demi-sourire caché au pli de la lèvre, 
comme dans la lueur scintillante par éclair au coin de l'œil, on 
retrouvait parfois une pointe d’ironie ou de malice, 

Nous l’aimions et la vénérions avec ses qualités et, peut-être, 
ses travers, goûtant le charme infini de sa coquetterie intellec- 
tuelle, | he 

* Elle est morte debout, comme elle a vécu. 

Nous la saluons en pleurant, 

Cette sainte femme, qui n'eut d’enfants que ceux des autres, 
fut. par excellence maternelle; son nom restera comme celui 
d’une des meilleures et des plus méritantes éducatrices popu- 
laires, | 

| Jures LEkev. 


Douloureux Hommage 


C’est, en même temps, Fr fleurs et des pleurs qu'il faut 
répandre sur cette couche funèbre; à l'amertume des larmes, il 

faudra plus tard, autour de la tombe qu'on creuse, mêler le 
parfum des corolles, car celle qui s’en est allée aujourd’hui 
mérite mieux qu’un hommage de deuil; elle est digne d’un 
acte de foi en la vie. 

C’est là le plus pur enseignement de sa belle carrière : la 
citoyenne Gatti de Gamond, qui tant aima les travailleurs, 
leur laisse jusqu’au bout un touchant exemple de ténacité dans 
la lutte, de persévérance dans l’action; il n’y a pas huit jours, 
ce fut le jeudi 5 octobre dernier, elle nous adressait son dernier 


article qui parut dans le numéro du lendemain : Notre-Dame 


de l'Usine, Frères et sœurs de la classe ouvrière, gardez pieuse- 
ment cette douloureuse litanie où se trouvent égrenées les 
souffrances des pauvres filles du peuple, martyrisées dans les 
patronages religioso-capitalistes, 

C'est à Paris que la citoyenne Gatti de Gamond fit sa der- 
hiète conférence, sous les auspices de la Libre Pensée, car elle 
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mena de front la lutte pour le pain assuré, | 
et la conscience émancipée. 
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sons nos esprits jusqu’ à la sérénité de sa de ante Lan 
Mères, f. 

nulle femme issue du sang bourgeois ne se voua p 

ment ét plus courageusement aut vôtres! De 
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A Uccle 


avec de jeunes ner qu ‘elle avait pris à son : service cet qu 
traitait comme ses enfants, Le mari vient nous ouvrir la} 
du jardin, | ) 

— Ah! citoyen, nous dit-il, notre pauvre citoyenne ‘es 


partie! | | : a 


3 rs 


Puis nous rencontrons un peu plus loin la jeune fe emme, qu 
nous appellions familièrement Marguerite, et sa sœur. qui, 


at 
m 


nous voyant, se mettent à sangloter. Marguerite nous donne, 
à travers ses larmes, quelques détails sur les derniers moments. 
de notre amie, Mardi soir, elle dit à sa maîtresse, qui soufirait 


#7 x 


beaucoup: LL un on 
pbs ne vous serez soulagée. ET 


répondu cms | ne 
Mercredi matin, à 9 heures, les MORREINS commencèrent la à 
douloureuse opération, Moins de 
patiente rendait le dernier soupir, 
Nous sommes allés la voir. Elle repose tout habillée dans a 
sa chambre à coucher du premier étage, sur un lit très. simple : 
couvert des fleurs qu'elle anmait, Le visage gardait encore. Îles : 
contractions des souffrances qu’elle venait d’endurer, Pauÿre 
femme! L CU ne 
Nous redescendons dans la salle à manger : Marguerite nous 
montra le Saint-Michel en cuivre qui lui fut offert, lorsqu'elle 
quitta l’école moyenne supérieure pour jeunes filles de la rue 
du Marais, dont elle fut directrice pendant de longues années: 


« 
"a 


HE 


sit 
Le 


. Le Le socle porte d un côté les dr tes de.son entrée en fonctions et 
de son départ (1864-1899). La citoyenne Gatti de Gamond avait 


été pensionnée à l'âge de 60 ans. Elle était née le 28 juillet 1830. 


L'autre côté du socle porte cette inscription : « Ses admira- 


teurs, ses collaborateurs et ses élèves, » Dans un autre coin de 
la salle, à droite de la cheminée, se trouve un grand portrait 
peint à }’ huile par Cluysenaer, qui lui.fut offert autrefois par la 
ville de Bruxelles. 

Marguerite me dit encore : 

— Ah! citoyen, ce qui l’a tuée, c'est la propagande. Ce 

n'était pas raisonnable à son âge de faire des voyages en 
chemin de fer, de parcourir les routes par tous les temps, de 
parler dans des salles. Je lui disais toujours qu'il était temps 
pour elle de se renoser. - Mais elle s’obstinait et me répondait 
qu'il serait toujours temps de se reposer quand ses vieilles 
jambes refuseraient de la porter, Tenez, elle venait d'acheter 
des vêtements de laine, qu’elle se proposait de porter cet hiver 
dans ses tournées de conférences, ct qu’elle n'aura pas mis une 
_seule fois. Elle aimait tant le Parti ouvrier ! 
_ C’est vrai, c'était une vaillante. Nous jetons autour de nous 
un dernier regard dans cette salle où elle aimait à recevoir ses 
amis, et où nous passämes quelques soirées charmantes dans 
la douce intimité de lhospitalière maison, Puis nous nous 
retirâmes, la gorge serrée, l'esprit plein des souvenirs de la 
chère morte que la mort brutale vient de nous prendre. 


Peuple du 12 octobre 1905. 
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ARE hui un émouvant rene: il importe avant. to ut d 

rappeler quelle fut sa haute et judicieuse conception du : 

vement féministe, À a Le 
amais elle ne l'envisagea sous une forme abstraite et} 


culariste, en dchors du mouvement socialiste lui- -même,: Le 


: >; 
k 


J 


elle comprenait, en vertu le la loi de la division du travail; 
nécessité d’une spécialisation métt odique dela croisade « 
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chissement est la nos du salut ra la rh ruée ti availleurs, | 
et, partant, d’une nouvelle évolution de l'humanité. a 
mue était FRERES au milieu de nos amies et * compagne di 


Sa 


plus doux, 
familier, Mis. 
qu’elle évanilionit, non comme la Les sse auréoléo. a 
portait le verbe de vérité et de justice, ni plus ni moins. que le le: 
prêtre en surplis porte le saint ciboire ; que nenni | C'était. re 
bonne camarade souriante, consolante, toujours d' humeur gaie, ir 
S inquiétant des petiots, se préoccupant du ménage, . et. tirant 
des plus menus incidents de ja .vie, d'impressionnantes et 
suggestives leçons qu'on n oubliait plus, 

. Son féminisme était moins préoccupé de doctrines et de dis: 1. 
sertations savantes que d'œuvr es d'éducation et de. solidarités et 
c'est ainsi qu'elle franchit naguère le seuil. de l'Orphelinat 


La 
» 


rationaliste,-Nous ne nous lasserons pas de le redire, car. toute | 


sn ed belle c et rétie nature fut là : cette femme incompar bé: qui 


ne connut pas la joie d’avoir des enfants, avant tout posséda le 


... don merveilleux de la maternité, 


. Un immense besoin d'aimer et de se dévouer s’'épanchait 

d'elle, | 

=. Son féminisme en était imprégné ; elle rêvait d'associer les 
femmes et les filles du peuple dans des cadres syndicaux, 

autour de caisses de secours et dans des groupes d’enscigne- 

_ ment mutuel. Quelquefois elle s’attristait et s’irritait quand, à 
certaines assises, elle croyait s’apercevoir qu’on n’accordait 

pas à l’action féministe la place qu’il eût été rationnel de lui 

_ attribuer, dans l'intérêt même de la propagande générale. 

Elle apporta constamment, dans son prosély tisme, un tact, 
un jugement, une conscience qui valut partout, à sa cause, de 
justes tributs d'estime et de sympathie. Ce fut elle-même qui, 
au Conseil général, quand surgit la question de savoir si le 
Parti ouvrier lierait l'avènement du suffrage universel pur et 
simple au triomphe immédiat du suffrage universel des 
femmes, déposa, d'accord avec Léon Furnémont, qui fut, à 
maintes reprises, son fraternel collaborateur et qui a reçu hier 
son dernier soupir, l'ordre du jour ratifié plus tard par Île 
Congrès socialiste et proclamant que le suffrage universel des 
femmes devait être une conquête de la démocratie et non la 
rançon d’une capitulation réactionnaire, 

Depuis plusieurs années, elle dirigeait, avec une rare auto- 
rité, les Cahiers féministes, revue de littérature, de suciologie et 
d'éducation, dont la collection mérite d’être précieusement 
conservée, | 

On le sait, la citoyenne Gatti de Gamond était une fervente 
de la Libre Pensée; mais à tort ou à raison, son rationalisine, 
de même que son féminisme, s identifiait à à sa robuste et inté- 
grale conviction socialiste, 

Elle n'admettait guère que le Parti ouvrier refusât de désirer 
la guerre à la foi religieuse. La croyance dogmatique lui 
apparaissait comme une sujétion égale à l’asservissement capi- 
_taliste, À soni avis, et nous étions en conflit sur ce point, c'était 
une hérésie de renfermet pareil problème dans le for sacré de 
la conscience fitime; elle estimait queles droits de la conscience 
sociale priment ceux de la conscience individuelle, Ce n'est 


ARE 


plus avec elle, hélas ! que nous pourrons poursuivre 
controverse, A —. 


se. 


sation, nues de jolies réminiscences, de traits Dia # 


| titerroget le. cadran Fr la pendule ets "exclamant, rajuster sa 
mante et chercher son cisapeau. nu 
C'était au seuil de l’hiver, le soir tombait, il lui fallait prendre 
l'express pour Verviers; elle conférenciait à S heures à Dison, 
condamnée ainsi à déloger, ce qui ne subé ex pas d'être 
pénible à son âge. 
Le plus curicux, c’est qu’en s'évadant, hâtive, secouant des: 
gammes d’un rire sonore, elle contait, non sans un. pêu 
d'humour railleuse, qu'elle aurait, après son mecting révolu-: 
tiannaire, comme hôte, pour l'héberger, un grave magistrat. 
attaché au parquet ! 


Avons-nous dit que la citoyenne Gatti de Gamond avait: 
été, depuis trois ans, élue par le Congrès national membre du 
Conseil Général, le plus haut poste de combat ct d’ honneur. 
dans le Parti ouvrier ? | | Re 

Le bureau tient d'habitude, fatalement, séance lo soit}. | et: 
rien n'était plus touchant, malgré la bise, la pluie, la neige. et. 
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: Ja glace, que de voir bravement arriver d’Uccle-Stalle la brave 


compagne, jamais rebutée, qui ne prenait congé qu’à FRERE 
extrème du dernier tram, 

Elle était de toutes nos démonstrations ; nous Ja Re 
encore suivre, tristement pensive, le convoi solennel du regretté 


Gustave Defnet, 
* 


k % 

Ce fut encore une ardente zélatrice, toujours prête au bon 
combat contre le militarisme. | 

Les jeunes gardes l’entouraient d’un culte de respect et 
d'affection filiale, Jamais elle ne leur fit défaut, et aux époques 
du tirage au sort ou de la rentrée des miliciens, elle se prodi- 
guait en province. 

ille fut la collaboratrice assidue et vigoureuse de la Yeunesse 

socialiste, du Conscrit et de la Caserne. 

Jusqu’à son dernier jour, toujours le mème besoin 1 immense 
d'aimer et de se dévouer qui s’'épanchait ! 


# : 


. Un sentiment de pieuse discrétion nous interdit de publier 
ici son inlassable générosité, sa charité exquise, Bornons-nous 
à dire qu'elles furent nombreuses, les infortunes et les détresses 
qu'elle nous permit de soulager, Chère et modeste bienfaitrice! 
ta fortune eut la pure origine du travail et tu ne cessas, dans 
son noble emploi, de faire une large part à la solidarité ! 


La citoyenne Gatti de Gamond aciti au cœur une haine, 
celle du doctrinarisme, et ce n’est pas sans un implacable talent 
de caricaturiste qu’elle nous évoqua souvent le vilain portrait 
de certains faux bonshommes ou grands hommes des vicilles 
sinécures libérales, C’est la calomnier que d’insinuer qu'elle 
apportait dans cette haine, nous ne savons quelle vaine rancune, 
Elle avait vu certaine bourgeoisie à l’œuvre; elle la jugeait 
comme elle le méritait; mais cette légitime animosité ne se 
traduisit jamais qu’en brocards persifleurs ou en anecdotes cin- 
glantes, dans le cercle étroit de son intimité, . | 
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Elle avait aussi dans l'âme le mépris du roi Cobourg, ai à auiqu 
pus ne pouvait pardonner d’avoir laissé mourir. R:: re us 


villa, toute ‘lumière, toute oem elle avait. le culte: des.  _ 
nr la religion de la nature et la foi de la vie. 


5 ms 
ET - =, 


des funérailles on er 


La Presse 


CR  * 
Es 


De la C __— Hi . - “ — 


Ceres) 


gooisie bruxelloise connaissent pour avoir été ses élèves à 
l’École moyenne supérieure pour jeunes filles de la rue ‘au 
Marais, fut attachée à cet établissement de 1864 à 1899, époque 
à laquelle elle prit sa retraite. Mile Gatti de Gamond était née. = 
le 28 juillet 1839; elle meurt à la suite d’une opération qu’ elle: _—_ 
avait subie dans la matinée même de mercredi. ee = 
La défunte était une femme de talent et de cœur; au cours : 
de ces dernières années, elle s'était jetée dans le mouvement: 
socialiste, où sa parole éloquente, sa plume ardente et chätide. | 
autant que claire devaient inévitablement lui valoir de Ds 
succès, . né 
Elle vivait, en dehors des heures qu elle consacrait à son. : 
parti, loin du bruit et du monde, dans sa superbe et reposante 
villa d’Uccle, au milieu des fleurs et des arbres qu ‘elle aimait | 
passionnément, . | de 
De l'Étoile Belge : a | Re. 
Une personnalité des plus connues à Bruxelles vient de dis: : 
paraître, Mlle Gatti de Gamond, qui dirigea pendant de longues : : 


années l’école de jeunes filles de la rue du Marais, est morte 
hier, succombant aux suites d’une opération, | 

C'était une pédagogue distinguée et une femme de cœur. 
Les innombrables jeunes femmes de la bourgeoisie bruxelloise 
qui ont fait leurs études à « l'École Gatti de Gamond » lui gar- 
deront un souvenir ému, 

Mile Gatti de Gamond avait pris sa retraite il y a quelques 
années. Depuis, elle faisait de la politique socialiste, parlant et 
écrivant avec l’activité qui la caractérisa toujours. 

Du Petit Bleu : 

Une figure bien bruxelloise vient de disparaître, Mlle Gatti 
de Gamond, fondatrice de l'institut Gatti, une femme de haute 
culture, qui certes a exercé une influence considérable sur la 
jeune génération contemporaine, est morte hier matin, dans sa 
villa d’Uccle, au cours d’une opération chirurgicale, Elle était 
âgée de 66 ans et avait pris sa retraite en 1899, 

Mile Gatti a dirigé pendant quarante années la section 
moyenne annexée au cours supérieur de son école, et ce fut 
sous son inspiration que l’on créa, en 1880, la section normale 
pour la formation des régentes, ct, en 1892, la section univer- 
sitaire. 

Quand elle prit sa retraite, elle se consacra un certain temps, 
avec feue Mme Denis, à la direction de l’Orphelinat rationaliste 
et s’occupa spécialement de la création d'œuvres ouvrières 
pour femmes, Ille prit une part fort active à la défense des 
idées qu'elle avait toujours professées ; elle était une libre pen- 
seuse ardente et une socialiste convaincue. Elle ne séparait pas 
la libre pensée du socialisme et elle partageait, à ce point de 
vue, l'avis de César De Paepe, Ses idés pédagogiques et socia- 
listes, elle les tenait d’ailleurs de sa mère, une femme égale- 
ment admirable, qui publia, au milieu du siècle dernier, une 
série d'œuvres remarquables par l'originalité de la conception : 
« Les Lettres sur la condition des femmes », et surtout un 
livre qui a été traduit dans la plupart des langues de l'Europe : 
« Fourrier et son système », 

Mie Gatti assista, en 1904 et 1905, aux dernicrs congrès 
internationaux de la Libre Pensée, tenus à Rome et à Paris. 
Comme conférencière, elle était fort aimée dans son parti, non 
seulement à cause de la sympathie dont elle jouissait, mais 
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cation, envisagées au point TE vue féministe. Ne a re 2 
De la Gazelle : - hu n À 


sentent encore la sh des ‘vioilles guerres: | | 
Elie fut longue et d’une rare violence, la bataille qui + se sn. : 
autour de l’école de Gatti, devenue aujourd’ hui école moyenne = 
de l'État, Il n'était injures, ni infamies que la presse cléricalé: . 
ne déversât sur la fondatrice, sur les institutricés et même ‘sûr: 
les fillettes de cette école, où l’on se permettait d'élever,: ‘hors: 
de la surveillance et de l'autorité du Se les’ filles: ;dés; 
familles bourgeoises. EU + 
Elle forma ici plusieurs générations de femmes solidéinent. — 4 
instruites, à l'esprit libre et large, qui depuis.ont fait bonné: 
souche. Elle: inaugura des méthodes. d'éducation qui étaient. 
neuves alors. | Cr tes 
Retirée de l'enseignement o où elle laissera une réputation: de: 
pédagogue éprouvée et forte, Mile Gatti s'était jetée à plein corps: 
dans le socialisme, entraînée par l'habitude du combat: polis 
tique, par un peu d’exaltation de pensées et aussi, il faut bien:le ; 
dire, par ‘quélque rancune contre les libéraux, qui, fatigiiés de 
la lutte, l'avaient à la fin délaissée, croyant trop tôt la. cause, 
gagnée et injustement oublieux du service rendu, HP 
De la Réforme: . :  . LD E Ro 
.,Une des plus belles figures du sonde . l'enseignement; de 
dans lequel'elle brilli au premier rang pendant 1 une >. néble et. ES 


longue carrière, vient de disparaître, « 7, °: . RS 
Mie Gatti de Gamond est morte, mercredi matin, à Uccle. is 
après une douloureuse opération... 4.14". : . 


. Toute une génération de:femmes, aujourd’ hui épouses: ‘ét ur 
mères, ét à laquellé elle dispensa l'instruction pendant un quart . 
de siècle, avec un inlassable dévotiement; apbrendta, avec té." ": 
émotion sincère, la mort de cette. éducatrice’ d’é mur le . 
cœur était à la hauteur de l'intelligence. | En SR 

lit sa mission pédagogique terminée, l'heuro du rojos bien  — 


— gâgné ayant sonné pour elle, la noble et généreuse femme 

poursuivit volontairement sa mission dans une autre partie de 
la société : elle se dévoua à l'éducation et à l'instruction des 
femmes de condition plus humble, 

Elle était toute de bonté, et son âme était gs rande, 

On se souvient que, lorsqu'elle abandonna Ja direction de 
_ l'école pour jeunes filles, rue du Marais, une touchante mani- 
festation eut lieu en son honneur, 

Car Mike Gatti de Gamond était de celles dont le cœur et 
l'esprit commandaient l'affection et la retenaient, Elle meurt à 
66 ans, après une vie vaillante, et ne laissant après elle que de: 
sincères regrets, 

Nous nous inclinons avec émotion et respect devant son. 
cercueil, 

Du Vooruit : 

La chère défunte était estimée par tous ceux qui connais- 

saient sôn caractère élevé, 
Comme propagandiste, la citoyenne Gatti de Gamond n’est 
pas à replacer; elle était la merveilleuse passion du bien. 

Elle est morte au travail, et nous saluons, en larmes, sa 
dépouille, Gatti de Gamond n'avait pas d'enfants, mais les 
enfants des pauvres étaient les siens, Elle fut la mère, l’éduca- 
trice des pauvres, son nom restera impérissable, 

De Jules des Essarts, dans le Yournal de Charleroi : | 

Gatti de Gamond est une des personnalités les plus pures du 
parti socialiste, auquel elle s'était dévouée sans réserves, lui 
apportant le concours de sa science vaste et profonde, de son. 
double talent d'écrivain et d’oratrice, de son esprit pratique et 
de son admirable philosophie, faite tout entière d'une inépui- 

sable bonté, d’une générosité sans Jimites et d’un. amour 
infini pour le peuple, les femmes du peuple, les enfants du 
| peuple. | | 
Quand, après une carrière longue, difficile, épuisante; dans’ 


… J'enseignement, où elle avait dû défendre ses idées d'indépen- 


dance, même contre ceux qui se prétendaient les défenseurs 
de l'instruction scientifique et laïque, elle prit une retraite qui 
ne devait être pour elle qu'une nouvelle phase d'une vie 
entièrement consacrée à la conquête et à l'expansion de la: 
vérité dans tous les’ domaines, .elle se promit d'utiliser. sa 


fortune, ses loisirs, ses connaissances à instruire Je peuple, et 
clle se tint parole, | | L nt, Ron rare 

«Enfin libre! disait-elle, débarrassée de la tutelle en 
trative et angel je vais. pouvoir enseigner ce qu'il faut. a 
enseigner ! n Et on la vit tous les jours au premier rang ae 
militants, dans la presse, dans les congrès, dans les assemblées, 
dans les meetings, Elle se dépensait sans compter, soutenus 


par une indomptable énergie, stimulée par sa foi dans un. 
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avenir de délivrance, pressée par l’idée qu elle n'avait plus à . 
perdre un seul des trop courts derniers jours qui lui restaient, | # 

De l'Action : À | u ne 

Une laconique dépêche du citoyen Furnémont, nous apporte : 
la nouvelle de la mort de la militante belge Gatti de Gamond, , 

Membre du Parti ouvrier, collaboratrice du Peuple, : de 
Bruxelles, la citoyenne Gatti de Gamond prit une part activé | 
à tous les travaux et à toutes les manifestations ayant pour but ‘ 
l'affranchissement de l'esprit humain, Fondatrice de l'École 
rationaliste, elle n'avait jamais cessé de s'intéresser aux enfants 
qui y recevaient une éducation conforme aux aspirations socia- : 
listes et les entourait de soins attentifs. Membre de plusieurs : 
sociétés féministes, elle y était fort écoutée et participa à tous . 
les congrès où furent, directement ou indirectement, traitées : 
les questions visant l'amélioration du sort de la femme. AU. 
dernier congrès international de Libre Pensée, tenu à Pari: 
en septembre dernier, la citoyenne Gatti do Gamond apporta 
son tribut d’ efforts, et tous les congressistes ont encore dans 
la mémoire la vigoureuse plaidoirie qu elle prononça pour. 
la réforme de l'instruction et de l'éducation, orientée vers la: D. 
_ justice sociale, Re | | . ee. . - 

A la voir si vaillante et si énergique, qui de nous eût pu. ne 
penser alors, que nous aurions, un mois après, à déplorer SA 
perte! Jusqu'à son dernier jour, Gatti de Gamond aura donë 
combattu pour son idéal de fraternité et de justice, °‘.: 


ares 


ïe 
LA 


u. 


MEL 


Er d 


Les Condoléances de l'Étranger 


Le citoyen L. Furnémont a reçu ‘es télégrammes suivants : 4 


#4 
1, 


De Manrip : « La Libre Pensée espagnole rend un piofora 


4 


— 20 ass 


- hommage à la citoyenne Gatti de Gamond, honneur du genre 


humain, : 
| » FERNANDO LozaNo, ph 


"DE BERGAME : « Nous pleurons avec vous la perte de la 


. L citoyenne Gatti de Gamond, éducatrice admirable par la Eure 
Fe Pensée, 

. » ARCANGELO GHISLERI, ) 
“ DE GENÈVE :; « Profonde sympathie aux rationalistes belges 


et à la famille pour la grande perte éprouvée, 
» LES RATIONALISTES GENEVOIS, » 


É: La rédaction du Peuple a encore reçu‘les condoléances du 
A Comiié de l'Émulation prolétarienne de Seraing, de la rédac- 
_tion de la Tribune et de la Fédération socialiste de cette ville, de 
: Ja Fédération cominoise du Parti ouvrier, de la Chambre syn- 
 dicale des mineurs de Herstal, de la pharmacie populaire 
La Sauvegarde », de la coopérative « La Fraternelle » de 
Mouscron, de la Fédération nationale des ouvriers de la chaus- 
sure, de la Coopérative « La Concorde » de Soignies, 


Souvenirs Posthumes 

Sait-on que la citoyenne Gatti de Gamond est l’auteur d’une 
excellente Histoire de Belgique, qui fut pubiiée il y a une tren- 
taine d'années et qui est, paraît-il, introuvable ? 

_ Voici un autre détail de son existence : 

La dernière conférence donnée par notre soilitocitiios a été 
celle qu'elle fit à la séance trimestrielle de la Coopérative de 
- La Maison du Peuple, Elle y insista sur les moyens d'amener les 
femmes au Parti ouvrier, en les intéressant plus étroitement à 
la marche des coopératives, 

Faut-il dire que cette conférence eut un très vif succès ? 


(Peuple des 13 ct 14 RP 1905.) 
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Remarqué sur la route, tandis que l'électrique nous emporte, 


Louis Bertrand, É, Vandervelde, C, Huysmans, Franz Fischer, 


au milieu d'un bataillon de militants, 


A Uccle, dès qu'on débarque, c’est une poussée, un lent 
assaut, pénible et pensif, vers la villa des Châtaigniers, où 
l'Aimée repose sa dernière heure, 


A la Villa des Châtaigniers 


Dès 10 heures, le défilé populaire a commencé, 

Léon Furnémont, Hector Denis et Émile Royer, entourés 
des citoyennes Brismée, Furnémont, Denis, Pelletier, de Paris; 
Docquier, M-ssius, de Liège, Pater, Sohet, Dobbel, Beville, 
Martin, Béranger, Berag:n, Vanlicvedal, de l'École Gatti ; 
Janson, Spack, etc,, font les honneurs de la chambre ardente, 

Marguerite, la pauvre Marguerite, qui fut presque la fille 
adoptive de la grande Citoyenne, est là, muette, prostrée au 
pied du catafalque, 

Le cercueil disparait sous un amoncellement de fleurs, 
dominé par le grand portrait offert à Mlle Gatti de Gamond par 
son corps enseignant et ses élèves, en ÉRORAEr de respec- 


tueuse gratitude, lors de sa retraite, 


C'est poignant et très beau, 


Dans le Jardin : 


Après être venus s’incliner devant la morte chérie, dont la 
pensée jamais ne fut plus vivace au cœur de tous les assistants, 
tous, avec une piété instinctive, se dns ét en silence au pied | 


du perron. 


Il pleut; la pluie s'obstine, oo lugubre, On dirait que 


la nature, dont notre bonne Gatti avait le culte, pleure avec 
nous, Des bourrasques font au loin frémir les grands châtai- 


gniers qui étaient, eux aussi, l'objet de sa prédilection; et le 


7. vent d'automne, gémissant dans les branches aux feuilles 
:."" * jaunissantes, se lamente en des sanglots étouffés, 


: Il est onze heures ; le corps est emporté, énveloppé dans le 


er . drap lamé d'argent et déposé sur la petite t:rrasse du perron. 
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Les Discours 


_ 


C'est à ce moment que commence la série pathétique o des 


disçours, | Lou D M EE ME 
Jamais défunte ne fut autant honorée et si tendrement. 
pleurée, L un ss ns 


Il y avait là, dans l'auditoire stoïque de ce plein sl 
bliable, toute l'élite du Parti ouvrier et du mouvement rationa:: 
liste : Anseele, Émile Vandervelde, Louis De Brouckère et:sà : 
femme, Sluys et sa femme, Antoine Delporte, Ley, les citoyens : : 


\ 


et citoyennes Grégoire Serwy et Auguste Devwinne, tous come. à 
muniant dans la même douleur; et nous avons senti que rien 
n’unit mieux les âmes que la solidarité dans le deuil, 

Voici les discours prononcés à la mortuaire : 
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Discours DE LÉON FURNÉMONT He 
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Compagnes, compagnons, Dh 


La femme héroïque qui vient de disparaître et que nous 
pleurons tous aujourd’hui, voulait couronner, par une active et 
ardente vieillesse, sa glorieuse existence consacrée sans relâche : 
à la cause de l'émancipation humaine, 


du plus pur et du ps D esprit socialiste, es ; 
Les premières difficultés d'une situation ep d'écueils firent. 


de raison, d'esprit pratique et d'énergiiué volonté, : ne ur 


æ nt 


Le cours régulier de sa vie, fleuve aux eaux proféndes, mais : 
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aux rives fleuries, s’alimenta, jusqu'à son. dernier jour, à és: 


_ deu sources fécondes : l'éducation d’une mère savante et d'un e 
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_ père artiste, qui fixa dañs son esprit le magnifique: idéal, al, guide 
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#::.. . san8 défaillance de.son activité toujours en éveil; et la triste et 
2 précocé expérience dès hommes et des choses, qui meurtrit les 


faibles et fortifie les âmes hautes, les préparant aux fortes pen- 


_… sées et aux belles actions, 


Des voix autorisées vous diront son labeur de presque un 
demi-siècle consacré à l'éducation des jeunes filles de la bour- 
geoisie, Les épouses et les mères d'élite, auxquelles elle donna 
sans compter tous les trésors de son vaste savoir, et qu'elle 
. enflamma de‘son vibrant amour de l'humanité, perpétueront à 

“travers les âges la tradition de son hi ct laïque et lar- 
gement fraternel, 

A notre cher Parti ouvrier, elle ne donna EE et direc- 
tement. que les six dernières années de sa vie. Mais quelles 
furent ces ânnées, et comment parvint-elle à les remplir ainsi ? 
-:: Ma parole tremble au moment de remplir la douloureuse 
mission dé retracer devant vous, en quelques traits rapidement 
fidèles, l’histoire de cette courte, mais abondante période de 
propagande, et de rendre à la citoyenne Gatti l'hommage que 
je voudrais éclatant, comme les immenses services qu'il veut 
célébrer, et qui doit être simple comme celle qui les a rendus, 

Depuis.quinze ans, le prolétariat socialiste de notre pays, 
économiqueinent ét politiquement organisé dans le Parti 
ouvrier, poursuivait une lutte sans merci dans tous les domaines 
où son intervention pouvait aboutir à l'amélioration du sort des 
travailleurs, tout en préparant la société communiste qui doit 
être, tôt ou tard, le résultat de ses efforts. | 

Ses tribuns, ses journalistes, ses parlementaires, ses organi- 
sateurs, la multitude de ses militants dévoués et obscurs, riva- 
_ lisaient de zèle et de persévérance pour mettre en échec les 
©” forces de résistance et d'oppression qu’une monarchie cléricale 
_ “et capitaliste accumule sur la route du progrès social, Et, 
Malgré la valeur des uns, le désintéressement des autres, 
:. l'indomptable fidélité de tous, malgré la progression croissante 


#7": des adhérents et des œuvres, de l'influence et de la considé- 
:.. ration, il arrivait, dans l’âpreté de la bataille, qu'on se sentait 
oo. so rue à tenir en respect toutes les hostilités coalisées, 


-. Vers l'an 1900, une femme vint à nous, Pour ceux qui ne 


corihaissaient pas la :trempe de son caractère et la fermeté de 
uE.s68 convictions démocratiques, l'arrivée de la nouvelle Du 
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cœur, de s6 donner tout entière, d'ouvrir sa päupière à l'écla- 
‘tante lumière du soleil, de dilater sa poitrine aux effluves du 
Jarge, d'aspirer en un mot, les àcres et bienfaisants parfums de 

la liberté retrouvéo, 

., Ceux qui l'ont connue à cette époque garderont l'impression 
inéffaçable do ces élans juvéniles et touchants qui la faisaient 
rares d'une énergie nouvelle, 

Ce fut pour elle une joie sans bornes que de pouvoir eifin 
se montrer telle qu'elle était réellement, sans autre préoccupa- 
tion que de rester fidèle à sa conscience, et de servir, comme 
elle le désirait, la grande armée des pauvres et des misérables, 
son unique et troublante passion, Ille allait vivre sa vraie vie, 
se fondre dans la grande famille ouvrière, et subjuguer ses audi- 
toires de prédilection : les noirs mineurs du Hainaut et dé 
Liége, les faméliques tisserands de Verviers et du Tournaisis, les 
humbles ménagères de nos corons, de nos faubourgs et de nos 
banlieues, les enfants chétifs de nos populations laborieuses, 

Sans hésiter un seul instant, elle abandonne la vie tranquille 
_et reposante qu'elle aurait eu le droit d'ambitionner et de pour- 
suivre, ainsi qu'elle en avait le pouvoir, Peut-être aussi, dans 
sa longue carrière, eut-elle parfois à souffrir de l’étroitesse dé 
vues et de la sécheresse de cœur d’un certain nombre de ceux 
dont elle avait le droit d’escompter la protection ou la collabo- 
ration, et qui ne la comprirent qu’à demi, lorsqu'ils n ‘allèrent 
pas jusqu'à la méconnaître complètement, 

Mais ces impressions, si jamais elle les ressentit, ne furent 
que: des incidents de sa détermination, Ce qui parlait en elle 
plus haut que toute considération, c'était la voix du devoir : 
elle suivit le chemin que lui montrait sa destinée, 

. En quelques mois, sa popularité fut égale à celle de nos 


se plus anciens et plus illustres militants. La confiance unanime 


des groupes du Parti la porta rapidement au bureau du Conseil 


©, Général, Elle apporta, dans l'exercice de ces importantes fonc- 


. tions, l'exactitude la plus minutieuse, le tact le plus parfait et 


+... ‘une connaissance approfondie des besoins et des intérêts de la 


En: ouvrière. 
Son esprit, attiré de préférence vers le côté philosophique èt 


eo. _ général dés questions soulevées, se;pliait mérveilleusement aux 
à nécessités rh Lo et politiques des situations divèrses. 
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monde du travail veut résoudre pou 
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Discours p'Hecror DENIS 
AU NOM DE LA FÉDÉRATION RATIONALISTE INTERNATIONALE 


| Qu'est-ce qu'une grande vie? Uno pensée de la ] jeunesse, réa- 

| lise dans l'âge mûr, C'est une grande vie qui vient de 
s'éteindre, et dans cette communion suprême, à la fois sublime 
et poignante, qui s'appelle la mort, au moment où la conscience 
générale recueille les traits impérissables de ceux qui ne sont 
plus, l'unité de cette vie nous apparaît, imposante, La pensée 
dirigeante, ce fut l'éducation, l'émancipation, le rôle social de 
la femme; elle l’inspira jeune fille (1861), héritière elle-même 
d’un nom vénéré, d’une mission éducatrice, d’une vaillance 
indomptable;.à trente-huit ans de là (1899), éducatrice illustre, 
aux cheveux blanchis, elle put mesurer le chemin parcouru, 
comtempléer l'édifice dressé par elle à l'émancipation de l’intel- 


_ligence et de la conscience féminines. La pensée avait rayonné 


dans les faits : l’enseignement moyen des femmes était créé par 
elle en Belgique et, par elle, un pont avait été jeté, qui le 
reliait à l'enseignement supérieur des hommes, Et dégageant, 
au moment de la séparation, la philosophie profonde de l’œuvre 
accomplie, elle disait à ses collaboratrices aimées et dévouées : 


_« Vous avez été les héroïnes de la liberté de conscience, il ne 
faut pas l'oublier, je vous le répète, souvenez-vous! »n 


Elle se souvenait, elle, qui avait éveillé leurs aptitudes, 


élargi leurs ânies, trempé leurs caractères et affermi leurs 
_courages, et nous nous rappellerons aussi, à notre tour, qu'elle 
- avait tracé une page mémorable de l’histoire. de la liberté de 


conscience en Belgique, que c’est au prix de souffrances 


… morales parfois aussi cruelles que celles qui ont ensanglanté 
"l'histoire des persécutions religieuses, qu’au xixe siècle même, 
‘:.. on élève la femme à plus de limière, on contribue à atracher 
5. un sexe à l’assujettissement, à le rapprocher de l'Égalité, 
PS : Quelle ! foi dans l’idée, quelle puissance d’idéal ne fallut-il pas 
#.: - pour soutenir, pendant tant d'années de éombat, cet effort 
:5:%  héroïquel Cette foi dans l'idée, cette puissance d’idéal, elle en 
ne avait animé toute son œuvre, Qui peut mieux en témoigner 
+ que ceux qui, pendant les vingt dernières années; ont, pour 
us Eu que ce soit, par M à cette œuvre? A: Po entré dans | 
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cet asile du travail, on se rt dns l'aimosphére: d'uns 
culture supérieure, et s'il y a des larmes dans les choses, los’ 
choses conservent aussi, comme un parfum pénétrant : et: — 
indestructible, la trace des hautes pensées, de la large et sereine : 
tolérance, des préoccupations nobles, des plus Léguk sentiments. = 
d'humanité et de solidarité humaine, oo . 

Quitter l'école, ce fut pour elle, non la rotraite, mais l'élar: . 
gissement de son apostolat, Sa destinée historique me reporte : 
invinciblement vers Robert Owen, qui fut conduit de sa grande : 
“expérimentation éducatrice à la solution intégrale du problème : 
social, Elle non plus ne sépare jamais le Socialisme de la Libre 
Pensée, L'idée maîtresse resta la même, ce fut toujours. , 
l'émancipation et la mission sociale de la femme, : mais : Le 
transportée cette fois dans l'immense domaine du Travail, 
cette fois indissolubiement liée au problème social tout entier, . 
avec ses aspects multiples, moraux, économiques, juridiques, : Ë 
politiques, Si ce fut encore le triomphe de la Raison et l'auto. . 
nomie de la conscience, ce fut aussi la revendication de la: ” 
justice sociale pour tous, Courte phase d’une vie féconde, Ge _ 
en six ans, elle sut déployer une activité immense, ue 

C'est alors que la l'édération Nationale et la Fédération : 
Internationale de la Libre Pensée l'ont possédée tout entière Ë 
dans leurs assises périodiques, Celle qui sut devenir. _ pour. . 
l'ouvrière, pour l'enfant du peuple, l'éducatrice maternelle : 
simple, familière et touchante, resta dans les congrès l'orateur _ 
éloquent et profond, donnant à sa parole l'autorité conquise + 
pendant trente-cinq ans de haut enseignement. Nous l'avons: 
retrouvée infatigable dans les salles de l'Université de Genève, 
la Rome calviniste; nous l'avons revue, souffrante - ‘encore: 
gravissant l'escalier du « Collegio Romano », dans la Ville: 
Éternelle. La hauteur qu ‘elle sut donner dans. ses rapports et 
sionnait vivement : elle était surtout préoccupée de substituer 
la Science sociale au Dogme, comme fondement dé la morale 


humanité perfectible et des conditions de cette perfectbilité; ; 
qui est ‘une leçon permanente de solidarité entre. les: hommes 
et se propose comme objet la recherche des moÿens. d'amé: 
liorer leurs conditions. | er. do 


‘ Son discours au Congrès de Paris, prononcé il y a un mois 
à peiné, est comme la synthèse de sa vie intellectuelle et de 


.. son activité sociale : « L'éducation scientifique », at-elle dit, 


“est la condition de cette transformation que nous appelons, 
Mais suffit-elle ? Non, il faut le concours de la justice sociale, 
Que sera l'instruction, s’il manque la justice et la fraternité, si 
lé crime est vainqueur, qu'une partie “ VF Jumanité opprime 
l'autre, qu'un sexe asservisse l’autre! : 

Ce sont là les dernières paroles qu elle prononça dans une 
assemblée, Elles $ont comme son testament philosophique, 

- Le grand réformateur Robert Owen, dont je viens d'évoquer 
la inémoire, laissa, en expirant, échapper ces mots de ses-lèvres: 
« Le repos est venu, » Ici, c'est nous qui, fléchissant doulou- 
reusement devant les lois aveugles de la nature, prononçons ces 
paroles pour elle : « Le repos est venu » pour l'artisan héroïque 
du progrès dans la culture intellectuelle et morale, le gouverne- 
ment de la Raison, l'autonomie de la Conscience, l'égalité 
humaine et la justice sociale, pour PRROS inébranlable qui 
laisse un sillon lumineux, 

Le repos n'est pas encore venu BOUE ceux qui restent, et 
devant les enseignements des grandes vies, ils comprennent le 
sens profond de la parole du philosophe : « Les vivants sont 
de plus en plus gouvernés par les morts, » Les survivants 

s’éclairent de leur puissant idéal, ils recucillent leur souvenir 

fortifiant, ils l’unissent au fond de leur cœur à d’autres souve- 
nirs bien-aimés, comme un rappel incessant aux plus nobles 
aspirations, à la foi dans le progrès et la JHateS, comme un 
rappel au Devoir et au Sacrifice. | | 


= DiscoURS DE LA CITOYENNE TILLMANS 
EMPÊCHÉE ET REMPLACÉE PAR LA CITOYENNE DENIS 


Citoyens, citoyennes, 


"Au nom de la Fédération nationale des lemraés OS 


UE belges, au nom de la Ligue des femmes socialistes de Bruxelles, 
oo: je rends . dernier adieu à notre amie ji es la np Agir 


Après une longue carrière dans l'enseignement, elle vint ar. 
Parti ouvrier, apportant son concours scientifique, son. ie 
d'oratrice et d'écrivain, ee 

En 1900, avec l'aide de quelques camarades, après un. | 
congrès féministe, elle refonda la Ligue des femmes socialistes: | 
de Bruxelles; l'année suivante, après le congrès féministe de” 
Gand, elle créa la Fédération nationile des femmes socialistes! 
belges, dont elle fut, pendant un an, la dévouée secrétairo, 
Ardente féministe, elle ne marchandait jamais son. cop corE  * 
à l'œuvre d’affranchissement et de relèvement de la femme: UE 
ouvrière. Fervente libre penseuse, elle était convaincue que: :° 
les droits de la conscience sociale priment ceux de la conscience; : 
individuelle, | nue 

Malgré son grand Age, toujours elle était prête, partant: 
presque tous les dimanches semer la bonne graine qui devait. . 
former des femmes libres, sachant réclamer leurs droits et. 
accomplir leurs devoirs. | ae 

Lè meilleur hommage que nous puissions rendre. à notre: : 
chère compagne, c'est de continuer l'œuvre commencée, Oui, 
citoyennes, suivons son exemple, soyons inlassables et: 
travaillons à notre _émancipation, au bonheur de notre classe,” 
à l'avènement du socialisme, Et vous, compagnons, intér Cssez :: 
vos femmes et vos filles, apprenez-leur à connaître notre idéal . 
de liberté et de justice, afin que, de commun accord, hommes 
et femmes, nous marchions vers un avenir. meilleur, tout de. 
fraternité, de vérité et de bonté. Ce sera le plus bel hommage: 
à notre camarade défunte. 

Le Parti ouvrier lutte pour le bonheur de toute la classe: 
ouvrière ; pour parvenir à mettre son idéal en pratique, il faut: 
le concours de tous ses membres. Comment aboutir, si la moitié: 
de la classe ouvrière, notamment les femmes, restent indé 
rentes ? C'est ce que notre compagne avait compris et c'est: : 
pour cela qu elle s'est appliquée à les réunir et à les instruire: 

Compagnes et compagnons, pleurons, en ce jour de deuil, 
notre chère disparue; demain, nous nous remettrons à l'œuvre, i . 
N’ayons de repos que quand nous aurons réalisé notre pro: 


RCA “ 


grammé; alors nous serons dignes d'appartenir a au: ‘grand Parti: 4 
Adieu! chère compagne, adieu! na res 


= 


==; 
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12." DISCOURS. DE.LA' CITOYENNE LEPELLETIER 
| | AU NOM DE LA LOGE DIDEROT, DE Paxis 
La citoyenne Lepelletier, ayant ceint le cordon bleu, bordé 
de rouge et orné des insignes maçonniques, improvise un 
_ adieu touchant, venant dire cé que fut la maçonne, car Gatti de 
Gamond fut la première femme belge qui, ayant vaincu le pré- 
jugé de sexe, força les portes de la loge. L'atelier Diderot, de 
Paris, se fit un honneur et un bonheur de l’accueillir et d’uti- 
liser ainsi, au profit commun, sa belle énergie morale et sa 
grande valeur intellectuelle, | 

Llle s’imposa bientôt par son caractère, son érudition et son 
éloquence à la franc-maçonnerie internationale, | 

Une loge belge allait fêter son initiation. _. 

Mais la mort est venue, la mort que la citoyenne Gatti, sui- 
vant le conseil du grand Pascal, avait oubliée et ignorée. Car 
elle était de celles qui pensent qu’il y a quelque chose de plus 
grand que la crainte de la mort, c’est l'amour de la vie et de 
l'humanité, 

Elle a vécu heureuse, car elle avait cette foi suprême. 


Discours be M, VANDERKINDERE 
| BourGMEsrtre D'Ucci.E 

Permettez-moi de dire quelques mots à mon tour, d’abord 
comme bourgmestre d'Uccle, saluant d’un dernier adieu 
l'illustre citoyenne qui, depuis de longues aunées, avait choisi 
notre commune, non pour s’y reposer, mais pour y poursuivre 
en communion intime avec la nature, le travail de sa pensée 
philosophique; et ensuite aussi comme ami et collaborateur, 
, Je m'honore, en effet, d’avoir été associé à une partie de 
l'œuvre d'Isabelle Gatti, lille avait créé ces cours d'éducation 
primaires, moyens, supérieurs, qui dotaient la ville de 
Bruxelles d’une institution sans rivale, destinée à arracher les 
jeunes filles à la noire étreinte des couvents ; elle songea, en 
1880, que le moment était venu d'assurer, dans une section 
normale, le recrutement du personnel enseignant, car son 
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exemple commençait à faire surgir des établisséments ana: 
lagues dans les diverses parties du pays. Elle voulut bien alors … ARE 
faire appel à mon concours et me confia l'organisation. des nn. 
cours d'histoire ; jeles donnai pendant plusieurs années, et jy: nr. 
“trouvai un plaisir infini, non seulement par l'accomplissement ee 
de cette tâche émancipatrice, mais surtout par l'échange i incess . © 


sant d'idées avec cette noble intelligence, qui jamais n'était 


satisfaite de l'effort accompli, qui voulait davantage, qui ei 


cherchait mieux et mieux encore, 


Que de fois j'ai discuté avec elle les graves questions quise . 


rattachent à l'éducation de Ja femme, et combien j'ai admiré 
la large envolée de son esprit, la hardiesse de sa pensée, son 


ardeur infatigable à faire servir la science, toute la science au 


progrès social, au relèvement moral, au triomphe de la jAniee 
"et de la vérité. 
Sducatrice, elle l'était avant tout, 
Certes, elle savait apprécier l'érudition, les techerches 
patientes qui révèlent à l’homme les secrets de l'univers, mais 


sa mission à celle était d’en tirer la moelle et d'en nourrir la 


femme moderne, 


Sa large tolérance, son dédain des passions mesquines, son 


amour du beau, sa foi dans l'avenir, son dévouement pour les 
humbles, les misérables, tout cela dressait en son cœur une 
gerbe d'enthousiasme que l’âge ne brisa point; elle demeura 


toujours ce qu'elle avait été, la prêtresse de l'idèe libre, lille 


portait son regard bien au-delà des étroitesses du temps présent, 
elle refusait de se plier aux faiblesses d'une société égoïste et 
veule ; elle planait dans son idéal de one du d'amour et 
de vérité, 

Et toujours elle eut le courage de ne rien sacrifier à la 
convention menteuse, de dire bien haut ce qu'elle pensait, et 
noblement elle demeura, jusqu'à sa dernière heure, ce que je 


salue en elle, la femme qui, en dehors de toute religion, faisait 
le bien, guidée par les principes d'une morale supérieure et 


dans la hauteur sereine de la libre pensée, 
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Ti AU NOM DE LA RÉDACTION DU a dl 


Citoyennes ; citoyens , 


| Si, dans de telles circonstances funèbres, 1 ne convenait de 
| Er que pour exprimer sa douleur, tant la nôtre est profonde, 
nous n'aurions pas en ce moment le courage de la rm et 


les mots nous paraîtraient vains, 


Pour la rédaction du Peuple, la citoyenne Gatti de Gamond 
n'était pas seulement une collaboratrice incomparable, mais 
une amie, presque une mère, Lille s'était créé au journal, 
comme elle aimait à le redire, une famille nouvelle, et dans le 
charme de son home, nous retrouvions souvént la tiède 
intimité morale d’un foyer commun; chez nous, elle se sentait 
chez elle, et il lui plaisait qu'affectueusement fut vraie la réci- 
proque, Nous lui étions attachés par des sentiments de respect 
et d'amour, qui ajoutent aujourd'hui à notre deuil une pitié 
mi-fraternelle, mi-filiale, que je reste impuissant à définir en 
cette épreuve cruelle, 

I faut parler, pourtant, si désolés que soient nos cœurs, car 
toute belle mort recèle un enseignement de vie, et il est juste, 
il est doux d'évoquer, par-dessus les amertumes et le déchire- 
ment de la séparation éternelle, le noble exemple de ceux qui 
descendent à la paix infinie, 

Dans notre organe de combat, violemment emporté à travers 
_ Ja mêlée quotidienne par les événements politiques et sociaux 
qui, chaque jour, se succèdent, se pressent, se heurtent et se 
bousculent, il était une place à prendre, un apostolat à pour- 
suivre, mission délicate, tâche ardue entre toutes : ce qu'il 
fallait, c'était trouver périodiquement le thème vécu capable 
de faire réfléchir la femme du travailleur à l’âpreté de son exis- 
tence de sacrifices, à l’iniquité de son lamentable sort, à la des- 
tinée angoissante de son logis, aux souffrances et aux priva- 
tions intolérables de ses enfants, à toute la sujétion et à toute 
la misère qui pèsent sur elle et sur les siens, Ce qu'il fallait 
encore, dans les ténèbres de la nuit où se débattent les ména- 
gères di peuple, c'était faire luire à l'horizon la petite lumière 
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d'espérance et de foi, « que la légénde: svangéliqhé rs rois | 
mages nous a léguée comme un symbole; c'était, dominant. la 
sourde rumeur des lamentations et des sanglots d'en bas; faire: 
entendre la parole de rédemption et de salut, Ce qu'il fallait 
enfin, c'était arracher à l'asservissement de leurs bâgnes, dés "Hi 
serves de la fabrique, de l'atelier et dé l'usine, qui n avaient. - 
pas encore pris conscience ni des spoliations dont elles étaient 
victimes, ni des servitudes dont elles portaient, muettes et rési-_ : "  : 
gnées, l’odieux fardeau. Et de cette multitude inerte de créas © 
tures faméliques, aux jupes desquelles pendaient des grappes 
d'enfants anémiés, il fallait faire surgir un peuple nouveau, Hit 
tirer une autre race, ranimer cette chair morte, vivifier ce: 
pauvre sang épuisé, et pour engendrer une humanité rajeunie LR 
et féconde, faire se lever un prolétariat de femmes digne du: :; 
prolétariat viril, aujourd’hui debout, sous les plis du drapeait a 
rouge, pour la bataille finale, en 
Cette tâche, robuste et vaste, la citoyenne Gatti de Gamond, 0 > 
à l’âge où les autres ne songent qu’au repos, l'assuma délibé- © ::: 
rément dans les rangs du Parti ouvrier, et op à. a 
son poste de haute lutte, au Penple. A 
Ses articles étaient attendus avec une joyeuse impatlèncé, ne 
sous le toit des simples et des humbles. C'est toute son âme 
éparpillée au jour le jour, qu’elle donna de la sorte, aux 
déshérités, dans ces pages où passait sa généreuse indignation, 
où s'épanchait sa pitié débordante, où s’avérait sa rare érudi- 
tion, éclairée d’une science admirable des choses de la vie, 
telle qu'elle étreint les parias, . 
Son action sur le mouvement socialiste belge, en ces 
dernières années, fut efficace ct propice. | 
Nous ne sommes que de pauvres hommes, et nul d'entré 
nous ne scrait parvenu, comine elle, à convaincre unanimement 
nos affiliés et nos groupes, qu'il ÿ a nécessité urgente à mener 
de front le relèvement des ouvrières et l’organisation des 
ouvriers, Combien de fois elle nous dit et nous redit, toujouts 
avec une éloquence plus pressante, que l’affranchissement de 
la femme est la condition même de l'é émancipation du prolé- 
tariat, | 
lle jouissait parmi nous rs attorité personnelle, unique 
dans notre mentalité égalitaires et ce n’était pas un prestige de 
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: mauvais aloi, dû à l’outrance d'une originalité où d’un éobius : : 
elle possédait l’art exquis de conquérir les cœurs et de séduire 

i des esprits, | ne mn à 

. Maintenant, de tous ces dons merveilleux, rehaussés par 

“une irrésistible. bonhomie et par un humour très fin qui s’aigui- 

sait parfois d’une pointe de malico et de bénigne raillerie, ne 

reste-t-il vraiment rien, à cette heure lugubre et désespérante ? 

Non, vous n'êtes pas morte, chère amie, ceux-là seuls 
meurent qui ne laissent derrière eux aucune trace du bien 
accompli; vous vous survivez à vous-même, dans l'ambiance 
intellectuelle des milieux où vous avez passé, les éclairant des 
vives flammes de votre intelligence; votre Ame reste dans l'air 
que nous respirons, votre pensée se réfugie dans la nôtre, vous 
vous perpètuez dans les œuvres qui portent votre empreinte, 
dans l'influence que vous continuerez à exercer, par une sorte 
de rayonnement posthume, sur tous ceux qui vous ont aimée 
* et qui ne vous oublieront pas, 

Amie, nous vous retrouverons dans la vie, au fur et à mesure 
que nous irons de l'avant, chaque fois qu’il nous sera donné 
de faire une bonne action en votre souvenir, où de rendre un 
service aux causes magnifiques auxquelles vous vous êtes 
vouée, 

Ët nous l’entendrons toujours, votre voix harmonieuse ct 
vénérée, avec autant d'enthousiasme que de tendresse, répêter 
qu'il faut beaucoup aimer, se prodiguer beaucoup, afin d'aider, 
chacun dans la mesure de nos forces, au triomphe de notre 
idéal de solidarité humaine. 


Discours D'Éirs ROYER, 
PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Di L'ORPHELINAT RATIONALISTE 


L'hommage rendu à la grande citoyenne dont nous allons 
suivre le cercueil serait incomplet, s’il n’était parlé de la part 
de sa vie qu'elle a donnée à l'Orphelinat rationaliste, 

Comme on l'a dit, à l’âge où les travailleurs intellectuels où 
manuels ne songent habituellement qu'à prendre enfin du 
repos, la citoyenne Gatti de Gamond commençait une nouvelle 


nn 


existence, Elle a réalisé ce que précisément hier: un (célèbre 


publiciste français indiquait pour l'idéal de ses jours finissants : : 


une suprême dépense de vie au profit d'une une idée, avant 
de retourner au silence, ne 
Certes, jadis, tandis que tant d'intelligences sont Rite et: 


gâchées dans les engrenages de l'actuelle organisation RER se 
ele eut ce rare bonheur de pouvoir harmoniser le souci des. 
conditions matérielles de sa vie et son ardent désir de travailler no 


au bien commun, Élle savait, en effet, que ses efforts en vue 


d'émanciper l'intelligence des jeunes privilégiées dont l’éduca- 


tion lui était confiée, profiteraient, en fin de compte, à la masse 
des humbles et des souffrants, car elle considérait que la pensée 
libérée des entraves religieuses conduit au socialisme, de iñême 


que de profondes convictions socialistes ne peuvent se former 


en dehors du rationalisme, 
l'outefois, jusqu'au jour de sa « retraite », elle avait cultivé 
d'aristocratiques jardins, dont les plantes ne fructifiaient au 


profit du peuple que si les hasards des vents prospices en 


avaient porté la graine au loin, Exonérée alors de toute charge 
officielle, c'était désormais par les sillons de l'immense plaine 
prolétarienne qu'elle allait semer abondamment ses paroles 
d’ émancipation, de justice et de bonté, 

Mais parmi ces champs de la Se où, suivant 
l'expression de l’épique auteur de Germinal, « des hommes 
poussaient », il était un coin de terre auquel rs particulière- 
ment elle réservait ses soins attendris, 

C'est que le jardin de l'Orphelinat rationaliste, où vivent au 
grand air quelques enfants d'ouvriers arrachés à toutes les 
misères matérielles et morales, est comme un symbole d'espoir, 
de protestation socialiste et d'altruisme. 

On y lutte contre l'abominable injustice sociale qui livre à 
l’enseignement congréganiste, ou bien à l'indifférence de nour- 
riciers le plus souvent cupides, les malheureux orphelins 
auxquels leur foyer familial aurait assuré les j joies et les fiertés 
de l'émancipation intellectuelle, 

Ce foyer, l’Orphelinat rationaliste s'efforce de le leur rendre, 

Quelques mois après que la citoyenne Gatti de Gamond eut 
quitté son école de jeunes filles, Adolphe Delue, le premier 
directeur de l’'Orphelinat rationaliste, mourait, Elle lui succéda, 


—— 


:.:. . L'œuvre, telle que l'avaient conçue ses fondateurs, répondait 


aux aspirations de la femme Léa: Le sd de ds a rl hui le 
Parti ouvrier. | | 
_ L’expérimentation qu'avec .. l'on y fait du principe de 
la coéducation des sexes, réjouissait son cœur de féministe, Ses 
sentiments égalitaires se plaisaient à la réalisation d’une com- 
munauté réunissant à la même table élèves, institutrices et 
ménagères, Et surtout, elle était heureuse du bonheur dont elle 
était le témoin, et c'était sa préoccupation constante d'éviter 
tout chagrin à ces petits auxquels elle voulait apprendre à 
aimer la vie, tandis que sous l'influence déprimante du catho- 
licisme, nos écoles ne sont trop souvent que des bagnes, 

Sa tâche à l’Orphelinat rationaliste ne fut pas toutefois 
exempte d’amertume. La pauvre citoyenne y rencontra les dif- 
ficultés inséparables de toute œuvre qui heurte les habitudes 
et les préjugés, 

_ Elle s'en afligea, de même que cette autre femme admi- 
table : la citoyenne Hector Denis, | 

Adolphe Deluc, la citoyenne Iector Denis, la citoyenne 
Gicart, aujourd'hui la citoyenne Gatti de Gamond, ne sont-ce 
pas les meilleurs d’entre nous qui s’en sont allés ? Quelles forces 
perdues pour l’œuvre à laquelle nous ne pouvons apporte, 
nous, que notre dévouement, Pour honorer la mémoire de ces 
grands disparus, nous nous eflorcerons de tenir vaillamment le 
flambeau qu’ils nous ont passé, Mais que d’autres accourent, 
de ceux et surtout de celles dont la citoyenne Gatti de Gamond 
a façonné le caractère et la mentalité, car nous voulons aperce- 
voir les mains auxquelles, à notre tour, nous aurons à passer le 
flambeau, certains d'ailleurs que des efforts accomplis par la 
militante qui maintenant s’est tue pour toujours, rien ne sera 
perdu dans l'éternel avenir, j 


Midi a sonné déjà quand le signal du morne départ est 
donné, 

Le cercueil est emporté au milieu d’une indicible navrance, 
à travers le parc dont elle était si fière, si heureuse, 

La bise souflle Apte et violente; les arbres frèmissent, c’est 
une aflliction des choses égale à celle des créatures humaines, 
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qui sont là, noyées Fe leur détresse... Il y a des latrés dans . Re 
les choses, comme l'a dit Hector Denis, tantôt... CT nie 

A la porte d'honneur, le corbillard attend, surchargé de UT 
palmes et de gerbes, Re 

Deux landaus en débordent, derrière le db funèbre. ed 
Voici la liste des couronnes, telle que nous avons pu la .::; 
relever : 
Le Conseil Général du Parti ouvrier belge; la Fédération D 
internationale de la Libre Pensée; la Libre Pensée de :… :: 
Bruxelles ; l'Orphelinat rationalistes; le journal Le Peuple; le.  :: 
personnel de la maison Gatti; le Journal de Charleroi; la Fédé-  .* 
ration rationaliste de Charleroi; l’École des Infirmières de 
Bruxelles; l'Amélioration du sort de la Femme; la Fédération 
nationale métallurgique; la Fédération Libre Penseuse du 
Centre; la lfédération Vaillante; la Franc-Maçonnerie belge; 
la Section normale des Cours d’é ducation:; la Ruche; la Ligue 
ouvrière de Schaerbeck; l'Œuvre du Vêtement; \ite Isabelle 
Gérard; Mme Errera; le citoyen et la citoyenne Vandervelde:; n 
Mme Guichard : Mme Briaks; Miss Roberts; Mme Guche; le 
citoyen et la cituyenne Furnémont; le citoyen et la citoyenne 
Grégoire Serwy; Mme Destrée; Mme Vanderborgt ; Mme Dehal; | 
Mite Closset; Mile Jaspar; Mile Mali, 


La mise en marche 


Georges Maes dirige la mise en marche, 

Dans le vaste sentier ombragé qui entoure le parc de la 
villa des Châtaigniers, les groupes et les compagnons venus de 
tous les coins de l’agglomération bruxelloise et de la province 
se sont déjà rangés dans un ordre parfait, | 

Sinistrement, les tambours battent, 

La triste ondée n'a pas fait relâche, L'énorme colonne 

s'ébranle: il est iidi et quart, 

En tête, marche l’Harmonie de la Maison du Peuple de. 
Bruxelles, conduite par Romain Van Loo, | | 

Puis s'avancent, la plupart en grand deuil, en d’innom- 
brables rangées, nos filles, nos sœurs et nos compagnes des 
groupes de femmes socialistes, 
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« C'est la grande famille de la .. citoyenne Gatti qui 


| passe », dit une voix étranglée à mes côtés, | 

_ Voici le corbillard couronné des plus belles fleurs que 
l'automne nous a laissées; on se découvre, ons MOfne, tout le 

: monde a les yeux voilés, 


Tenaient les cordons du poële, les citoyennes Denis, Brismée, 
les citoyens Baeck et‘Dons. Devant le défilé des fillettes et des 
garçonnets de l’Orphelinat rationaliste, qui suivent la dépouille 
de leur maternelle bienfaitrice, nul ne résiste à la douloureuse 


étreinte., 


Et maintenant les bannières se succèdent, les groupes se 
pressent; nous songeons aux grandes funérailles dont le Parti 
ouvrier honora ses. derniers morts : Gustave Deset et 
Théophile Massart, 

Au loin, l’'Iarmonie de la Maison du Peuple entonne une 
retentissante et tragique marche funèbre, 

. Dans ce cadre de verdure mourante et d'été vaincu, le convoi 
laisse une impression profonde d'émotion inexprimable, 

Sur le parcours entier stationne une foule Re et 
sympathique, 

La plainte éclatante des musiques socialistes dédiée Uccle 
endeuillé, 

Nous avons compté, dans le défilé, plus de cent cinquante 
drapeaux; tous les groupes de l’agglomération bruxelloise 
étaient représentés par des contingents nombreux, Voici la 
liste des principales participations venues de la terre flamande 
où de la région wallonne : 

Les femmes socialistes, la société La Marguerite léécoiité 
mutuels d'Uccle et Forest), dont la citoyenne Gatti de Gamond 


était présidente; les enfants de l’Orphelinat rationaliste, la 


musique de Soignies avec différentes délégations, la Ligue des 
Femmes socialistes de Gand, la Libre Pensée de Liège et de 
Herstal, le groupe de pri homines. les Libres Pensées de 
Cuesmes, de Gilly, de Marcinelle, de Gosselies, de Jupille 
(coopérative), de Herstal, d'Ougrée (coopérative), les Ouvriers 
Réunis de Tubize, la Libre Pensée de Seraing, la Populaire et 
Maison du Peuple de Wandre, la Libre Pensée de Couillet et 
les Femmes socialistes, la Libre Pensée de Frasnes-Gosselies, 
les femmes socialistes de Châtelet, les Métallurgistes d'Anvers, 
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_ Jiers du Travail et Rationalistes, l'Union ER Mineurs . à Char. is 
deroi et Fédération régionale, Jeune Garde et Libre Pensée ae 
de Lessines, | TE 
 Seilles-Namur : La Fraternelle; Braine-le-Cornte : La F ëdé: RER 
ration; Jolimont : La Solidarité; Houdeng : la Fédération des 
mineurs, Le Solidarité, caisse de secourë; Courcelles-Centre ? 
La Jeune Garde socialiste; Gand : Libre Pensée, Propagande: : 
Club; Quenast : les Carriers ; Louvain : les Femmes socialistes, Fur 


le‘Groupe de gymnastique ; Namur : une délégation; Andenne: .:: 
une délégation; les groupes socialistes et rationalistes de no 
Fleurus ; l'Harmonie socialiste de Saint-Gilles et les Enfants du Re 


Peuple à tous nos faubourgs. | He 

Signalons parmi nos compagnons et frères qui assistaient à CUT 
cette démonstration comme seul le Parti en peut improviser ? 
Jules Des Essarts et sa femme, Jacques Gueux et sa femme É 
Emma De Paepe, Félix Paulsen et sa femme, Allard, l'échevin 
Bens, d’'Uccle, l'ossion, député de Namur, Georges Delbastée, 
le citoyen Neven, de Liège, Florimond Wanters, Meysmans, Se 
député de Bruxelles, Baeck, Vandermeeren, Brenez, Émilé 
Vinck, Clovis Dewinter, Théo T'illemans, Aerts, Casimir Phi 
lippe, de Carnières, la citoyenne Lala Vandervelde, Josepli ; 
Milot, Coenen, Knops, Lequy, David, Hambursin, Rumpst | 
d’ Anvers, Levèque, Vanaverbeek, Mile Bruelle, Notre ami 

mile Housiaux, indisposé, s'était fait excuser, ainsi que la 
citoyenne Jules Lekeu, malade; Victor Serwy, appelé à Viersét- 
Barse, pour prononcer un discours funèbre, s'était aussi fait . 
excuser, | | 


At Cimetière 


La foule, que la pluie implacable ha pu rebuter, atrive très 
dense, toujours très recueillie, au cimetière, . 
Les drapeaux forment la haie au seuil du champ funèbre; en 
seule, la bannière des femmes socialistes suit le cercueil, | 
L'émotion est à son comble, os 
La citoyenne Docquier, au nom des infirmières laïques, ou 
prononce le discours suivant : un 
Au. moment où, pour jarnais, vous allez nous quitter, pere TT 
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:,: mettez-moi, ma chère ‘et noble amie, de venir, au nom du 


… groupe des infirmiers ct infirmières laïques, vous ‘adresser mon 
. suprême adieu. | D | | 
Vous fûtes pou nous mieux qu'une FT intellectuelle et 
savante, mieux qu’un conseil, mieux qu’un dévouement éclairé ; 
vous fûtes pour nous la vraie mère, tendre, douce et'bonne, 
courageuse et énergique, dont l’image sereine, aux heures de 
détresse, s’'évoquait comme une force et comme un espoir, 

Vous aviez pris la défense de notre œuvre, fruit de. tant 
d'efforts, point de mire de tant de haines; cette œuvre, vous 
l'aviez jugée digne de votre sollicitude, digne de protection, 
digne d'affection ; soucieuse de la situation sociale de la femme, 
de l’ouvrière, vos sympathies naturellement se portaient vers 
cette organisation, composée en majeure partie de femmes: 
mais ce qui soulevait vot.e enthousiasme, c'était le caractère 
élevé de notre œuvre, sa mission humanitaire, son rôle sacré 
qui répondait bien à votre respect de FRONT; à votre culte 
de la vie, 

Vous reposoz aujourd'hui dans l'ombre introublée du néant, 
et je vois en pensée votre visage empreint de sérénité et de 
grandeur, expression dernière d’une grande âme qui s’est tue 
dans la mort. Nous ne vous oublierons jamais, noble amie, 
vous dont la vie nous est un exemple de sacrifice, de travail et 
d'amour; vous dont la vie fut avant tout la vie des autres, celle 
de tous les sacrifiés, de tous les exploités, de totis les maudits, 
Sur le seuil de la tombe entr'ouverte, je vous adresse mon 
hommage ému et, au nom de toutes mes compagnes, je vous 
dis adieu pout toujours. 


insuite, la citoyenne Wasson, au nom des femmes socialistes 
et des rationalistes de Liège, le compagnon Marneffe, de Liège, 
et le citoyen Bérenger, au nom du journal L'Action, de Paris, 
prononcent le suprèmo et déchirant adieu, 

. Le discours du rédacteur du grand ot gane parision produit 
une vive sensation, 

Et lentement, la cohue affectueuse et contristée s'éloigne et 
se disperse, le nom de la grande et douce morte aux lèvres, 
son souvenit gravé ineffaçablement au cœur, 

Oui, il a été fait à notre héroïque et chère amie, les funé- 


railles qu elle méritait: dasdioise, 5 pour ‘rendre; hommage à à 
son œuvre, touchantes pour être ses de son infinie bonté, 


Condoléances 


Les membres du comité de la Libre Pensée 0 Jomappes 
saluent avec émotion la dépouille mortelle de la regretté”:  . 


citoyenne Gatti de Gamond, 


La Presse 
Du Radical, de Paris : 


+ 
EMEA 


Le monde de la Libre Pensée socialiste, du féminisme et & its 


la classe ouvrière, vient de subir une perte douloureuse dans 


la mort de la citoyenne Gatti de Gamond, du Parti ouvrier 


belge, rédactrice au Peuple, de Bruxelles, au Yournal de Char- 


leroi ; directrice des Cahiers Féministes; fondatrice de l’Orphe- 
linat rationaliste belge; la propagandiste la plus éloquente de 


notre temps, sur la brèche depuis trente ans; une femme de 


grand cœur, d'une érudition et d’une intelligence qui font. 
honneur, non seulement à toutes les femmes, n mais à l' humanité a 


tout entière, 
De l'Humanité: | 
Le Peuple, de Bruxelles, est paru largement encadré de deuil, 


et les travailleurs belges garderont longtemps le souvenir de 
la femme de cœur qui, comme les Eleonor Mury, en Angle- 
terre, les Clara Zetkin, les Rosa Luxemburg, en Allemagne, 
les Louise Michel et les Paule Minck chez nous, se voua tout 


entière à l’œuvre d’affranchissement du prolétariat, 
De L'Aurore : 


La clarté de son esprit, son érudition sûre, l'autorité de sa 


parole calme et précise, qui dissimulait mal une ardente pas- 
sion de prosélytisme, la mirent bientôt au premier rang des 


propagandistes laïques, Sa philosophie consolante et son 
caractère souriant rendaient plus douces aux malheureux Îles” 


misères de la vie, sans pourtant leur faire rien abdiquer des 


revendications qu'elle sut touinurs exposer avec une généreuse 


éloquence, 
(Peuple du 16 octobre 1905.) 
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Le Travail des Femmes 


Vingt millions et demi de femmes, en Kurope, vivent de leur 
travail : voilà ce que disent les statistiques, Elles nous 
anprennent, en outre, que chaque année le nombre des : ::° 
c: vrières croît, en proportion, plus rapidement que celui des 5" 


ouvriers, 


Quand nous parlons du travail des femmes, nous voulons Le 
désigner le travail industriel de l'usine et les métiers de mins 


l'aiguille, 


Il ne s’agit pas de ce qui était jadis le travail de Du 
par excellence, les occupations du ménage et les soins de la: 
mère de famille, La langue usuelle distingue avec netteté Ja Ha 
ménagère de l'ouvrière, DR 

« Ma femme reste dans son ménage », dit l'ouvrier Es CES Fi 
orgueil, quand il remet régulièrement à sa ménagère le salaire ie 


familial, afin qu'elle pourvoie aux besoins de la maisonnée, . :  : 
Nous n’appellerons pas non plus travail des femmes, l'emploi is 


du temps d’une minorité privilégiée, émploi suffisammént. :: 
rétribué, qui met en valeur des aptitudes spéciales et donne ::::2 
aux heures bien remplies un charme que n'ont pas toujours les ee 
heures de repos. | Re . 


La langue établit ici encore la dioaton: Ces profeilons 


favorisées sont dites masculines, et les femmes qui y pénètrent" 
sont traitées d’usurpatrices. | cs RTE 


Les caractères essentiels du travail des TE sont ies salaires 
de famine et les hetires interminables, 17 “it mt 
En effet, une des règles les plus nalisitiontent maliteniée 


de notre civilisation, c'est d'attribuer à la femme un moindre "* 


salaire qu'à l’homme, à. mérite ou produit égal. Or, lorsque 
l'heure ne rapporte que quelques centimes, l'ouvrière allonge 
fièvreusement la durée de la ie pour __—. son pauvre 


, CE 
ts 
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| morceau n: pain, ou biais: au sortir do 'atolor, le cherche 
encore du travail à domicile, - 
11 y a des femmes qui ont des doigts de fée, comme les den- 
tellières et les brodeuses ; mais, en général, le travail des 
femmes exclut l'idée d'habileté, toutes les écoles d'appren- 
tissage étant systématiquement fermées aux femmes, 
Un métier, quelque dur qu'il soit, reste dévolu au sexe 
faible, tant qu'il est mal payé. Le colportage dans les r'ies de 
Bruxelles, au moyen d'énormes charrettes, à qui les règlements 
de police défendent de stationner, est exercé par des femmes, 
= Dans toutes les administrations, le sexe chanté par les poètes 
_est représenté par les récureuses, Le bataillon n'est pas mème 
conduit par une femme, maïs par un concierge : c'est le plus 
… fort qui commande, surveille les fatigues des faibles ; à lui les 
plantureux appointements, la position fixe, la pension de 
retraite ; à elles, le maigre salaire, sans sécurité même pour le 
lendemain, | 
Le champ de travail des femmes, c'est le coin où poussent 
les chardons et les orties, où la terre se cache sous les pierres, 


# 


Hélas ! combien la conquête d’un épi est dure : aux femmes | 


| seules, aux mères abandonnées, 

Le délaissenient des enfants el du foyer est la conséquence 
inévitable de l'absorption de la femme par sa tâche industrielle, 
On parle de l'usine qui retient la frmme pendant les longues 
journées ; rien n’est plus vrai ; mais il faut aussi parler de la 
| couseuse, dont la présence dat la mansarde n’est qu’une appa- 
rence, Les enfants voient le fantôme de leur mère; mais celle-ci 

_a passé sa vie à l'aiguille qui court, vole, qui ne peut s'arrêter 
. sans opérer un retranchement sur l'aliment nécessaire, indis- 
pensable, | 
_. L'ouvrière n est plus ni | inère, ni épouse, ni mériagète ; elle 
n'est. même plus une personne, La misère en a fait un outil et 
tend encore à la faire tomber plus bas, _ 

La Démoralisation guette l'ouvrière, avec ;e5 alliés : Ja Far 


Le froid, la fatigue ; et surtout l'isolement et !a monotonie de 


cette vie de labeur, Quand on souffre, on demande à. être 


:consolée, à être délivrée de son martyre, Neuf fois sur dix, le 
ja rêve d'amour jette l’ouvrière à l'infamie, Il ne faut même pas 


se de séducteur : de promiacuits des ateliers suffit pour la corrom- 
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pre, Supposéo consciente à 14 ans, seule responsable dés peti 
êtres qui entrent dans sa vie, elle, dont le travail est si. ingrat, 
que peut-elle devenir? Tout la poussait à là défaillaiice; tout se 
‘dresse contre elle, au lendemain, pour rendre sa éhüte plus 
profonde, son ‘malheur irrémédiable, Rs 

La misère de l'oùvrier s appelle la faim,,. La faim n 'est « que 
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Le travail de l'ouvrière apparait commé un fait aïti-social, mn LR 
race est atteinte dans l’oùvrière; sa déchéance physiologique et 
morale se multiplie, dans li génération suivarte, parle nombre 
de ses enfants, Plus de famille : c’est-à-dire, plus de:joies, plus 
de caresses pour l'enfant; plus de ‘bonheur intime, de solitude | 

à deux, d'espoirs doublés d'efforts pour la jeunesse’et l'âge mûr! : 
C'est une humanité déshéritée, menacée dans son lendemain, : 
La race s'étiole, achève de se perdre pr l'alcool, La concur- . 
rence de l'ouvrière, en faisant baisser le salaire de. l'ouvrier, | Fe 


met le comble à ces maux, - — or 

Nous ne cachons rien, de nous comprenons que l'on crie : 2. 
femme au foyer, l’homme à l'atelier! SE ce 

Maïs les faits s'imposent, — Vingt millions et demi de femmes : 
vivent de leur travail en Europe; ce chiffre énorme ‘tend. à. 
s'accroître, C'est un courant désormais inconipréssible, Plus on. 
noircit la peinture des souffrances des femmes dans les: usines : 
et les mansardes, plus on prouve que l'ouvrière obéit’ à une | 
forcé, qu elle subit une nécessité, quand elle s'empare de l'outil, é 

Voilà les principaux termes de ce problème terrible aù' on 
appelle le travail des femmes, et qui nous touche toutes, ; 


sachez-le bien, mes amies, de près ou de loin, ne si 
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Nous avons dit, dans nôtre étude précédente, que: ans mi 
. ions dé femmes en Europe vivent de leur travail ; : l'eniqi “ | 
qui vient d’avoir lieu à Vienne nous montrera dans! ane 
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. conditions’ élles soutiennent la lutte pour” la vië, : 
: _ parlant d'eux-mêmes, nous nous : 
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Oui, ce sont bien des himes que j'aperçois sur ces édifices 
en construction, escaladant échelles et échafaudages, avec un 
poids de 15 kilos sur la tête, 

Les pauvres créatures ont le crâne dénudé, À ce signe, vous 
reconnaîtrez les femmes maçons et couvreurs de toits, Ces 
dernières, qui ne peuvent garder leurs souliers pendant les 
ardeurs de l'été, sont obligées d'enveloppèr leurs pieds de 
* chiffons pour monter aux échelles, 

Trois fois la semaine, après leur journée de travail, les 
maçonnes ont à éteindre la chaux ; pour cela, il leur faut aller 
chercher à de grandes distances l'eau nécessaire, ce qui les 
tient, déjà exténuées, debout jusqu'à 11 heures et minuit, 

_ Comme les précédentes, la tuilière travaille exposée à toutes 
les intempéries, Elle emploie l'hiver à transporter la terre 
glaise dans la tuilerie; elle peine comme une bête de somme, 
c'est vrai, mais elle échappe ainsi en partie à la morte-saison, 

Toutes ces malheureuses, lorsqu'elles viennent de la cam- 
pagne, couchent dans des baraques, bondées de monde, où les 
règles d’ hygiène et de morale sont également négligées. L'eau 


‘. potable, s'il y en a, est rendue suspecte par le voisinage des 


_ latrines, Les aliments se réduisent à du pain et de la bière, 
Du café chaud, une soupe sont des articles de luxe, là où 

| manque même une installation élémentaire pour taire chauffer 

de l’eau, | 

. Mais on gagne, moins d’un nie; en hiver; 1 fr. 6o en été, 
Les couvreuses vont bien jusqu’à 2 sn be mais il y a près de 

trois. mois de morte-saison, | 

‘Les ouvrières de la métallurgie gagnent de 11 à 16 francs par 

semaine, déduction faite de l'entretien des outils, qui est très 


7... coûteux, Elles vivent dans un air vicié par les vapeurs des 
Re acides, les poussières de fer et de vert-de-gris, On mange dans 
"12 l'atelier, avec les doigts salis de plomb, car nulle part, à Vienne, : 
::.7" on ne met de lavabos à la disposition des ouvrières; quelque- | 
: fois, un pour trente à cinquante femmes, 


‘Ateliers malpropres, air vicié, travail de’nuit; ces conditions | 


17 sont générales, avec les conséquences : maladies des ouvrières 
oo. et nombreux enfants morts-nés, | 


: C’est le sort des boulangères, q qui doivent subir une bitinée 


do “ Jrature très élevée, afin d' 2 le sucre de se refroidir. 
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Dans les pipatiilés, il en est de même, Ici, des ouvrières | 

trient des chiffons sales qui dégagent la maladie et la mort; M 
elles portent des charges de 160 kilos! | 
= Les ouvrières dans le cartonnage n'atteignent pas trente 2 ans; 
Elles tr: vaillent 17 heures par jour, et gagnent difficilement 
10 à 11 francs par semaine, Les ouvrières doivent mouiller. dé. Fe. 
la langue les bandes de toile gommée, parfois 4 à 5 heures de. _. 
suite, L'emploi de l'éponge est prohibé, ce procédé étant plus É. 
lent que le léchage, 

La moitié des passementières est portée malade sur k listé 
des caisses de secours; ajoutons qu’elles subissent la concur+ 
rence des prisons, ; 

On entend sans cesse la même plainte se | répéter dans 

l'enquête : la brutalité du contremaître! Et l'exploitation de 
l'apprentie, qui tue l’ouvrière! 

Pour le travail de l’écaille, on donne aux apprenties quelques 
centimes; les apprenties en plumes ont été tenues debout des 
semaines entières jusqu’à minuit et 3 heures du matin, et elles. 
ne sont pas payées, ee 

Des faits de brutalité révoltante ont été recueillis pe 
l'enquête ; un misérable réveillait ces pauvrettes à coups de ee. 
cravache, ou en leur jetant de l’eau froide à la tête. : Re 

La demoiselle de bonne famille qui veut apprendre à faire … 
ses robes elle-même, donne son travail gratuit à l'entrepreneuse, ::. Le 
Elle réduit à zéro le salaire de l'apprentie, Telle est la ne 
des confectionneuses, que l’on compte dans leurs rangs . ; 
Go et 7o p. c. de phtisiques. | ere 4 

Même désastre pour les ouvrières en .: qui voient la. 
clientèle élégante détournée par « les dames amateurs LOS . À 

La lingère habile, en se battant avec son ouvrage, peut 
gagner 7 francs par semaine, desquels elle devra déduire. le: ë 
prix du fil, des aiguilles, de l'éclairage (fr, 2. 50). Lo. is 

Son interminable journée est encore allongée par les courses, 

car elle doit rapporter journellement son ts à et attendre. 
aux portes des magasins, a 
: Hélas! lorsque ce travail écrasant ne Fun pas “de quoi | ; 
- tenir ensèmble l’Âme et le corps, l'ouvrière est livrée à l’ homme = 
qui lui donne l'abri, 
Chez les matelassières (5 francs par semaine), le concubinage 
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est la règle; les ouvrières en plumes et on fleurs artificielles 
sont notées pour leur inconduite,  . 

Le tableau désolant que nous venons de tracer, ferait croire 
que l'Autriche n'a pas de législation pour la‘ protection des 
femmes et des enfants dans les usines, Ce serait une erreur : 
il y a des lois, il y a une inspection; mais on ne protège pas 
qui est impuissant à seconder son protecteur, 

Toutes les mesures qu’on .veut prendre en faveur de la 
tin et de l'enfant doivent être précédées par le relèvement 
du statut civil de la femme, Ce relèvement s'impose, car la 
misère de la femme est la grande mangeuse d'enfants, et tôt ou 
tard, la mangeuse d'hommes, - 


1er juillet et rer décembre 1896, 
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— Je me sens si isolée, me dit une brave et courageuse 
jeune fille, À quoi je réponds : Entrez dans une association ; 
vous y trouverez de la confraternité, de l'amitié, précisément | 
cet appui qui vous manque! | CSS 
— Je gagnaïis bien ma vie, lorsque la maladie est -venue 
s'abattre sur moi, m'écrit une autre; j'ai mangé mes écono- | 
mies en frais de médecin et de pharmacien ; et àau lieu de 
gagner, j'ai fait des dettes... quand et comment payerai-je? FE ; 
— Ah! si vous aviez fait partie d’une association mutuelle. ï: 
rien de semblable ne serait arrivé! Pendant votre période - de 
santé, vous auriez versé une légère cotisation, moyennant 
quoi, pendant la maladie, vous auriez reçu gratuitement les . 
soins du médecin et ceux du pharmacien, plus une indemnité 
journalière égale à votre versement mensuel, Dans ces condi- . 
tions, la maladie ne vous aurait amené ni la ruine ni . 
= Que l'expérience de l’une instruise les autres! on 


__ — Hélas! non seulement j'ai été malade, mais je Je aie. 5 


encore; je le serai toujours, car je n'ai jamais trouvé le tem 
de prendre le repos nécessaire pour me rétablir | 
mère de famille. 
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— Oh! moi, me dit une institutrice, je suis paÿée à l'année; 
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— ”. ai mes vieux parénts à ma charge, dé sorte qu 
“tout juste à la dépense de là maison, Quand je. ne fais} | 


A à - : : ‘ 


dettes, j je suis contente, . 


= 


J 
jE 
La 


xt 


— J'en conclus qu'une maladie vous livrerait à la dette, Pour 
combien de temps, qui peut le dire ? J'ai connu plus d’une 
employée qui, pendant des années, est demeurée condamnée 
aux plus dures privations, pour rembourser un emprunt fait 
après une maladie, 

L'indemnité quotidienne est utile à une employée : olle lui 
permet de payer ou d'indemniser une garde pe ‘ant la maladie 
et de suffire ensuite aux frais de sa convalescence, le régime 
prescrit pendant cette deuxième période étant généralement très 
coûteux. : | 

Les travailleurs des deux sexes ne ET jamais perdre 
do vue que la santé est leur unique capital, J'entends par tra- 
vailleurs, les petits employés, commerçants, artisans, au même. 
titre que les ouvriers, et toute femme qui suffit seule aux beso- 
gnes du ménage, La maladie d’une de ces ménagères est un 
désastre dans une maison, tout autant que l'incapacité de tra- 
” du père de famille. 

* Or, la société de secours mutuels offre les moyens les plus 
efficaces d'assurer le capital des travailleurs, Pendant que les 
soins médicaux combattent directement la maladie, l’imdem- 
ñité quotidienne écarte, avec la misère, les inquiétudes de l'es- 
prit : le système tend à rendre le plus rapidement et le plus 
complètement possible les forces à à ceux qui en ont le plus pres- 
sant besoin, 

Les femmes ont intérêt à se grouper ensemble, Un fait acquis 
désormais, c'est que les maladies sont plus rares parmi elles” 
que parmi les hommes. | | 

La statistique de la France, pour les dix années de 1884 à 
1893, donne en moyenne les chiffres suivants, par membre et 
par an:pour les hommes 5.26 jours de maladie, amenant 


1. : comme frais 17 fr. 95; pour les femmes 3,86 jours, payés 13fr, 55. 


On voit que l'écart entre l'assurance des deux sexes est tout 


au profit de la femme, contrairement à de vieux et tenaces 


préjugés. | 
. Longtemps on a rejeté les ou des mutualités, ose 
que ce sexe faible et pervers ajoutait à des maux réels très fré- 


“ quents, des maux simulés ; on en concluait que l'admission de 


ces éternelles malades aurait rendu impossible le fonctionne- 


ment d'une mutualité ; elles auraient vidé la caisse, 
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administration, Mais, de tout temps, les femmes ont 


imes des plus obscurs préjugés. 


térêt, à 
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Cependant, nous avons à Bruxelles une société de 


Heureusement, les s 
chiffres que nous avons cités représentent l'expérience fa 
deux cent mille femmes mutuellistes, pendant une durée 
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ans, en France... car en Belgique les mutualités de femmes 
rières. 


sont encore à leurs débuts, 
tutrices, des maîtresses de musique, des ménagères, des c 


après deux années d'existence, compte 8o membres 
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invités, qu'aucune penséo ne cherche, qu'aucun œil ne perçoit, 
mais qui ne se laissent pas oublier, Je veux parler des morts 
et des pierres du passé, 

Au-dessus du brouhaha de la multitude, des chants et des 
instruments vibrants, grandissait la voix des choses, car c'est 
à tort qu'on les appelle muettes, 

Les monuments des âges anciens, les maisons des métiers, 
le palais communal, les pavés de la Grand’Place et des ruelles 
avoisinantes, rappelaient les combats des multitudes anonymes 
pour la liberté du travail et de l'association, Mais la ville nou- 
velle joignait sa voix à celle du passé, Les maisons, hautes et 
riches, saluaient au passage la génération présente, dont le tra- 
vail cyclopéen a fait sortir du sol ces constructions et les a 
emplies, par quantités incalculables, des objets d'art et d’uti- 
lité de la vie moderne, | 

Devant cet entassement de richesses nées du travail, et 
tandis que les braves gens demandaient un peu de pain pour 
les vieux fatigués de tant produire, la mémoire réveillait dans 
les cerveaux les grincements des menus outils de précision, le 
large mouvement des scies, les coups réguliers des machines ; 
le soleil prenait le rougeoiment des forges et des creusets des 
verriers ; à travers ces maisons, ces rues, ces halles cireulait la 
pensée de reconnaissance due à tant d’efforts laborieux, tandis 
qu'au-dessus de la ville planait l’image idéale de la Justice, Les 
choses significatives communiaient avec le peuple en marche 
et le confirmaient dans sa conscience du droit, 

L'âme de ces vieux Comimuniers vibrait dans ces multitudes 
anonymes, V vaillantes au travail et vaillantes à la lutte, qui, de 
tous les points des provinces de la Belgique, s'étaient levées 
pour venir, sur le pavé de Bruxelles, rejoindre les siècles 
_ passés au siècle présent, en guérissant la déchirure profonde 
de trois siècles d’inquisition et de domination étrangère, Sous 
les pas rythmés du long. cortège aux flammes éclatantes, en 
_ marche vers la Maison du Peuple, escorté par les choses pré- 
sentes et les souvenirs du passé héroïque, l'histoire a refleuri ; 
__étsa floraison a fait-surgir du sol inerte la Patrie Vivante, 

La Patrie! A ce nom, doux aux lèvres et au cœur, ne répond 
pas la définition officielle avec son cérémonial convenu, La 
 Patrie-n’est pas non plus où est l'intérêt, car l'intérêt divise les 
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ont palpité sous le souffle de la vie, — C'est ici, dit l'ouvrier, L ÉRLR 


pavé, tel coin de rue, telle maison que je veux montrer à mes.‘ 


| mère honoreras. M nue 6: mai: 1900: 


frères ; pas même où est le cœur, car ceux qui s'aiment tendent. e 
à s'isoler, La Patrie est faite do la conscience d'un peuple: elle 
est alors une glorieuse unité parmi les peuples frères, unis sur  — 
le terrain du Droit, DE 

La conscience d’un pouple, c’est son histoire, l'œuvre + com- KL: 
mencée par les ancêtres, à laquelle l’attachent ses traditions, "> 
son génie, Où les vieux Communiers disaient « franchises et: "* 
privilèges des Corporations », nous disons : « Droit et Solida- °° 
rité » ; mais nos yeux sont tournés vers les mêmes horizons, - :: 

Nos villes belges, en reprenant conscience d’elles-mêmes, =: 


en montrant l’école et la Maison du Peuple, que j'ai épelé les :  : 
mots sacrés, À travers ces rues, j'ai communié avec mes fr ères ne 
dans les grandes revendications, Oh |! comme nos cœurs : ‘:"* 
battaient ;: nous nous sentions le courage des héros, Il est tel ee . 


enfants : ce sera notre légende, — Et moi, dit la mère de: 
famille, chaque fois que Mai coiffe son chapel fleuri, je refais °°° 
mon pèlerinage pour les Trois-Huit ; j'aime à redire les chants HE : 
de Mai à mes enfants, à leur montrer le chemin que nous sui- 
vons le grand jour: c'est notre légende, ou plutôt notre histoire, . 

Ce qui donne à ces solennités populaires, je ne dirai pas: 
seulement leur attrait, mais cette puissance qui fait les légendes 
et l’histoire, c'est que les chants, les images, les dovises, les: 
discours n’évoqüent pas les événements lointains et refroidis ë 
ni les symboles plus lointains encore que leur archaïsmc rend à 
indéchiffrables à la moyenne des intelligences; non, le socia- . 
lisme évoque des intérêts immédiats, dont il efface aussitôt la | 
pensée égoïste. par le principe de la. solidarité, 11 convie: es: 
foules à faire de l'histoire vivante, et il prend à témoin la ville = 
aspects. ni appelle la tèrre patriale « en. témoignage de: ‘son 
œuvre de justice sociale, * : nn 
| C'est ainsi que les foyers deviennent: lé prolongement ds 
d'expliquer aux si petits l’objet de la manifestätions Il n'a 
fallu que léur fairé entendre le. précepte qui était: gravé: ‘dans 
le cœur humain avant d'être inscrit sur la table : Tes père’ ‘et 


4 à 


Les Fileuses d’Alost 


Il n’y a pas d'ouvrier à Alost qui gagne de quoi faire vivre 
sa famille; par conséquent, il n'y a pas de femme mariée 
à Alost qui puisse se consacrer entièrement à son ménage, La 
femme ne trouve d'occupation, comme son mari, que dans les 
filatures, 

Pour douze heures de travail effectif par jour, dans une 
atmosphère humide et étouffante, les pieds dans l’eau, le corps 
à peine couvert des vêtements indispensables et souillé de 
boue; sous la menace constante d’avoir un membre broyé dans 
un engrenage, tant les mêtiers sont rapprochés en certains 
ateliers, deux adultes peuvent gagner en moyenne r7 francs par 
seinaine, De cette somme, défalquez 2,50 à 3 francs pour le loyer 
(le propriétaire interdit tonte sous-location); comptez les quatre 
francs que coûte la garde de deux petits enfants, 11 mère étant 
absente; et un franc pour une partie de journée, quand l'enfant 
de quatre ans est entré à l’école, 

Si l’on déduit en outre les amendes, on se trouve devant une 
misérable somme qui no dépasse pas dix francs, pour suffire à 
tous les besoins d’une famille nombreuse, car les familles sont 
nombreuses à Alost, 

Quel budget peut-on établir avec ces ressources insuffisantes ? 
On n’y inscrit que les privations, Jamais de viande ni de 
légumes, hi même de soupe; une tranche de lard est un luxe; 
un œuf est un aliment inconnu, Sur ce sol, un des plus riches 
de l’Europe, la famille ouvrière, pour le prix d’un travail 
quotidien de vingt-quatre heures, ne peut manger que des 
tartines, des pommes de terre assaisonnées au vinaigre et aux 
bignons, parfois avec quelques débris achetés chez le charcu: 
tier, où encore de la farine cuite dans tn peu de graisse, I] 
faut même que la femme soit habile, pour que ce pauvre 


menu soit servi sans interruption, mais jamais on n d'y ajoute. ae 
rien, Une femme, voyant son fils dépérir, disait, les larmes aux : 
yeux : « Si seulement je pouvais lui donner un œuf ! » Ce désir: :: 
ne pouvait être exaucé, Aussi l'arrêt du travail pour un des 
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adultes, si bref qu’il soit, c’est la mendicité obligatoire pour les NE F 


hits Alots, nouvelle privation, la privation de l'é cole st D 


de l'instruction qui entame l'avenir, 


On conçoit que 11 maladie guette ces pauvres gens mal. iris 
nourris; les frais du médecin et du pharmacien tombent à leur pe 


charge. 11 n’y a aucune caisse d'assurances en cas d'accidents: : ‘;; 


du travail et nous avons vu que Îles accidents sont fréquents, : 


ya bien, pour la victime, la possibilité d'un recours à la "# 
justice, mais les besoins pressants de la famille l’arnènent à 
transiger, Une femme dont la main droite avait été prise entre. 
deux tambours, et dont le bras demeura paralysé à la suite de 
cet accident, accepta du patron une somme de 400 francs .,: 
comme indemnité; encore eutæilo à prélever sur cet argent. 
100 francs pour frais de médecin et de pharmacien, Le bras 
droit paralysé. incapable désormais d'un travail quelconque, 
elle tenait comme provision, pour le reste de sa vie, 300 francs, 

Ceci est la vie de l’ouvrière ; il y faut joindre le lubeut de la" :: 
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mère de famille, Après douze heures de travail effectif à la. :: 


fabrique, épuisée tout autant que son compagnon, elle doit, par. : 
‘surcroît, pourvoir à tous les besoins de la famille, et notam-  .:: 
ment aux soins des petits enfants, C’est la tâche qui la tient © : 
debout avant eux tous, et longtemps après eux tous, Le lavage 

et le raccommodage des vêtements est son travail de nuit: le 
nettoyage de son logement, le travail du dimanche, Et à tra 


vers cette dépense de forces incessante, elle mène de nom- 
brenses grossesses, elle allaite des huit et dix enfants, 


it juillet 1900, 


-Nos impressions à la Maison du Peuple 


« Notre Maison! Il faut d'abord montrer notre maison! » 
disent les bonnes femmes socialistes quand elles ont à faire les 
honneurs de Bruxelles à quelque visiteuse, 

Pour comprendre l'attraction qu’exerce la Maison du Peuple, 
il faut l'habiter, faire partie d'au moins un de ses organes 
actifs, 

Judis, j'avais vu à l'œuvre un syndicat de femmes ; le bruit 
des gros sous m'avait fait reculer, et j'étais restée sous cette 
impression un peu superficielle, La fréquentation de la salle 
des fêtes, avec son affluence de monde, dans son cadre d’un art 
nouveau, ne donne pas non plus l'imptession nette qu'on est 
dans la « Maison du Peuple » : trop d'éléments étrangers 
troublent le jugement de l'observateur, Il faut au moins, pour 
être saisi du frisson populaire, avoir vu la grande salle erplie 
de la foule d'un meeting de combat, aux heures éclatantes de 
la fièvre socialiste, 

Dès l'entrée, à travers les escaliers et les corridors du grand 
édifice, à chaque pas, on so sent accueilli et fêté; les visages 
sourient; ue immMense bienveillance vous enveloppe et vous 
soulève, 

J'ai senti, dès la première heure, que, dans cette maison, jé 
ferais plus ot mieux que je n'aurais pu faire ailleurs | 

Sous l'empire de cette attraction intense, le groupe se forme: 
aussitôt une salle s'ouvre et s ‘y adapte pour lé travail, comme 
pat enchantement, Les renseignements, le concouts, le point 
d'appui, tout est prêt, On ditait une ruche où les abeilles 
s'entr'aident, intéressées uniquement à la production du miel : 
les travailleurs anonymes ne se comptent pas, L'idée socin- 
liste se montre ici la mère des énergies et des dévouements, 

Quand on cireule, le soir, dans « notre maison », aux heures 


RES 
= m— 


où les ouvriers sont libérés FA joué tâche” par! tout où une por | ce 


s'entr'ouvre pour laisser glisser un regard, on surprend un: 
groupe qui étudie ou discute, Au fond de. chaque. alvéole.… 
s'échangent les pensées, et les cœurs prennent contact, 

De cette grande amitié naissent les sentiments plus hauts de 
la solidarité, 1] faut voir, après une de nos réunions, de guelr. 
geste simple et naturel, des femmes réduites aux plus bas 
selaires, présentent le plateau « pour: les grévistes de Gand, 
d'Anvers, de Boeyne-Heusay », ‘« Il y a des femmes et ni 
enfants qui ont faim.»; et pauvres ‘elles-mêmes, elles offrent 


leur obole, la bouchée de pain qu’elles retranchent héroïque | 
ment, pour d'autres affamés, de leur part: à elles, déjà trôp 


petite, 


propre à la culture intensive de la plante humaine, Ce qui m'a : 
attirée le plus au socialisme, c’est son organisation et sa pute 
sance éducative, dont il n’est encore donné à personne de” 
mesurer l’éffet sur l'avenir, 


Je citerai, comme exemple, la conférence que dns il y y a. . LÉ 


quelques jours, notre vaillant compagnon Vandervelde, disant 
aux nouvelles recrues de la Jeune Garde socialiste ? « 11 faut. 
étudier, » Thème banal, si quelque chose pouvait être banal 
dans un tel lieu, devant de tels auditoires. À mesure que la 
noble pensée déroulait, en paroles simples et convaincantes, le 
lien qui devait attacher cette jeunesse à son œuvre, un change-. 
ment visible s’accomplissait sur ces visages et ces corps 
émaciés, marqués pat les tares d'un. travail prématuré ct 
excessif. La volonté de comprendre serrait les mâchoires, 
raidissait les muscles, faisait fléchir la que sous le poids 
d'une pensée nottvelle, . | 

Ces visages pâles prirent un moment une “expression : ascéti- 
que, une lumière intérieure se reflét ta sur ces fronts qui avaient 
patu d'abord si pauvres, et les regards prirent de la profondeur, 

L'esprit planait sur FRE an 
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Il est certain que « notre maison » a une atmosphère spéciale, 


Û em 4 
em 


re 


PCT 


Ambulancières et Infirmières laïques 


J ai en mains unlivre bien intéreséait : L'H isloire des Femmes 
TR depuis l'antiquité Jusqu'à nôs jours, C'est la thèse de la 
doctôresse Mélanie Lipinska, œuvre d'érudition et de philo- 
——. 

Je dis philosophie, parce que l'auteur ne s'est pas contentée 


| d'ûne énumération des inventions et des théories dues à des 


femmes versées dans les sciences médicales : c'est la patt de 
l'érudition qui est largement faite, avons-nous dits; mais s’il est 
vrai que les progrès des sciences ont toujours été préparés par 
le .développement de la liberté ct de l'indépendance, on coin- 
prendra que l'étude de l'activité médicale des femmes devait 
avoir pour point d'appui cette autre étude passionnante du 
passage de la femme de la servitude à une liberté telative, 

Chacun lira avec intérêt les pages qui fious montrent l'appa- 
rition des ambulances, la femme laïque, à côté de la religieuse, 
se consacrant aux soins des blessés sur les champs de bataille, 

Napoléon avait enrôlé, en quelque sorte, les sœurs de 
charité dans son organisation imilitaire, appréciant beaucoup 
la discipline monastique, qui RFO si bien à sa disci- 
pline militaire, 

Mais du côté des Allemands, l'élément laïque s'affirma, En 


1806, l'empereur François II récompensait d’une médaille d’or 


la serrurière viennoise Françoise Klahr, qui, à Austerlitz, avec 
sa fille, âgée de six ans, et ses employés, donna ses soins à 
près de 200 personnes, 

La femme du philosophe Fichte, après la bataille de Ros- 


. bach, visitait les hôpitaux. de Berlin, prodiguant les secours 


aux blessés et s'appliquant surtout à calmer l'inquiétude de 
leur esprit, La belle reine Louise de Prusse fit de même, En 
1813, nous voyons se constituer en Prusse : l'Association des 


- 


| Fev nimes pour le bien de la patrie en a 18i4;en Bavière; une o société : , . 
_Pour soigner les blessés dé la guerre, du 
La réaction de 1815 devait détruire ces organisations, aveé 
toute la floraison qui s'était épanouie au soufflé des idées . 
d'indépendance, HAE 
La révolution polonaise de 1830 fut menés avec  V'ardenfs 
coopération des femmes, Aux jours de l'assaut et du sac de :  : 
_ Varsovie, les. blessés transportés dans les hôpitaux fürent : 
pansés, soignés, soutenus par les dames polonaises, qui fours"; 
nissaient généreusement le linge, les aliments et les médica: 
ments, n'épargnant ni leur bourse ni leurs peines, Mme Hofi- 
mann, l'éducatrice des femmes en Pologne, avait donné son: 
admirable organisation à ce régiment d'infirmières, Quand elle  : 
dut se retirer, elle fut remplacée par Mme Sowinska, qui: 
mourut d'une mort glorieuse dans l'assaut de Varsovie, Après :: : 
la prise de cette ville, en face de la soldatesque russe, ce corps | ns 
de femmes héroïques demeura au complet et put suffire à tous .. 
les besoins des blessés, dans ces jours désastreux ! sus 
Le livre d'or des ambulancières, après ce prologue, donne | PAPE 
l’histoire de Florence Nightingale, qui figure dans celle dé la 
guerre de Crimée, Avec trente-sept infirmières, elle mit l'ordre. 
et l'organisation au milieu du désordre effroyable des ambu- 
lances britanniques, Elle fit tomber le chiffre de la mortalité, 
d’une année à l’autre, de 22, 23 à 2,21 pour cent, Un pauvre 
soldat raconte naïvement, dans une lettre, comment la jeune et. 
élégante miss Nightingale continuait à veiller la nuit sur le: © 
bien-être de ses malades, marchant, sa lampe à la main, entre 
la double rangée des centaines de lits alignés, et lui, ému, bal: 
sait sut la muraille l'ombre de sa doucé protectrice, Le poète 
américain, Longfellow, a mis en vers cette légende de Le x 
Sainte moderne, | 
A miss Nightingale revient l'honneur d'avoir donné à l . . 
gleterre ces laïques, dont le rôle est si important de ños jours, | 
En Belgique, nous possédons à peine, dans nos hôpitaux, .: 
: l'infirmière laïque, qui rend de si grands services et qui est si Û 
: considérée en Angleterre, nn 
”.. L'infirmière fait des études spéciales ; elle a devant elle une 
cartière, avec augmentation de salaire et avancement ; mais : : | 
- Surtout elle est honotée, Dans les impasses et les masardes, | .: 


Fr 


EN L 


| partout ou. apparaît la robe noire et le frais bonnet blanc, la 
foule s'incline, les plus grossiers arrêtent sur leurs lèvres le 


= juron qui allait s'échapper, les querelles sont apaisées, Dans les 


salons, l'infirmière: est admise sur le pied de l'égalité, et plus 
d'une noble dame-lui serre la main comme à une collègue, car 
elles ont suivi les mêmes cours et se sont rencontrées dans les 


mêmes salles, 


L'infirmière laïque Le à travers le monde l'exemple et la 


contagion de son beau courage, 


C'est le levain qui fait fermenter la pâte, 
: Nous en aurions besoin | . 


. 16 septembre 1900, 


Un projet de loi sut les pensions des ouvriers vieux et invas 


lides a été présenté à la Chambre par M, Warocqué, Après : 
avoir montré combien est douloureux le sort du. travailleur Er 
vieilli ou estropié qui tombe à la charge de sa famille, combien: 
sa condition est humiliante quand il se voit réduit à l'aumône, ES 
le rapporteur conclut à assurer le strict nécessaire pour, leur: 


vieillesse aux ouvriers agricoles et industriels... mâles, 


Il faut lire le rappott et voir avec quelle désinvolture les 
femmes sont supprimées, « Il y a, selon les statistiques, 
300,000 ouvriers agricoles, dont 50,000 femmes, Cela fait 
250,000 individus à pensionner, » Et les 0,000 ouvrières | : 


agricoles ??? 


..Condamnées sans press à la guillotine sèche, à la mort . 


par l'inanition, 


Un des considérants du rapport était les scènes pénibles, les He 
causes do divisions qui se produisent dans les familles, quand . 
les enfants sentent peser trop lourdement sur eux ln charge de 
leurs vieux parents, Et l’auteur du projet i imagine d'assurer le: :: 
strict nécessaire au vieil ouvrier — un franc par jour - et de 
laisser à ses côtés la compagne fidèle de son long travail, dépour. © 


vue, réduite à la mendicité, Cette condition de la terme, prévue 


dès les jeunes ans, accomplie dans la vieillesse, ne mettra pas nu. 
de discorde dans le ménage, ne sera pas une cause nouvelle 
d’avilissement pour l’é épouse et la mère : à que le fetez-vous D 


croire? . 
Que signifie ce système de communauté qui interdit \ k 
femme mariée de distraire la moindte parcelle du bien, et qui 


prescrit à l’homme marié de se faire une bourse à part pour sa: 
Vieillesse à lui, laissant sa conjointe à la merci de la misère 
pour ses vieux jours? Il semble que ce mot de COHMURAUS : PRE 
prenne des aspects de plus en plus dérisoires et mensongers, a 


0 PUOTE es 
“ “ 
amis 


a 


enlève dès que l’État, pour la pension de l’homme, met la main 


_ sur le peu d'argent dont dispose le ménage, Le problème véri- 
table, né de l'idée vraie, de la seule idée que doive susciter le 


mot de communauté, est d'assurer en même temps et égale 
ment les vieux jours des deux conjoints, et même de veiller à 


ce que l’un ne le fasse pas égoïstement aux dépens de l’autrel 


Que les femmes réfléchissent donc et ouvrent les yeux : pas 


de vote, cela signifié : pas de droit de propriété, pas de travail, 


salaires inférieurs, dépouillement systématique de l'épouse et 
de la mère, Cela va signifier, si nous n'y prenons garde : vieil- 
lesse sans dignité et sans protection, 

Il est vraisemblable que la proposition, si elle est discutée, 
sera fortement amendée, car elle est notoirement insuffisante 
sur plusieurs points; imais il nous a paru utile de constater 
l'état d’Ame de quelques-uns de nos contemporains, qui ne 
peuvent supporter de voir un homme à charge de ses enfants, 
un homme tendant la main à l’aumône, mais qui trouvent 
presque naturel de voir une vieille mère, épuisée, elle aussi, 
par le travail, eten outre par toutes les épreuves et les fatigues 
de la maternité, dans une situation douloureuse et humiliantel 
Les bons cœurs vont même s'appliquer à écraser un peu plus 
la Mère, la Vicille, en grandissant sa misère de toute l'indé. 
pendance honorable qu'ils assurent au vieillard, 

Il va parfois dans nos villages, sur les routes poudreuses, une 
pauvresse que les enfants appellent la Sorcière, parce que ses 
haillons, son air égaré la leur rendent suspecte, Cet Âge est sans 
pitiél Veut-on donc qu'une misère accentuée pat le contraste, 
attire sur les tètes de nos vicilles les pierres et les injures Île 
long des chemins? 


15 janvier tgot, 


Ne dites pas que la femme mariée aura au moins la ressource 
de s'affilier à une caïsse de retraite, Cette ressource, on la lui 


Retour du Vooruit 


« L'ère du socialisme sera l'ère de l'uniformité, de l’ennui, "> 
des préoccupations utilitaires qui absorberont toutes les autres TRE 


manifestations de la viel » 


Ces paroles bourdonnaient à mes “oreilles, pendant que je je > 
visitais, avec mes amis, la compagne et le compagnon Beer- a 


block, les nombreuses et splendides installations du Vooruit. 


Epiceries et aunages du Vooruit débités sur divers points de LEE 
la ville, dans des locaux d’ aspect simple, riches d'espace, d'air 7 
et de lumière, cela a son prix, n'est-ce pas? pour lès ménagères  :: 
enfermées, tout le jour, dans des fabriques sombres et des … : 
quartiers obscurs, En allant aux emplettes, elles peuvent dire” "> 
avec vérité : « Nous allons saisir au passage un rayon de fe 
lumière et nous le rapporterons au logis avec toute la ee eu il a 


contient! » 


Les yeux saisissent plus qu'un rayon, an grand magasin, ee 
À Gand, comme à la Maison du Peuple de Bruxelles, s'affirme 
l'architecture nouvelle qui tire ses effets de la couleur et des: " * 
propriétés naturelles des matériaux employés dans la FR. Cri 


struction, 


Ici, nos ménagères ont une surprise sans cesse dis > 
la sensation de Ja hauteur, accusée par l'escalier hardi qui ne À 
semble soutenu par rien; dont les volées s’élancent, se sous:  :: 
tiennent, en apparence, à travers le vide; aux grands jours, 
découvrant, entre les colonnettes minces et espacées, l’inter- 


. minable ascénsion de la spirale humaine, 


Les braves gens sont alors secoués par une émotton admis 
rative, un réveil de la pensée, que l’on peut qualifier certaine. | 


ment de sensation d'art, 


Le café du Voofuit, installé dans les anciens locaux du a 
Cercle libéral, joint aux conditions d'espace, d'air et de : 
lumière, la décoration d’un milieu bourgeois, quelques dotures :.":;: 


7m 


“1... discrètes; aux murailles, des peintures symboliques et des 
“:. préceptes qui réalisent, dans un lieu de réunions journalières, 


l'enseignement de la morale socialiste par les yeux. 

AUX pharmacies, on retrouvera ces tableaux qui parlent, 
images qui vont se fixer dans Îles cerveaux et s'agréger lente- 
ment à la pensée et à la vie populaires, 

Il est facile de retrouver les traces de cette éducation dans 
l'activité du Vooruit, Quel autre nom donner que celui de 
solidarité à la coopération désintéressée des ouvriers? Après 
avoir donné leur journée entière au travail de l'atelier, qui fait 
vivre la famille, beaucoup consacrent les loisirs de la soirée à 
faire les affaires des syndicats et des mutualités ; «de bon 
cœur », comme on dit, 

C'est ce bon cœur, ce cœur qui a la vaillance et lu générosité 
de la foi, qui est le ferment du socialisme, J'ai vu, le soir, à la 


bibliothèque du Vooruit, devant une foule appartenant aux 


deux sexes, qui tendait les mains vers les livres, des volon- 
taires travailler avec une vélocité surprenante à satisfaire tout 
ce monde: il y avait deux registres pour les entrées et les 
sorties, où ont hat l'année dernière 15,000 lecteurs, Distri- 
buteurs, comptables, lecteurs, tous venaient droit des ateliers 
où ils avaient peiné tout le jour, 

Lo Vooruit ne paye que les employés qui lui donoin toute 
leur joutnée et attendent de lui le salaire familial, Il a aussi ce 
qu'on appellerait ailleurs ses dignitaires, mais qui, dans ce 
milieu d'égalité, n’ont que des responsabilités, 

« Les hommes du Vooruit » ont eu assez de fermeté d'esprit 
poùr ne pas so laisser « emboutgcoiser », J'ai trouvé loucart, 
le conseiller communal, et sa famille, en habit de travail, 
vaquant au labeur professionnel, Mes amis Beerblock, qui 
comptent au Vooruit, m'ont menée dans leur maison, qui est 
une maison d’ouvrier, dans un quattier ouvrier, meublée avec 
la simplicité ouvrière datant d'avant l'heure do la camelote et 
et de la quincaille contemporaines, 

Au mur, quelques portraits, quelques images lithographiées 
du parti, Le seul luxe est la bibliothèque : des livres intelli- 
geimment choisis, aux pages fatiguées d’un long service, mais 
soigneusement reliès, comme il convient pour conserver des 
choses si précieuses, 
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Vous trouverez une bibliothèque chez tous nos ouvriers me. j 
disent-ils, à 

Alors, je cherche dans ce logis, Le des sa simplicité et de. 
sa propreté, le signe, un signe unique qui m'apprenne que ce : 
logis appartient à un couple d'élite, Mes yeux s'arrêtent sur un. 
dessin au crayon, un homme; il y a du trait, du mouvements. 
quelque chose, Qui a fait cela? Notre fils! Il a vingt ans; il est : 
tailleur; pour perfectionner son instruction, il voyage de ville. 
en ville; à présent, il est en Allemagne ; il nous écrit régulière 


ment des lettres pleines de choses sur les socialistes de B- “bass | . . 


sur le pays, sur son état... .. 
Leur cœur s'était ouvert, J? apprénais que la compagne > Beor- 
block avait été socialiste dès avant son mariage, avait initié son. 
mari et l'avait amené au parti, Tandis qu'ils me parlaient, . 
_ je notais la ressemblance des physionomies, des gestes qui, en. 
quelques années de vie harmonieuse, fait des deux époux le 
frère ct la sœur, 
= it le signe nouveau des ouvriers affranchis, il était devant. 
moi : avec l'union parfaite des parents, | l'éducation supérieure 
de l'enfant, qui devient un ouvrier d'élite, pour la ie et 
émancipation et la glorification future de sa classe. oo 
Je l'ai sentie présente cette glorification, quand, à côté de 
l'immense et active boulangerie du Vooruit, j'ai vu la alle 
réservée à Van Biesbroëck, l'auteur du monument de Volders,” 
11 travaille au monument que les socialistes veulent élever a 


cimetière de Gand à leurs militants défunts : « À nos Morts! » : Ee : 
L'artiste vit là en sécurité, libre de produire, Les ouvriers de He 


Gand se sont constitués les protecteurs de l’art, comme jadis le 
bourgeois de Gand, qui a nom Charles-Quint dans l'histoire; 
adoptant le sculpteur belge qui, avec Meunier, a le mieux. 
imprimé sur la matière plastique la souffrance, l'effort et. 
l'espoir du prolétariat, 

Après avoir salué, dans l'atelier de Van Biesbroeck, ce sentl. 
ment de réconnaissance envers ses défenseuts qui caractérise lé: 
p'olétariat moderne, en même temps que son effort incessant | 
vers un idéal supérieuts pendant que je repasse ces choses en 
mon esprit, nous nous atrêtons devant la colossale manufacture: 
de la Lys, dont les mille lumières laissent voir, pendus aux. 


fenêtres, les vêtements des fileuses, La riche société anonyme 7 
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7. «ne trouve pas moyen de tenir ces hardes à l'abri de l'humidité 
7. meurtrière qui, tout le jour, baigne les ouvrières, se résout en 


pluie et inonde les dalles, Le soir, il faudra que ces pauvres 
créatures se couvrent de ces étoffes imprégnées d’eau, que le 
vent d'hiver glacera sur leurs corps: fatigués, anémiés, préparés 
pour les maladies, 

Devant nous, entre les deux corps de bâtiments aux mille 
yeux flamboyants, tourne la grande roue actionnée par une 
machine de la force de deux mille chevaux, actionnant elle- 
même des milliers d'êtres humains qui ne s'arrêteront que 
quand elle s'arrêtera, 

Le lendemain, nous étions à la gare de Gand ; je ne dirai pas 


que cette gare est malpropre, sordide; elle mérite d'être qua- 


lifiée d'immonde, Nous parlons au chef et au sous-chef, qui 
travaillent dans de grandes armoires, appelées pompeusement 
bureaux, où le gaz est allumé tout le jour, 

Les vitrages du hall sont encrassés à ne plus laisser passer la 
lumière; le pavement inégal a des trous béants; force est de 
marcher avec précaution, si l’on ne veut tomber et s'estropier, 
Dans les \Wwagons de troisième, aux parquets malpropres, les 
cloisons aveuglées, sauf une ouverture de chaque côté, sem- 
blent dire : les yeux des prolétaires n'ont aucun droit sut les 
aspects changeants du ciel et de la terre patriale, La lumière se 


paie comme toutes choses] 


Ainsi s'affirmaient de plus en plus, dans mon esprit, les 
contrastes entre la ville présente, industrielle et capitaliste, et 
la ville future entrevue dans Îles installations du Vooruit, 
Devant les milliers de hardes suspendues aux fenêtres, affirmant 
le froid mépris de puissants actionnaires pour des travailleuses 
méritantes; devant la honteuse négligence qui s'affirme dans la 
gare de Gand, se dressaient, dans mon souvenir, les boutiques 
lumineuses, l'atelier splendide des mitrons, les grands maga- 
sins, les lieux de réunion conviant à la joie et ordonnant la 
décence; partout, le souci de l'hygiène, le respect de la dignité 
humaine ; et, par dessus tout, j'évoquais l'appui des prolétaires 
donné à l'artiste, et la reconnaissance des humbles élevant des 
monuments de gloire à nos Morts! 


30 janvier toot, 


LETTRE es 


2,7 = Ce 
Cet AN PS 


-_"e 


Le Premier Mai est proche! 


% 


Ilier, le vol d’une hirondelle rayait le ciel bleu tone une ir 
semaine, j'entends, chaque soir, chanter le rossignol, FR 
Ce sont les annonciateurs du Printemps : le Premier Mai est 
proche! 
Mes amies, il est temps do préparer les habits de fête des, ee 
maris et des enfants, sans oublier les nôtres, à 
Les hommes ont prévenu leurs patrons qu'ils chômeront le hu: 
Premier Mai; nous irons aux écoles annoncer aux instituteurs Re 
et aux institutrices que nos enfants prendront un congé le *. 


LR 


Premier Mai, pour célébrer, avec leurs parents, leurs amis et: 
tous ceux de leur classe, la fête internationale du travail, ©: ::; 
Les maîtres et les maîtresses nous comprendront, car, no 


sont-ils pas, comime nous, des travailleurs? 

Si souvent on ferme les écoles pour des fêtes qui nous tou 
chent peu ou point! Les anniversaires officiels nous laissent bien 
indifférentes, Quand on mène chaque année nos enfants, 
bannières et tambours en tête, au monument de la place des 


Martyrs, à Bruxelles, nous sommes en droit de demander qu'on 
leur enseigne plutôt à honorer le souvenir des nôtres, tombés, = 
à Borgerhout et à Mons, « pout le Suffrage Universel »,  "* 

Le prochain congé promis aux écoliers sera la Pentecôte, la  . 

_ fête « des langues de feu », Mais nous nattendrons pas si long- ‘ 


temps, 

Le Premier Mai, la volonté de ‘1 Justice nous donnera des 
âmes et des langues de feu, et nos apôtres feront tetentir de 
nos revendications, dans les deux hémisphères, les places 
publiques des villes les plus populeuses et des villages les plus 
reculés, Ce sera notre Pentecôte, 

l'emmes belges, nous marcherons nombreuses et ferventes, 
nous manifesterons potir la journée de huit heures et pour le 
suffrage universel, Pas une femme socialiste ne manquera, 

Ne dites pas : « Personne ne s'apercevra de mon absence ; 
une pauvre femme compte pour si peu dans une manifestation 
publique ! » | 
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C'est là le langage du passé, il n'est plus de inise aujourd’ hui, 

Dans ces grands jours, la famille socialiste, pour donner son 
témoignage, doit être au complet. La vie commune qui se 
borne au lit et à la table ne représente pas même l’union conju- 
gale dans les espèces animales supérieures, Pour l’homme et 
la femme, les âmes ont communié au-dèssus du berceau 
de l’enfant, et, en rêvant au bonheur de leur petit, ils ont conçu 
ensemble la pensée d’un progrès humain. 

Voilà pourquoi, citoyennes, chacune de vous doit être la 
compagne de lutte de son mari, une militante socialiste sincère, 
_ Songez que ces cortèges en marche sont, à proprement parler, 
le socialisme en marche, Nous ne nous conutentons pas de 
célébrer sempiternellement des anniversaires, de faire l'éloge 
des anciens pour nous dispenser de les imiter, et de fêter des 
dates lointaines comme si la vie des hommes s'était figée alors 
et que la mémoire dût désormais remplacer l’action, 

Non, les manifestations socialistes sont l’histoire en pleine 
évolution : ce Premier Mai verra le premier acte de la conquête 
du suffrage pur et simple, universel, sans distinction de sexe, 
Plus tard, quand vos fils et vos filles auront voix pour défendre 
leur pain, leur salaire, leur santé, l'intégrité de leur personne, 
leur liberté de penser et d'agir; quand il leur sera donné de 
faire pencher la balance en y mettant leur vote pour la Paix et 
la Justice universelles, ils se souviendront avec émotion des 
joies pures de cette journée du Premier Mai roor, Ils diront : 
« Notre père y était! » 11 ne sera indifférent ni pour eux, ni 
pour vous, qu'ils puissent ajouter : « Notre mère y était et 
hous étions avec ellel » Il est certain que leur sentiment filial 
serait tout autre, s'ils devaient dire : « Notre mère restait 
étrangère à ce qui faisait la religion paternelle, et c’est ainsi 
que nous avons ignoré tout le mouvement moderne, » | 

Donc, mes sœurs, c'est chose entenduel Préparez les habits 
de fète de la familles assurez à vos enfants le congé du Premier 
Mai; entraînez, par votre exemple, vos atnies, vos voisines, la 
rue ct le quartier, à suivre la glotieuse flamme rouge, qui, 
comime jadis la colonne de feu précédait le peuple hébreu sur 
le chemin de la terre promise, guide l’armée des travailleurs 
des deux mondes à la conquête de la Justice | 

| 23 avril t9o0t, 


Le Premier Mai 


Vous me demandez, mes amies, F7 vous dire quelques mots L 
sur la fête internationale de Mai, | 

Fète internationale : pourquoi ? 

En vertu d’un décret? Non, Ce serait alors une fête ofi- 
cielle; une de ces fêtes qui laissent le public froid, qui se 
réduisent à quelques parades et _ à peu meurent au milieu 
-de l'indifférence générale, | 
Mais la fête de Mai est la communion universelle de tous 


Jes êtres qui ont subi les duretés de l'hiver et qui reprennent | L 


leur part de vie et de joie dans la résurrection de la nature, 
Avant que les hommes cussent une langue et l'idée d’une fête, 
l'allégresse palpitait dans leur âme au réveil du printemps, 


Nos ancètres rendaient un culte aux arbres et aux sources,  :" 
et les croyaient visités par les fées, Planter l'arbre de Mai fut." 


longtemps un divertissement de la ; jeunesse, et l'usage s'en est 
perpétué un peu partout, | 

La fète du Premier Mai est donc une fête humaine, la 
première qui ait fait tressaillir les cœurs humains. 

C'est une fête qui se perd dans la nuit des temps, et remonte 
à l'origine même de l'espèce humaine, Et parmi les hommes, # 
lesquels ont senti le plus vivement la grâce de cette jeuñense | 
de l’année? | 

— Les artistes, dites-vous? Je crois que les premiers artistes 
ont été les pauvres gens : dans les.pays chauds, ceux que leurs 
occupations tenaient sous le ciel bleu, dans les prés ou les 
Lois, sur les grands chemins où au milieu des solitudes; dans 
nos pays froids et pluvieux, ceux qui pâtissent Île plus des 
_uretès de l'hiver! 
Nos pauvres gens trouvent tout simple d'associer le travail 
main au mouvémehñt des forces naturelles, Tst-ce que le 
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Ils ont donc fait du Premier Mai la fête du Printemps et la 
fête du Travail, | 

Le Premier Mai, où éclatent ls gloires F printemps, | 
entend aussi les chants et les revendications des ouvriers, 

Comment, au moment où leur âme s’enivre de la beauté des 
choses, s'exalte dans le besoin de savoir, de comprendre l’Uni- 
vers ; comment, en ces heures heureuses, mais trop courtes, où 
les familles unies jouissent du plaisir d'être ensemble, de par- 
tager les mêmes pensées, le même loisir, — comment les pau- 
vres gens ne feraient-ils pas un retour amer sur leur vie accou- 
tumée, absorbée par un travail mécanique où ils ne trouvent le 
temps ni de penser, ni d'étudier, ni même de s'entr'aimer et de 

connaître leurs enfants ? 
__ Le regret qui gonfle ces cœurs heureux PRE par la 
revendication des trois-huit : soit les vingt-quatre heures du 
jour réparties en huit heures de travail, huit heures consacrées 
à l'étude et à la vie de famille, et huit heures au repos, 
= Cette formule prend une signification plus inteñse pour Îles 
ouvrières, pauvres esclaves qui ajoutent le travail de l'usine au 
soin d’un ménage pauvre et aux fatigues de la maternité, 

Les huit heures à consacrer à la famille, les huit heures de 
repos, ce serait pour elles le ciel ouvert, Mais, pour adoucir la 
misère présente, la formule des trois-huit ne suffit pas. ‘Il faut 
encore à l’ouvrière une protection efficace dans la période de la 
grossesse et de l'allaitement, La femme ne doit pas seulement 
être protégée comme ouvrière, elle doit être surtout protégée 
dans l’accomplissement de sa haute fonction sociale de Mère, 
propagatrice de'la race humaine, Et voilà comment, dans la 
journée du Premier Mai, quand toutes les sèves et tous les 
germes sont en action, les grands problèmes du travail et de la 
famille ouvrière, enchevêtrés les uns dans les autres, agitent les 
cerveaux et les cœurs, On sent qu’il y a beaucoup à faire, et 
que, pour accomplit le bien, il faut marcher ensemble, coude 
contre coude, vers le but indiqué, 

C'est pourquoi, mes sœurs, la fête de Mat doit réveiller dans 
nos âmes toutes les forces d'union et de solidarité, 

ii mai 1001, 
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La Fête du Premier Mai 


Hommes, femmes, enfants, debout! Pas d'atelier, pas d'école : : :: 
‘ en ce jour, c'est la grande fête internationale des travailleurs, TR 
la fête du Premier Mai, T 
Morte était la terre sous son linceul livide ; morte, la source 
arrêtée sous la glace ; captives, les feuilles dans les bourgeons ©" 
duvetés au-dedans, vernissés au-dehors ; bien loin, les fleurs et 
les parfums, les oiseaux, les nids et les chansons |  — 
Le soleil vainqueur a mis la vie partout où régnait la mort, ri 
Les herbes nourricières pointent leurs fins rubans, drus et‘ :: 
verdoyants, dans les campagnes, Dans les prés, les fleurettes : :; 
rient à Ja source étincelante, La feuille chantante étale ses : 
frondes délicates sur nos têtes, tandis que les écailles des bour- . 
geons font tapis sous nos pieds, Les poiriers et les pommiers crie 
fleuris mettent les côteaux en fête, 
Et nous, pauvres gens échappés de l'hiver froid, de l'hiver 
des chômages, de la faim et des soucis, nous te saluons, Mai, 
saison des délivrances ; nous te saluons, parce que tes joies 
contiennent des promesses d’affranchissement universel | . 


* 
NM  % 


Dans tous les pays du monde, les travailleurs vont atjout- 
d'hui à travers les chemins, parents et enfants, ainis, voisins, 
gens de même métier où de même classe, se baignant dans la 
lumière, laissant le soleil les nimber d’or, empoutpret leurs 
vêtements d'uñe royale splendeur, et toucher dé sa baguette 
magique les paysages familiers, Le ciel bleu est le dôme, lès 


ns a 


. fûts des grands arbres sont les colonnes de ce ds ui immense 


. où palpite la lumière divine. 


O Mai, fête de la clarté, aube du jour nouveau où le er 


vivra de la vérité lumineuse | 


% 
k % 


La terre s'est réchauffée, les germes se sont éveillés, partout 


Îles sèves montent et font éclater la vie, Dans la gaine feuillée 


se prépare l’épi; dans la fleur, le fruit; dans le nid, la couvée, 
Ainsi, dans la cité s'élaborent les modes nouveaux d’associa- 


tion et de production; et de même que le Soleil fêéconde les 


champs, de même l'Amour, la Solidarité féconde l'œuvre 
humaine. 

Premier Mai, fête du travail et du travailleur! Communion 
universelle de tout ce qui sous le ciel bleu vit pour produire, 
pour parer la Terre, contribuer au bien-être et au bonheur de 
ses habitants; de tout ce qui vit pour penser et relever l'Idéal 
humain, 


* 
k * 


Le soir, — spectacle merveilleux auquel nos villes commen- 
cent à S'accoutumer — la longue colonné serrée des travailleurs 
parcourt pacifiquement les rues, flammes rouges au vent, musi- 


ques joyeuses et chants jetés comme des appels À tous les 


ptolétaires | Le peuple conscient prend à témoin de ses espoirs, 
de ses volontés, les vieux édificeset les ancêtres qui les ont 
élovés, Sous le ciel profond fleuri d'étoiles, à la lueur vacillante 
des torches, la ville prend un air mystérieux; il semble que les 
héros du passé soulèvent les pavés qu’ils ont jadis teints de 
leur sang, et attendent au passage les fidèles héritiers des tradi- 
tions de liberté, 

Ainsi la longue colonne prolétarienne relie de ses flammes 
rouges battant au vent, de ses chants et de ses fanfares, la ville 
ancienne et la ville nouvelle, Deux fois, dans cette journée du 
Premier Mai r9or, Bruxelles entendra, le matin dans le cadre 
gothique de la Grand'Place, le soir dans le cadre moderne de 
la Maison du Peuple, de la bouche des socialistes militants, 
la revendication internationale de la journée de hui heures : 
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De la petite fleur rouge, 
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Sur vos. gais corsages, citoyennes, sur le drap noir de vos 


: habits de fête, citoyens, piquez la fleurette rouge | 


C’est la couleur du joyeux coquelicot, qui claironne la lutte 
en seconant ses pêtales dans l'or des moissons pacifiques; c’est 
la gouttelette de sang qui, même aux heures de triomphe et de 


Joie, doit vous rappeler les combats du passé et le sombre 
devoir de demain, 


Fleurissez-vous de la petite fleur rouge 


"+ 

Elles me sônt apparues, la première fois, dans la Maison du 
Peuple, aux Écaussines, les deux suivantes du socialisme. 

On me disait l’histoire de l'édifice populaire édifié avec les 
gros sous des ouvriers, par le travail volontaire des ouvriers, 
après les dures journées des carrières: et tandis que je voyais 
en esprit monter, monter cette Maison du Peuple, portant aux 


_hués les vœux du peuple, comme jadis les cathédrales, j'aper- 


çus dans l’embrasure de la porte, sous la fenêtre vitrée, deux 
minces silhouettes de femmes, Elles ni à la foule 


leur corbeille aux fleurs sanglantes, 


— Ileurissez-vous de la petite fleur rouge | 


% 
k 


Les pauvres créatures, timides et effacées, n'étaient pas pour. 
tenter le pinceau d’un Rubens, Elles ne ressemblaient en rien 
à Madeleine, la belle pécheresse, aux voiles lamés d'argent, 


aux épaisses jupes de brocart, qui se prosterna devant Jésus, 


Sms 


l'ouvrière, 


Sur leurs mains déformées, plongées dans la corbeille, 6 écla. 


taient des taches sanglantes, 
— De la petite fleur rouge, fleurissez-vousl 


sk 
*k * 


Enfin, la foule, en s'éloignant, me laissa voir leurs larges ne 7. 


+ écharpes d’andrinople, avec cette inscription, en papier doré : 


4, ant 


ë 


qué par les longues stations sous la pluie ct le soleil ardent, 
. Les voici attablées près de moi, mes deux bonnes femmes ; 


jt en causant fraternellement, nous vidons un bol de café 


Jumant et mordons dans les tartines de la Coopérative, 
— C'est bon, le café chaud, disent-elles avec conviction, car 
cette journée de juin est froide et brumeuse, 


Et, en cherchant péniblement les mots, ne disant qu'à moitié ee 
_ce qu'elles voudraient dire, elles me montrent cette autre jour- | 


née froide et brumeuse qui s'appelle leur vie, 
— De la petite fleur rouge, fleurissez vous | 


»* # 


Deux abandonnées, deux mères martyres, deux ouvrières 


qui, avant d'entrer dans le Syndicat, prolongeaient par le tra- 


vail de nuit à domicile, les heures déjà si dures et si ji sis | 


de l'atelier, 


Toutes les deux ont subi, pendant des années, la tyrannie 


de maris fêtards et paresseux, Elles seules nourrissaient Îles 
hichées et elles ne voyaient paraître leurs maîtres que pouf ètré 
dépouillées de leurs gains et rouées de coups, 


Hs sont partis, laissant aux mères la charge des petits | Elles, | 
les vaillantes, ont mis en commun leurs deux abandons, leur 


| naiidants ses s pièds de dis: sans prit et “és: essuyant. avec 
les anneaux d’or de sa chevelure déroulée à l'infini 1: do 
_ Les suivantes du socialisme, chétives, émaciées, lé: iéint 
plombé, une lueur de fièvre: allumée dans leurs yeux par les: 3 
fatigues et les soucis des veilles, portaient sur toute leur-per- :": 
sonné l’histoire du long martyre de l'épouse, de la mère; dé CET 


 « Syndicat des fleuristes de Bruxelles ». Le tout défraîchi  fatis 


TT DM TS 


ce Æu 
e .. 


. Fe 4 a - 

- ’ DAS 
a A RE LANNEE 
20 DT me 4 “DFA, 


” désormais fait leur force, | 
Toute la semaine, elles meurtrissent leurs doigts au fil de fer 


+ qui doit retenir les rouges pétales ; le dimanche, elles suivent 


les manifestations socialistes, et menant les affaires et la pro- 
pagande du Syndicat, elles débitent le symbole socialiste. 

De temps en temps, leur récit s'arrête : les bouquets s'échap- 
pent de la corbeille, subtils comme des flammes, agiles et insui- 
sissables comme des étincelles, | 

— Fleurissez-vous de la petite fleur rouge | 


ke 


Dans leur élan d'affection. et de confiance, les mères décou- 
vrent les plaies profondes de leur cœur. | 
L'une dit : « Mon petit dernier, sous les coups de son père, 


avant sa naissance, a êté déformé, Son infirmité est le proloni 


 gement de ma misérable servitude, Pourquoi ne protège-t-on 


ee. 4 effoit pour r faire vivre tout le petit monde, et la foi socialiste 


pas les mères, au moins pendant qu’elles portent leur enfant ?» 


L'autre réplique : « Protèger les mères ? Ceux qui devraient 
hous protéger m'ont pris mon fils, pour en faire un soldat, Oui, 
j'ai un grand fils, un bon fils ! Ils me l'ont pris pout en faire 
_un soldat, car je ne suis pas veuve, n'est-ce pas ? Je ne suis 
qu'une abandonnée, avec six enfants à nourrir | Ils m'ont 
coupé mon bras droit, Voilà comment ils protègent les mères 
et les enfants | 

» Aussi je suis socialiste, Avec ma compagne, je suis les 
manifestations, je me rends partout où il y a un tirage au sort, 
Ma vue scule rappelle à ces fiers garçons qu'ils ont des mères 
qui souffrent, comme moi, d’être loin de leur fils; qui PEER, 
comme moi, d'être privées de leur bras droit; 

» Tous, à l’envi, puisent dans ma corbeille, en pensant au 
père et à la mère, au foyer qu’ils vont quitter, Et moi, tout le 
jour et bien des lendemains, je les reconnais, ces bons fiis, aux 
ailes écarlates, qui, comme des feux follets, sillonnent les rues 
et les chemins de canpagne, » | 

— De la petite fleur ronge, fleurissez-vous| 


k 


LATE 


Es be pin 


# LEE ÉD IT ME 12 RTS DAME RER RS EE EU is a M 
| nu 6 ( LE a ot ua e ne: 
r- su = 
EE ct 
TV Un ; ; cs : Ca — : æF 9 — | O L | . , 4 es Ne) : a. 
= + Fee: ed + Cu bé : : | Ê | 
Es" 5 2 5] © | — 
ei ‘ « j pt 2e 
ed : : = mn . : ns 
ê Es 5 = = = per É de 
5 . S 0 u) -— > se 
cs 2 S © \… | Lx 
Ce VUE © E | | ; 
Ag Oo0e= = | | ei 
2 DO > = y? : OR 
1... « OO D, sr © = : #. 
| 2559 = rw © . . 
| gt pe “ es EN | 
1 D mms. e* © un un Fe al , ‘ | ‘ 1 
: -Q _ —. æ< © 4 © . ; ; . - : 
ne | pr Q out so qué Pied) a | 28 (43) 47 : | ‘ | 
[ ‘= RP — = : 00 ss A .A u + 
Fr AR. eos — 
mn LL DE © £È2E WE | | 
re + Z = © O are ne 
D AE , 3 wa © © | | 
L [79] = ee? re: at _ et . : 
Ur DS o -2% 8%; nu : 
. 5 ét TD °°" QO °=. . {a QO 
r.. 9m 9 s9 = © = FE | 
ps © = © 
| em © TT 4 Oo 3 "= : À 
: 4 © © D "+ TT © . 
_ gs S = 2° = = TS € Sn Æ | 
DES O PS  — | | 
A | | | 
D D = TE © ar s= a on 
; ; €) e nl st nt qi à rer | ; = +. 
S53SE£&Er2S£S | : | 
O TE CRE 2 | Fe | 


Propagande d'antan 


J'étais de la manifestation d'Houdeng avec ma compagne et 
amie, la digne veuve de Désiré Brismée, Elle compte beaucoup 
moins d'années que moi, mais elle est plus ancienne dans le 
parti; elle a participé à la propagande des premières années, 
et elle aime à en raconter les épisodes, J'aime peut-être plus 
encore à les écouter, et je crois que je ferai plaisir à nombre 
dé compagnes et de compagnons qui n'ont pas connu cette 
époque des semailles, en leur disant ce que j'appellerai : 
l'expédition de Saventhem et Nederockerzeel, Nos amis de: 
l'landtres y reconnaîtront leur mode de propagande dans le: 

campagnes, 

On avait un jour prononcé ces noms de Saventhem et d' 
Nederockerzeel devant Volders, en ajoutant : « Voilà dei 
endroits où il n’y a certainement rien à faire pour le socia- 
lise, » 

Volders répliqua hbonitfiiaiits + € 1] faut y aller! » 

Sur quoi, on avisa les bourgmestres, on retint les salles poui 
les mectings, et l’armée des propagandistes bruxellois fut 
mobilisée vers ces parages peu connus, | 

Nos amis étaient sept à huit cents : hommes, femmes : 
enfants; car ces expéditions ressemblaient à des promenades 
. en famille, La citoyenne lischer nous dit qu'elle n’était alots 
qu'une enfant, mais qu'elle se souvient qu'elle accompagnait 
son père, ce jour-là, comme de coutume, et l'aidait à distribuer 
hos journaux aux villageois, 

Quand les propagandistes sortirent de la gate de Saventhem, 
ils furent rectis par le bourgmestre, ceint de son écharpe, et 
par quarante gendarmes, pas un de moins, On comptend que 
Romain Van Loo, notre Van Loo de la Maison du Peuple de 
Bruxelles, crut nécessaire d'expliquer que les socialistes 
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n'étaient pas des bandits et que leur propagande se faisait 
oe par des moyens pacifiques. Re 
Après la harangue, le cortège se mit en marche, précédé des. 
quarante gendarmes et du bourgmestre, drapeau rouge déployé; ne. 
les cuivres de l'harmonie tirant tous les habitants hors de leurs :  . 
maisons, Dans la salle du moecting attendaient les conseillers 
communaux, également revèêtus de leurs insignes. Se 
Tout cet appareil avait servi surtout à attirer autour. des eo 
socialistes un nombreux auditoire, auquel Van Loo et Wauters Ur 
firent entendre la bonne parole, 
[a première partie de l'expédition avait réussi ; restait LR 
seconde, la plus périlleuse, nu 
De Saventhem, nosamis passèrent à Nederockerzcel, toujours a 
escortés des quarante gendarmes, Le bourgmestre, accouru aux 
limites de son territoire, exigea que le drapeau rouge fût replié.. 
La troupe passa devant l’église au moment où finissaient les 
vêpres; déjà les villageois franchissaient le portail, quand Île : : :: 
curé averti accourut pour refouler son troupeau vers l'intérieur, 
Peine perduel Il était écrit que les gens de Nederockerzeel_ ::: 
prendraient contact avec les socialistes, et le zèle du curé ho 
pouvait tout au plus que retarder ce moment, | 
En attendant, les propagandistes so dispersèrent dans 2e 
village, distribuant leurs journaux, entrant dans Îles estaminets Eu 
et s'attablant avec les consommateurs, | 
Quelques citoyennes qui montaient la grand'ruc, aperçurent Lu es 
une étoffe noire attachée à un bâton : c'était bien un drapeau : * 
noir hissé au haut d’une maison; et pourquoi? On leur expliqua OT 
qu'une brave femme avait choisi ce moyen pour attirer et 
paralyser les diables socialistes dans les plis de la sombre D 
étofte. ni LU 
Les citoyennes trouvèrent la naroissienne dans sa boutique, LS 
où elle vendait des couques, des boules. et autres délicatesses 
pour enfants, llles tentèrent de lier conver sation, mais elles | us FLE 
trouvèrent une personne pet liante, offrant peu où pointde a 
re à la propagande, CRE :  . 
Philippe de Macédoine avait coutume de dire qu'il n'était. 
pas de forteresse imprenable, si l'on pouvait y faire entrer tn 
mulet chargé d'or, Je ne sais si ce souveñir historique viità . : 
l'esprit des citoyennes, ou si ce Ft une pan de leur UT 


et 
“mr 


, . ES k ee” 
— Le e Le , . .r ‘ ° £ * CEE 
, , , - ; . 
. Ù CE + A $ | 
d Dares € . 


oi propre génie, la vérité est qu elles tirèrent de ss bourse... de: 
5.22 l'or? non, il n’y en avait-pas; mais chacune, une large pièce de 


nickel de 1o centimes, et elles firent leurs emplettes pour les 


” petiots qui étaient à Bruxelles, La marchande, qui ne comptait 
que par cens avec ses petits clients du village, sentit s’éveiller 


_ en'elle l'instinct commercial, Elle devint aimable; elle répondit 
= aux questions, et de questions en réponses, les citoyennes 
éutent vite fait de la mener sur le terrain de sa misère. C’est le 
vrai terrain où germe la graine socialiste, et il en fut, cette 
fois, comme toujours, la pauvre âme s'ouvrit à l'espérance 
socialiste. 

Les citoyennes purent voir, avant de se retirer, la marchande 

ordonner à son garçon d'aller retirer le drapeau noir hissé sur 
sa maison, 
: La même scène se répétrit, avec quelques variantes, dans 
tout le village, Les paysans qui avaient d’abord reçu les socia- 
listes comme des diables, s'étaient humanisés peu à peu en les : 
entendant, et finalement en étaient à s'étonner de voir leur , 
curé si hostile au nouvel évangile, 


| 


i 


Les gendarmes eux-mêmes, qui campaient sur ” place, 


 subirent l'influence et opérèrent leur conversion vers quatre : 


heures, Ils allèrent rapporter : à leurs chefs que l'invasion de ces 


huit cents bandits socialistes n'avaient donné lieu à aucun 


procès-verbal, 


Le premier mecting socialiste de Niueherost fut un{ 


succès, I.es socialistes firent ensuite une aimable surprise à la 
_popülation : ayant trouvé un fermier disposé à leur abandonner 
sa grange, leur harmonie s’y installa et fit entendre Îles airs les 


plus joyeux de son répertoire, l'oute la jeunesse des environs 


vint au bal socialiste et goûta toute la saveur d’un fruit double- 
| ment défendu, 

À 8 heures, l'heure du train de retour, la troupe bruxelloise 
se replia sur Saventhem ; on marchait musique un tête, le dra- 
peau rouge allumant l'ombre, lorsque des appels à mi-voix se 
firent entendre, Îls partaient d'en haut, En levant la tête, nos 
amis aperçurent, perchès dans les arbres, des paysans qui leur 
envoyaient leurs adieux en agitant les numéros du Perple, 
Hs adhéraient au socialisme, mais se cachaient du gros pr optié- 
taire et du curé pour dite leurs sympathies, | 


La compagne Brismée s'arrêta devant: la vision di. passé 
« Nous étions huit cents! » On devinait que ce ehifio.s 
ht passé, était impressionnant, | Ke ne Pa. 


Pape 


Mais une autre vision nous sollicitait : le long de la route, se 
pressait la multitude des manifestants: ; ct telle était Pimpor 
tance du cortège, que les drapeaux rouges disper sés nous appa- 
raissaient en un faisceau, allumant à l'horizon l'incendie d'une 
aurore boréale, hs 5, Le 

— Oui, lui dis-je; vous étiez des centaines; aujourd'hui, nous :° 
sommes des milliers, EE 


— On parle de vingt mille manifestants, nous jeta un 


° [3 3 Êl 


citoyen, | | ne 
— Vous avez fait les premières semailles; nous semons he: 


notre tour les grains des premières récoltes, et ainsi, chaque 
génération socialiste prépare les moissons futures de plus en 
plus abondantes, c’est-à-dire, des multitudes de plus en plus | 
instruites et dignes de l'affranchissement, | RS 


: 1, 
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La Pension et l’Hospitalisation 
des Vieillards 


Les attaques grossières dont les journaux cléricaux m'ont 
honorée ces jours-ci, montrent combien la légende des bonnes 
sœurs leur est chère; elles montrent encore qu'ils n’ont à 
opposer aux bonnes raisons que des bordées ss dont 
rougiraient les gens d'une saine mentalité, 

J'en conclus que leurs points sensibles sont aussi leu: 
points faibles, et qu'il est utile à la cause de la Vérité et de I 
Justice de mettre leurs légendes en pleine lumière. 

C'est pourquoi je reprends ma thèse et m'adresse de préfé- 


rence aux hommes et aux femmes de la classe ouvrière qui 


réfléchissent et observent. 
Les petites sœurs des pauvres attachées aux hospices des 


vieillards sont bien connues dans les grandes villes. Qui ne les 


a vues, dans leur vêture gris-brun, aller de maison en maisc:., 
suivies d’une voiture attelée d’un cheval, car il faut plus 
qu’une besace pour entasser les restes des tables riches, qu'on 
réserve pour elles, | 

Les sœurs quèteuses circulent avec l’assurance de personnes 
protégées par leur habit, munies de lautorisation officielle et 
sous l’œil bienveillant de ia police, ne frappant qu'aux portes 
qui s'ouvrent hospitalièrement devant elles. 

_ C'est de la mendicité auréolée, si on la compare à cette 
autre quête, celle de l’ouvrier sans travail, de ia mère angoissée, 
que la souffrance des petits, plus que leur vropre faim, jette 
hors du logis, pour invoquer la pitié de leurs semblables. 

Sonner aux portes, ils n’oseraient : la terrible menace 
d’'Hoogstraeten plane sur leurs têtes, et l’apparition lointaine 
du képi d’un agent les met en fuite. Le passant est-il le dénon- 
. ciateur possible ou le Samaritain?... Cette inquiétude rend la 
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‘tache dans nos rues larges et ensoleillées. 


plainte muctte, l'appel furtif, et fatalement isole le malheureuk Fi 


ou Ja malheureuse au milieu de la foule, Ils ne voient dev: ant 


eux que portes fermées, visages fermés, mains fermées, heu- 
reux s'ils rencontrent er un pauvre diable qui a appris d'ex- . LE 
périence ce que c'est que la misère, pourvu que celui-ci 
retrouve quelques sous au fond de sa poche, pour venir en aide +. 
à cette détresse, La mendicité laïque est interdite. Fire 

D'où vient cette différence de traitement vis-à-vis des men- v. a 
diants des deux catégories, pratiquée par toutes les adminis- 
rations, sans distinction de libérales et de catholiques? a 

Il nie pour l'expliquer, de substituer, dans sa pensée, aux 
sœurs jeunes et actives, avec leurs vêtements hiératiques, leur Re 
voiture vernie, leur cheval bien nourri, tout un ensemble pitto- 
resque, cet autre spectacle de leurs protégés en haillons, éta- 
lant leurs plaies ou simplement leur décrépitude, une vraie . 


En outre, la visite des sœurs apporte, dans chaque famille 
aisée, un réveil de conscience des plus agréables: On ne se dit ii 
pas qu'en abandonnant ses restes aux pauvres, on leur a aban- ou 
donné, non pas son superflu, mais le résidu de son superflu. Hi 
Non, on n'a pas de telles accusations à entendre; puisque les :: 
saintes personnes, les servantes des pauvres se sont déclarées … : 

satisfaites, c'est qu'on a communié avec la charité même et 
qu’on a pris place soi-même dans la légende Ges petites sœurs. 

Tout autre serait l'effet de la présence des vieillards dans nos 
rues. Il y a eu, à Bruxelles seulement, 3,392 demandes de pen: 
sions agréées, c’est-à-dire qu'il y a à Bruxelles 3,392 vieillards : 
manquant de toutes ressources, à qui État octroie la pension: : 
famélique de 65 francs. Jugez de l'effet, s’ils erraient dans nos. 
rues, implorant les passants, ces 3,392 pauvres vieux! : " 

Ces misérables, dénués de tout, sont pourtant les créateurs 
de toute la splendeur de notre pays. Il serait pénible à: tel 
RAMRETION tel financier, vs voir " près la détresse des travail: 


su ou 


l'injustice sgciale, Nos édiles nettoient nos rues en même temps 
des taches lépreuses et des remords : ils veillent à l'estlétique, 
des villes et à la tranquillité des consciences de leurs administrés. 

Les vieillards des hospices confiés aux soins des bonnes 
sœurs, savent qu'ils sont encore parmi les privilégiés, Il y a 
des degrés dans la misère comme dans la richesse; d’autres 
sont à [loogstracten ou autres refuges; d'autres, dans les 
prisons; car dans ces sombres demeures, on naît et on meurt; 
les journaux ne nous ont-ils pas appris dernièrement, sans 
l'ombre d'un sentiment de révolte, qu'un vicillard plus que 
centenaire venait d’être condamné à la prison! 

Mais revenons à l’hospice. Cette concentration des vicillards 
sans ressources, cette mendicité collective pratiquée par un 
groupe restreint de personnes interposées, cette légende de 
sainteté substituée à laffreuse réalité de l'abandon des vieux 
travailleurs par la société qu'ils ont enrichie, tout cela peut être 
de l’habileté administrative au premier chef; mais si l'humanité 
parle, si la justice prononce, si les intéressés sont appelés à 
s'expliquer, la note administrative baissera peut-être de ton, 

£st-il vrai que grand-père et grand’mère, quand ils vivent à 
leur foyer, au milieu de leur famille, adorent les petits 
enfants; qu’ils passent des heures heureuses à les faire sauter 
sur leurs genoux, à se réchauffer à leur gaité? 

Est-il vrai qu'ils ont besoin de trouver dans le mouvement 
de la vie ambiante un remède à l’inertie qui les envahit lente- 
ment? Si cela est vrai des vieillards des classes aisées, cela est 
plus vrai encore des vieillards sans ressources, qui attendent 
de la vie morale la compensation de leurs privations maté- 
rielles. | 

On n'a encore trouvé rien de mieux que d'établir, s’il m'est 
permis de m'expliquer ainsi, un assortiment de malheureux. La 
dure assistance publique, en tout pays, parque les aveugles, 
les :rphelins, les convalescents, les vieillards, comme un géo- 
logue classe les pierres dans ses tiroirs, ou un botaniste, les 
plantes séchées dans son herbier. 

Tous vieillards ensemble, moroses, attristés par le présent, 
et n'ayant en commun aucuri souvenir à échanger, car 1is nese 
connaissent pas! Chacun retrouve dans son voisin, corninie 
däns un miroir, ses rides, les progrès de sa décrépitude, ses 


pe fti 


a 


humeurs noires et son profond découragement. Oui écoutera fine 
les longues histoires de l'ancêtre, qui calmera son irritation, et ie 
qui surtout prendra soin de lui déguiser l'approche de la . De 
camarde? Ils sont tous pareils, diserts, plus disposés à parler : 
qu'à écouter; tous irritables; hélas! tous caducs! Les jours se que 
comptent par les disparitions, ct à ces coups de la cloche mor- 
tuaire, les survivants sentent leur heure approcher! a | 
Les bonnes sœurs, occupées du ciel plus que de la terre, 
trouvent naturel de les exciter à se préparer à la mort; et pour- : .:: 
tant, qui ne sait comment l'homme se cramponne à la vie à so 
mesure qu'il sent qu'elle lui échappe ? hs 
Le vicillard pauvre, une fois enfermé dans l'hospice, ne peut US 
plus se délivrer de cette obsession douloureuse de la pensée de..." 
la mort. 11 la subit à chaque heure, comme il subit les règle-  :: 
ments édictés pour le maintien de l'ordre dans cette population or. 
nombreuse, bien plus que pour son utilité personnelle, US 
Tous ses actes sont réglementés : les heures de son leveret | e 
de son coucher, de ses repas, de ses sorties et de ses rentrées. D 
Sa participation au culte est une grosse affaire, car on se Lure à 
préoccupe autour de lui, « pour son bien », d’entourer sa der- E 
nière heure des rites traditionnels. ee 
Hospitalisation et liberté sont deux termes contradictoires. 
Les sœurs et les administrations disent, avec attendrissé- : 
ment : « nos pauvres ! » Quelles que soient les tendresses de” 
ces autorités, il est toujours dur d’être le pauvre de quelqu'un.” 
On nous fait remarquer que le séjour de l’hospice, pénible 
aux vieillards, l’est plus encore aux saintes femmes qui leur: 
consacrent les belles années de ieur jeunesse et de leur matu: 
rité. Nous nous garderons de le nier. Mais les vieillards ne: 
pourraient-ils être plus heureux sans ces sacrifices ? Pourquoi 
mendier pour ceux qui ont gagné, dix, cent fois dans les: ate: 
liers ou les chantiers, ou dans le ménage en élevant une: 
famillé, de quoi se faire une vieillesse indépendante ? Pourquoi. 
se cloîtrer avec des hommes et des femmes qui seraient: plus : 
heureux de se choisir un foyer, une famille, où ils vivraient 
librement selon leurs goûts et leurs préférences ? RE 
Nous avons montré que l’hospice est un expédient ingénieu: 
de nos conservateurs, pour ge à la nécessité de. PASSE 


Jane 


Jeur dette à la classe ouvrière : —_— 


02. 


féminins pour maintenir un écran entre le public et le spec- 
tacle de la misère injuste des travailleurs. Oui, ils ont besoin de 
la légende des petites sœurs, parce qu’elle leur permet de 
retarder indéfiniment ce grand acte de justice sociale que nous 
appelons la pension des vieillards. 

Le repos et la dignité de ses vieux jours, le libre choix du 
foyer où il reposera ses membres fatigués, voilà ce que le 
socialisme demande pour l'ouvrier et pour sa compagne, J'ai 
toujours pensé que si les petites sœurs connaissaient la vie,-si 
elles savaient de quels égoïsmes elles sont les instruments, 
beaucoup parmi elles le demanderaient avec nous. Elles aime- 
raient cent fois mieux être de bonnes femmes que des « bonnes 
sœurs », mème encadrées dans une légende. 


16 août 1902. 


De LU ee ete le ce M Re 7 es mnt 


CRT 
PET 


Sœur de Prison 


Dans la prison, la religieuse nous apparaît avec son véritable ; ne 
caractère de parfait fonctionnaire du conservatisme. 2. | 
Que vient faire cette pauvre fille dans la maison des douleurs? ni 
La sœur supérieure a traité avec les autorités pour fournir a 
des sœurs surveillantes à la prison : c’est une bonne aubaine :: 
pour le couvent, Selon les convenances de la communauté, 
dans le personnel dont elle dispose, elle désigne les sujets 4e Le. 
se rendront à ce nouveau poste, a 
[1 n’est question ni de vocation, ni d’aptitudes spéciales. La . 
sainte obéissance oblige la sœur à marcher, et la supérieure, É 
habituée à compter sur cette obéissance, pousse ses subor-. 
données à l’aveugle, sans se préoccuper de leur compétence. :” 
Il y a au couvent la règle qui répond à tout, et dans l’adminis- 
tration, le règlement qui, de même, y couvre les insuffisances _. 
et se substitue aux personnes. ee 
Cependant, quelque révolte surgit parfois dans loi consciences: = 
délicates : Mine Bron, visitant le dépôt de mendicité de Bruges, : 
y trouva une jeune religieuse qui se consumait dans les larmes: ë 
et le désespoir, saisie de l'horreur de ce lieu, où venaient : 
échouer tant de vies infâmes ! La misère condamna si souvent 
les femmes à rôtir ou chevaucher des manches à balai, que. j 'on 
conçoit que la vue de ces fins de carrière fût odieuse à: une 
innocente. Le mal est que rien, dans la conception de la vié 
religieuse, absolument rien, ne pouvait amener un contact 
entre cette âme neuve et ces créatures misérablés, victimes dé 
la société. Le cœur de la novice n’a pu ensuite que s endurcir. 
dans cet enfer, où sa pitié est restée fatalement inintelligenté 
et sans attache, | | LE ÉER 
Pour s’en assurer, il faut se représenter qué la femme éxclie 
des activités de la pensée et du travail, esclave de son SEXE Par 
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les lois et par les mœurs, a une criminalité presque exclusi- 
vement sexuelle, Même quand il s'agit de fraude, de vol, la 
coupable a suivi la loi de l’homme, elle a obéi au mari ou à 
l'amant. Le plus souvent, la femme criminelle est une pros- 
tituée, une infanticide, une marâtre, un de ces êtres désexués, 
non par sa volonté propre, mais par le fait d’une société 
corrompue, 

Comment voulez-vous qu'une sœur, elle aussi désexuée, 
mais vivant et sentant à l’autre pôle de l'humanité, comment 
voulez-vous qu'elle trouve un conseil utile pour ces pauvres 
créatures ? Lille ne parlera jamais d'amour aux détenues dont 
toute la vie a évolué dans l'amour. La plupart n’ont commis 
leurs délits ou leurs crimes que sous l’inspiration d’un amant, 
et ont accepté pour elles la condamnation, ne songeant qu'à 
sauver l'élu de leur cœur, attendant avec impatience le moment 
de le rejoindre. Combien la nonne et l’amoureuse sont étran- 
gères, ennemies : il est facile de se Île figurer, 

Plus impuissante encore est la froide nonne, devant l’épou- 
vantable mystère de nos civilisations, cet effacement du senti- 
ment maternel dans l’espèce humaine, sentiment si vivace dans 
les espèces animales. Par quelle évolution héréditaire, .par 
quelle expérience pervertissante a passé la femme qui, de ses 
mains, étoufile son fruit naissant ou le poursuit, pendant des 
années, de sa haine et de ses cruautés? Comment la sœur peui- 
elle intervenir, celle, la plus ignorante des femmes, dans la 
solution de l’eftroyable problème social ? | | 

Un fait révélera cette impuissance dans toute son étendue, 

Madame Avril de Sainte Croix, qui s'occupe activement du 
relèvement des prostituées, nous raconte qu'à Saint-Lazare, les 
sœurs ne reconnaissent à leurs détenues que les maladies de 
poitrine. Une pauvre créature récemment accouchée et accusée 
d’infanticide, avait été transportée à la prison avec la brutalité 
coutumière de tous les policiers. La pitoyable mère, aussitôt 
soumise au régime du travail et au règlement de la prison, se 
reconnaissait cependant, à première vue, parmi ses compagnes, 
._ à une pâleur de cire, aux mouvements lents et douloureux. 

Le manque de secours devait être, pour cette femme, une 
cause de mort prochaine, ou de longue et douloureuse infirmité. 
Mais la sœur ne voulait rien voir, ses yeux et son cœur 


, surveiller leurs ateliers par des religieuses, pour pressurer de 
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restaient fermés et aux visiteuses qui s'inquiétaient de la pâle 
accouchée, elle jetait cette réponse avec froideur et mépris : es 
ù Malade de la poitrine! » | er Fe 5 
Voilà les sœurs! Et si, dans leur haine de la nature, eds is 
refusent à panser ou à faire panser les corps saignants, comment 
voulez-vous qu'elles songent seulement à panser la plaie pro- is 
fonde du cœur ? En 
Quelle est donc la fonction des sœurs des oné: | Elles . 
tiennent la main au règlement, dont leur vigilance intensifie : : 
la rigueur, La loi du silence, mortelle aux. femmes, comme l'a es: 
si bien montré Edmond de Goncourt, dans un de ses romans 
d'observation, est appliquée par elles selon les dures traditions 
du cloitre, Illes se montrent surtout utiles dans les ateliers, où 
elles soutiennent merveilleusement les intérêts des entrepre- 
neurs, Cette spécialité a même ouvert aux couvents une autre 
source de bénéfices, car les industriels trouvent profit à faire. 


plus près le travail des femmes, | 

Mais si la sœur surveillante est. l’alliée de l'entrepreneur, 
elle n'a garde d'oublier son propre couvent, A 

Sa tâche de convertisseuse et de consolatrice aboutit à : : 
recruter des mains habiles pour ces ouvroirs devenus trop 
célèbres sous le nom de couvents du Bon Pasteur. a. 

Je sais qu’on invoquera contre ma thèse les dévouements de É 
quelques religieuses. Je répondrai que le dévouement est une : 
qualité féminine que l’on doit nécessairement rencontrer où il 
vades femmes, chez les prisonnières comme chez les reli- 
icuses. Le voile est plutôt un obstacle à l'éclosion de cette 
fleur de l'âme, parce que le vœu d’obéissance fait mourir toute 
initiative. Le dévouement des protestantes, notamment des: 
quakeresses, a donné des résultats sociaux supérieurs à celui. 
des religieuses. Lie 

On me dira encore que personne ne voudrait se condamner : 
à vivre dans ces enfers qu’on appelle les prisons. À cela, on: 
peut répondre que ies prisons d'hommes ont des surveillants 
laïques, que les prisons de femmes, en pays Des ont. 
des surveillantes ir +. 
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disparaître et les dévouements qui tendent à les perpétuer, Les 
vertus des religieuses sont de cette dernière catégorie, Leur 
vœu d'obéissance les met à la disposition des conservatistes, 
pour faire vivre en plein vingtième siècle les maux du moyen 
âge, Elles président à l’expiation, selon l'esprit des moines de 
l'Inquisition, 

Mais dans le monde moderne, la science a les moyens, donc 
le devoir, de supprimer tous les enfers terrestres, C’est pour- 
quoi elle repousse les dévouements passifs et fait appel à la 
seule vertu d'action, 
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Elles tombent goutte à goutte sur nos cœurs, les larmes des 
enfants, brülantes comme du plomb fondu! Ce sont les larmes 
des milliers d'enfants qui ont souffert le dur martyre, derrière 
les hauts murs des couvents. Pauvres petites, victimes de la. 
panvreté ou de l'indifférence de leurs parents; victimes aussi, _ 
il faut le dire, du bigotisme ou de la coupable inertie des 
familles, du public et sn autorités responsables. Ce 1 ; 
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témoignages nombreux et concordants des anciennes ren des. Û 
Bon-Pasteur, Monastère de Charité, Dames Blanches, ns 
et qui constituent autant d'actes d'accusation ? Il a fallu le 
réquisitoire de l’évêque de Nancy contre les Bon-Pasteur, pour : : 
que les opprimées fussent enfin admises à se plaindre et qu'on 
voulût les écouter. Sans Mgr Turinaz, les hautes murailles gar-. , 
deraient encore leur secret! _— : eh 

— Nous avions six ans, disent certains témoins, et déjà on." 
nous tenait à la tâche, une tâche au-dessus de nos forces. La  — 
loi va plus loin et considère que toute tâche est au- -dessus des 
forces d'un enfant; c’est pourquoi elle a interdit le travail 


industriel de l enfant au-dessous de douze ans | : LE ee 
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entre l’eftort presque impossible de la tâche à accomplir ct 
l'effroi des maux qui nous attendaient, nous choisissions l1 
peine moindre ; nous nous relevions la nuit pour achever la 
tâche imposée, dans le froid et le silence inquiétant, les mains 
gourdes, la tête pesante, à la lueur incertaine d'une chandelic 
fumeuse, 

Et nos réflexions se poursuivent : nous comparons ce travail 
des enfants à celui des criminels, 

Aux travaux forcés, certes, le régime est dur et le châti- 
ment toujours prochain ; mais il y a une dernière sauvegarde 
dans le règlement, Pour les orphelines, point de règlement : 
le seul bon plaisir règne ; et le cœur serré par l'angoisse, les 
pauvrettes suaient volontairement un travail de nuit, alors que 
le travail de nuit est interdit aux femmes par la loi,en vue d'in- 
térêts supérieurs, 

Est-ce que les prisonnières font du travail de nuit? Et 
essaye-t-on de les y amener par un système de tortures savam- 
ment mesurées ? Non, ce régime impitoyable est réservé aux 
enfants abritées derrière la haute muraille que ne perce pas 
l'œil de la loi. 

Et cependant, comment s'empêcher de la faire observer ? 
Quand le législateur entreprit de protéger les enfants au-dessous 
de douze ans, en les affranchissant du travail industriel, de 
protéser les femmes en leur interdisant le travail de nuit (sauf 
en Belgique, où la loi ne protège que les filles mineures), il 
institua une inspection du travail, c'est-à-dire des agents res- 
ponsables de l'exécution des lois ouvrières, 

Ces agents responsables se contentent aujourd’hui de se 
laver les mains : Ponce Pilate nous dit qu'il a été arrêté devant 
la clôture des couvents. 

À cette excuse, il y a une réponse bien simple. Au point où 
en sont arrivées les idées, nous ne concevons pas d'éducation 
pour les enfants sans des rapports réguliers et faciles avec le 
monde extérieur, non plus que des ateliers d’ouvrières 
mineures, sans la sollicitude constante et minutieuse des auto- 
rités civiles : c’est-à-dire que les établissements soumis aux 
lois de la clôture monastique sont, par là même, impropres à 
recevoir des enfants. 

Les inspecteurs font encore valoir qu'ils ont de la peine à 


FC ÉnT 


+ 99 


se faire admettre, sibihe dans les ccuvents non cloîtrés, On ts 
pe à attendre, sous mille prétextes de convenance, en : 
éalité pour se donner le temps de faire disparaître le corps 
du délit. a 
Mais les Anglais ont rencontré des difficultés semblabies, 
nd ils ont entrepris d’inspecter ies maisons de modes et dé 
couture, C’est à cette fin qu'ils ont organisé un éorps d’inspec- : : 
trices, avec des femmes d'élite; ils ont armé ces dames d’une 
autorité suffisante, et ils ont abouti parce qu'ils voulaient : nm CEE 
aboutir, Il ne suffit le plus souvent que de bien vouloir, :.: 
L'autorité médicale semble entièrement annulée dans ces 
saintes maisons, Il semble qu'il n’y ait pas même un médecin :: 
en titre responsable, Comment expliquer autrement la durée : : 
des pratiques antihygiéniques, ou plutôt tout le système meur- . Er 
trier qu'on nous signale, sans que jamais une protestation . 
autorisée se soit élevée. Les évêques ont protesté, pas un 
médecin! Iya pourtant des médecins qui visitent les morts de 
et donnent les permis d’inhumation ? oi 
Quoi! pas un n'a provoqué une enquête, quand il s’est . 
trouvé devant un corps émacié par une longue souffrance, ét 
qu'on a dû lui déclarer : maladie de poitrine, consomption, 
pas de médecin traitant. | | oc 
Les parents auraient pu parler, mais ils étaient pauvres, : Ë 
dépendants. Leurs plaintes demeuraient sans écho. . . 
La durée de cet affreux régime suffit à démontrer le danger  . 
que recèlent ces hautes murailles, avec le silence de la peur et. 
de l'intérêt qui les enveloppe. | 
Si personne ne veillait à leur santé et à leur vie, personne 
non plus ne veillait à l'intérêt des pauvrettes. ne 
Tous les témoignages s'accordent à reconnaître que le salaire | 
des ouvrières-enfants et jeunes filles se réduisait à l'entretien, . 
à un minimum d’entretien. Les pénalités qui consistaient dans 
la suppression des aliments étaient, par le fait, une suppression 
de salaire. Mais qui avait déterminé le rapport entre le produit 
du travail et le salaire ainsi payé en nature ? Personne, Les 
religieuses seules prononcent, sont juges et hd abritées 
derrière leurs murailles contre l'opinion publique. Don 
Quand l'évêque Turinaz essaye de les rappeler à à l'équité, elles es 
se révoltent et cherchent un appui : Ê 
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Les enfants-ouvrières ont encore d’autres intérêts à défendre, 
Les couvents, considérés par les croyants comme des établisse- 
ments de charité, reçoivent des donations, dont les pauvres 
sont les vrais et les seuls propriétaires. 

D'un autre côté, le produit du travail des enfants ne va pas 
sans gros bénéfices. ITistoire connue! Les sœurs arrivent dans 
une localité et louent une petite maison; elles y fondent une 
école-atelier. Bientôt celles achètent la maison, l'agrandisseni 
pour prendre des pensionnaires, ouvrir d'autres ateliers, et 
d'année en année, par les systèmes de contrainte qu’on nous à 
fait connaître, le couvent devient palais, le jardin se change en 
un domaine productif, Tout rapporte, grâce au travail gratuit 
des pensionnaires. 

1! faut avoir le courage de le dire : les enfants pauvres de 
Belgique sont tout aussi exploitées que les enfants pauvres de 
France; du reste, les méthodes pour faire sucer les petites 
ouvrières, si elles nous manquaient, nous arrivent de France 
avec la grande émigration provoquée par le ministère Combes. 

Personne ne s'imagine l'importance de cette invasion, Nous 
n'avions qu'un couvent, me disaient les habitants d’une petite 
ville à la frontière de France; nous attendons prochainement 
le dernier de la dizaine. C'est une nouvelle crise économique 
en préparation pour tous. les corps de métiers qui vont subir la 
concurrence dommageable des couvents. C’est une menace 
pour l'avenir de la classe ouvrière, dont les enfants sont livrés 
à une éducation déprimante et douloureuse. 

C'est la traite des blanches organisée en vue des intérêts 
capitalistes, préludant à la traite des blanches instituée en vue 
de la débauche. C’est l'exploitation de la femme depuis l’âge 
le plus tendre; les sources de la vie taries avant même qu'elles 
aient pu jaillir. C’est le travail des enfants confisqué avec leurs 
joies, leurs rires, leur confiance dans la bonté humaine ! 

Des bagnes d'enfants! Y peut-on penser? Que les larmes des 
innocents tombent sur nos cœurs comme des gouttes de plomb 
fondu ! 
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Les Congrégations et le Prolétariat 
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— Quel triste sort que le nôtre! me disait une bonne 
citoyenne du Borinage. Prenez-moi comme exemple : j'ai tout 
sacrifiéà mes opinions socialistes et philosophiques, et pourtant, 
quand je serai incapable de travail, il faudra bien que j'aille 
finir mes jours à l'hospice, entre le chapelet et le bénitier. 
Voilà le sort qui attend nos amis et nos frères de combat, tant 
qu'il n'y aura pas pour nous un hospice laïque. Fe 

En écoutant les confidences de l'excellente femme, je me 
disais : En effet, le prolétariat est directement intéressé à la. 
laïcisation de la bienfaisance publique; il ne s'agit pas d'un 
hospice, mais d’une réforme générale. | | LE 

in effet, un siècle après la Révolution, tout reste à créer 
dans le domaine de la bienfaisance : ii y a bien des fondations, 
des caisses publiques, des bâtiments d'orphelinats, d’ hôpitaux, 
d’hospices, mais l’armée des agents des deux sexes intelligents et. 
dévoués n’est pas organisée. Les pauvres hospitalisés se tou 
vent ss rte en contact avec les pag RS an de. 
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ce second Prat les congrégations, qui ibn vu le mono 
pole de l’enseignement leur échapper, ont reconquis ‘ul 
prépondérance qui, en Belgique, grandit chaque j jour 
Le monopole des fonctions dans les établissements de bien: 
faisance, une action prépondérante dans l’enseignement à t 
les degrés, telle est la situation exceptionnelle faite aux cong” 


: sation en Belgique. Si l’on cherche la cause de la prolons tion 
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de vie et de l'accroissement ininterrompu d'influence des ordres 
religieux que la Révoiution avait condamnés à mort, on trouve 
cette cause dans l'alliance du catholicisme avec les classes 
possédantes, Celles-ci, tremblantes encore de la secousse 
révolutionnaire, terrorisées à la seule audition des théories 
socialistes, ont perdu tout sang-froid, depuis que ces théories 
semblent entrer dans la voie d’une application prochaine. Dès 
le lendemain de la Révolution, les conservateurs ont demandé 
leur salut terrestre aux milices religieuses, Ils les ont laissées 
vivre, ils leur ont permis de s'enrichir, ils ont fermé volon- 
tairement les yeux sur leurs moyens frauduleux d'acquérir et de 
conservor la propriété. On a vu des protestants, des juifs se 
constituer les protecteurs des congrégations. Les bourgeois 
libéraux ne les ont a‘taquées un instant que pour s’en repentir 
aussitôt et rentrer, silencieux et assagis, dans le camp des 
possédants, 

Cela s'est passé en france, en Italie, comme en Belgique. 
Les pays protestants se sont mis à envier les pays catholiques, 
D'Allemagne, d'Angleterre, des États-Unis, les Jésuites ont été 
appelés avec tout le cortège des Pères, des Frères, des Dames 
et des bonnes Sœurs. Sur toute la terre capitaliste, les conser- 
vateurs ont aimé Îles congrégations, comme M, Woeste aime 
les gendarmes, et pour les mêmes raisons. 

Ce grand amour des conservateurs pour les congrégations 
est né et a grandi avec les terreurs que soulevaient, parmi les 
privilégiés, les progrès du socialisme. 

Les misères multipliées par l’industrialisme n'étaient gué- 
rissables qu'au moyen des remèdes indiqués par les novateurs, 
à savoir la juste répartition des produits du travail, Or, ces 
remèdes, les privilégiés n’en voulaient à aucun prix, Que faire 
alors? Ilypnotiser le peuple misérable par l’espoir d’une béati- 
tude céleste, qui le paicrait de ses souffrances terrestres; ct 
pour arrêter la plainte des non-résignés,. dérober à la vue publi- 
que, par une savante organisation, les plaies du corps social — 
ces plaies si larges, si profondes, si purulentes, que leur seule 
exposition serait le plaidoyer socialiste et révolutionnaire par 
excellence. Propager la résignation et la soumission, foriner 
un bon peuple, c'est, depuis des siècles, l'affaire de l’enseigne- 
ment congréganiste, Cacher, voiler, œuvre plus difficile! Mais 
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tique, courbés par l’obéissance passive. En vérité, ‘lab ne 
franchit la sine est séparé du ONE vivant, et mon. amie. 
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ces sera redoutables, L. = 

C'est là aussi, dans les mêmes conditions d'inséourité que. —_— 
sont recueillis par milliers les enfants des prolétaires. Quand: le: 
salaire est insuffisant — et le cas se présente pour chaque mère: a 
qui ne peut compter que sur son travail pour nourrir: sa se. 
famille — les enfants sont placés au couvent. CURE 

On les prend pour rien, dit-on, C’est une raison pour. leur. 
faire suer leur subsistance ct les richesses des congrégations, 
malgré les réglementations du travail des femmes et des 
enfants, malgré les lois supérieures de l'Humanité. Ila fallu: 
la complicité des hautes murailles, de la misère ct de l'aveu- 
“lement de la famille: il a fallu la complicité des pouvoirs: 
publics volontairement inertes, pour que le long martyre, de :: 
Mile Lecaonet et de ses compagnes pût suivre son cours, peñ- - 
dant des années, au Bon-Pasteur de Nancy. Le mystère des 
couvents! Pau 

Quand le gouvernement français, fidèle enfin à ses principes …: 
démocratiques, a fermé le Bon-Pasteur de Nancy, 25 pupilles. ::: 
de l’Assistance publique figuraient encore parmi les pension- 
naires de ce funèbre établissement, Des clameurs d’indigna-  ‘° 
tion ont signalé la coupable conduite de ces tuteurs qui, après Er 
les avertissements réitérés de l'évêque de Nancy en personne, : 
persistaient à confier les enfants à ces bourrelles, L'i ndignation 5 
de la foule partait d’un bon naturel, mais combien le public i . 
‘ignore les mobiles secrets des ad-uinistrations conservatticesl : ::::: 
Les tuteurs mis en cause vous diront que leurs ressources she a 


sont nullement proportionnées aux demandes de secours : la 
misère monte, monte sans cesse! L'armée des enfants que les 
parents ne peuvent élever grandit toujours, des légions 
d’orphelins se pressent à leurs portes. Comment suffire à tous 
les besoins, quand on ne veut point entendre parler du pro- 
gramme socialiste? On songe donc aux économies sur les frêles 
machines humaines en formation, et sous prétexte de ménager 
les deniers publics, on n’hésite pas à les soumettre au régime 
effroyable que l’on sait! On use du mystère qui enveloppe le 
couvent et ses agissements; et pour mieux assurer le système, 
on prête aux congrégations une auréole, dont la lumière éblouit 
et aveugle les intéressés, 

Dans ces conditions, on devine que l’évêque de Nancy ait 
appaiu comme un gâte-métier à la plupart de ses collègues, 
comme un trouble-fête aux conservateurs. et que l’Assistance 
publique ait cru de son devoir, pour maintenir le prestige des 
bonnes sœurs, de se montrer incrédule aux révélations du chef 
du diocèse. Il y allait de l'équilibre de son budget! 

Toute cette politique est étalée dans nus hôpitaux, où le 
mystère du couvent n’est guère pcssible. On y supplée par le 
prestige : la cornette archaïque devient une auréole; gare à qui 
y touche! En ce siècle de science, les sœurs ont dans nos hôpi- 
taux une organisation autonome, dont la puissance est supé- 
rieure à celle de nos médecins. 

Elles gouvernent souverainement le monde des oies: 
leur règle monastique est la rivale victorieuse des lois de 
l'hygiène, là où l'hygiène devrait être maîtresse, 

Malheur à l'interne qui ose révéler l'insuffisance des sœurs, 
les dangers de leur présence dans la salle des malades; il ne 
demeurera pas longtemps à son poste, car en touchant au 
prestige des sœurs, il a mis en péril l’équilibre du budget de 
l'Assistance, Il a commis, contre le conservatisme, un crime 
qui ne lui sera pas pardonné. 

S'il y a la légende de la « bonne sœur », nous dit-on, il y a 
par contre le dossier de la garde-malade laïque. Je déclare, 
sans hésiter, que je préfère le dossier à la légende. Le dossier 
signifie que la personne laïque est responsable de ses actes, 
qu'elle peut être examinée, surveillée, inspectée, en un mot 
qu'elle est justiciable de l'opinion et de ses chefs compétents. 
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La légende de la « bonne sœur » suppose, au contraire, .que ls  ——— 
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l'assistance publique vis-à-vis des mialhenren, : 

Est-ce que les prolétaires n’ont pas un intérêt considérable ha 
transformer le régime de la bienfaisance, à laquelle l'ordre des: 
choses actuelles les réduit trop souvent à demander le. hit 
d'hôpital, une place à l’hospice, une part de subsistance; et : 
plus tard, l'adoption de leurs enfants orphelins ? Rae à 

Chose étrange ! À côté d’administrations toutes modérièss 
comme celles des travaux publics et des chemins de fer, l'admi- 
nistration de l'assistance publique reste embrumée par. les. : 
idées mystiques du moyen âge. Les congréganistes, avec con: .; 
viction, prêchent aux pauvres l'humilité, le jeûne, l’expiation.. : 
Il est temps que la Science chasse ces fantômes de nuit, qu elle 
travaille à ciel ouvert pour soulager et guérir, pour faire du‘ *: 
bonheur au lieu de sanctifier la misère. Voilà le vrai sens s de RE 
laïcisation. . 
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Les Trois Huit et les Femmes 


À la suite de l'article suggestif de Dewinne, sur les den- 
telles et les dentellières, la Chronique reprend le thème, et se 
demande, en face de l'exploitation systématique dénoncée par 
M, Verhaegen, comment les victimes n’ont pas fait de grève, 
C'était le cas ou jamais! dit toujours la Chronique. 

Je ne sais quel nom donneront les rédacteurs de la Chronique 


au fait que nous révèlent les chiffres suivants : il y avait, en 


1880, cent cinquante mille dentellières; les recenseurs n’en ont 
plus retrouvé que quarante-sept mille en 1806. 

Combien en reste-1l en ce moment? 

Appelez cette disparition des dentellières du nom qu'il vous 
plaira, on ne peut imaginer un abandon du travail plus déter- 
miné et plus définitif, Et cependant, ce carreau et ces fuscaux, 
désormais relégués au grenier avec les rebuts et les choses inu- 
tiles, étaient un legs des grand’mères, une occupation tradi- 
tionnelle, à laquelle l'œil et la main apportaient des habiletés 
héréditaires; ils mettaient un rayon d'art au fond des villages 
obscurs, dans les logis silencieux, Ce rayon est éteint. Cent 
mille femmes, après des hésitations qui ont dù être doulou- 
reuses, avec des regrets, une dure souffrance intérieure, se sont 
résolument détournées de la tradition ancestrale, se sont arra- 
ché un morceau de leur âme; elles ont quitté les vieux sen- 
tiers, où, à chaque pas, elles retrouvaient un doux souvenir, 
pour s'engager sur la route nue et poudreuse de l'industrie 
moderne; celles se sont jointes au troupeau que pousse le.fouct 
cinglant de la faim vers les épreuves inconnues, 

La dentelle se meurt, la belle dentelle est déjà mortel C'est 
le résumé de l'étude de Verhaegen, La dentelle est morte, 
patce qu'on ne lui a jamais donné droit de cité dans l’industrie 
moderne: il en est de même, d'ailleurs, de tous les métiers 


féminins. Les cent cinquante mille denteliiéiest n ont jamais à ‘été: 
représentées aux conseils de prud'hommes; LS plus qu au 
conseils de l’industrie et du travail, Re 
Perdues dans les villages et les villes mortes, elles ignoralont 
presque toutes qu'il existe des tribunaux où les gens du. métièr. 
se prononcent sur les différends qui surviennent entre employés: 
et employeurs; des assemblées où l’on étudie les intérêts. pro: 
fessionnels. Que peut-il arriver à un individu à qui. l'on: : a: 
interdit l’usage de la parole? C’est que, peu à peu, il deviendra: ; 
muet ; il perdra même la faculté du geste — les femmes exclues = 4 
de la vie publique sont muettes, Les dentellières, exploitées ‘À: 
en mourir, se sont évadées en silence, et la Belgique \4 a perdit 
une de ses plus belles industries d’art, presque sans le. savoirl 
L'agonie de la dentelle n’a préoccupé personne! il n'y à: ‘pas 
mème eu une interpellation à la Chambre, Les cent cinquante 
mille dentellières des Flandres n'étaient pas plus représentées 
au Parlement qu’au tribunal des prud'hommes et au Conseil! 
de l’industrie et du travail, us 
Nous ne reprocherons pas aux partis qui se sont succédé :à au 
pouvoir de ne pas même avoir tenté de créer une école de V'art 
de la dentelle. Leur indifférence est dépassée par le conscil 
communal de Bruges, qui, vivant au centre du royaume de Ja 
dentelle, avait quelque devoir à remplir vis-à-vis d’une indus: 
trie nationale, Or, il existe à Bruges, par le legs d’un particü- 
lier, un musée des dentelles, très fréquenté par les étrangers 
qui font la saison au bord de la mer. On exige à l'entrée: 
50 centimes « pour les pauvres », et cette barrière philanthro- 
pique empêche les dentellières flamandes, toutes « pauvres »,° 
d'aller chercher audit musée les moyens de relever leur indus- : 
trie et ainsi de diminuer leur « pauvreté ». Ce sont Là des ny . 
tifications administratives qui coûtent cher à un peuple L . 
L'industrie de la dentelle a d'autant plus souffert d’être privée LES 
des garanties consacrées dans les sociétés modernes, qu elle 
s'est trouvée abritée et, il faut dire la vérité, étoufféé dans les 
couvents, Il n’est pas nécessaire d’accuser les religieuses. de. . 
cruauté : même douces et bonnes, elles ont été nuisibles 
C’est l'atmosphère même du cloître qui est mortel à l'industrie, 
On y façonne l’ouvrière à une soumission qui la livrera plus: 
tard pieds et poings liés à ses exploiteurs, Ce qui est plus : 
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dangereux encore, c'est la paix monastique dans laquelle 
coulent les heures, toutes uniformes et vides; le régime de la 
claustration ei’  laiotion du temps; on ne le mesure plus, 
on ne lui atti : auc. ne valeur, 

L'ouvrière, aus ce silence des campagnes flamandes, 
demeure sous la mène influence : sa seule distraction est de 
profiter des beaux jours et de s’asscoir devant sa porte, sans 
interrompre son ‘travail, pour jouir de l’air plus doux et d’un 
coin de ciel bleu, Une conversation avec les voisines, au bruit 
des fuseaux, semble suffire à tous ses besoins de sociabilité, 
On l’a comparée à la chrysalide du ver à soie, n'ayant d'autre 
emploi dans la-vie que de filer son cocon. Rien de faux 
comme une comparaison, 

Armé de ces observations superficielles, l'employeur a 
baissé des prix déjà très bas. L’ouvrière, adaptée par son 
éducation à ces exigences, a trouvé tout simple d'ajouter des 
heures à ses heures de travail, pour parfaire son minimum de 
salaire. La complaisance des femmes a encouragé les inter- 
médiaires, les commerçants; on en est venu à ce régime que 
nous expose Verhaegen, et qui se traduit par des salaires de 
6 à 10 centimes par heuré et à des journées de 12 et 13 heures, 
non pas pendant une saison, n'ais pendant l’année entière ! 

La fatigue, l'ennui d’un travail routinier ont affaibli l’habileté 
des dentellières ; elles ont produit de mauvais ouvrage; celles 
ont délaissé la production artistique, désormais non récom- 
pensée, pour le produit commun qui avait au moins le mérite 
d'épargner leur vue, 

Combien, à étudier la décadence de la dentelle, apparaît 
dans toute sa beauté et sa vérité la théorie des trois-huit |! 
Puissent les femmes, en suivant les cortèges de la fête de Mai, 
et en se remémorant leurs propres expériences, se répéter que 
les heures indéfinies de travail, ruineuses pour la santé, con- 
traires à l'équilibre de l'esprit et du caractère, ne produisent 
jamais, dans l’ordre économique, qu’un abaïissement propor- 
tionné des salaires. 

Puissent aussi les citoyens qui manifesteront pour les trois- 
huit, donner une pensée et une assistance efficace à leurs com- 
pagnes trop courageuses, qui ploient sous leur triple tâche de 
mère de famille, de ménagère et d’ouvrièrel rer mai 1903. 
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date dois dans l'existence ans une véritable révolue 
tion : la fête du beau linge blanc ! 


El il a bout la variété où ae la se fatigante 
uniformité, Auparavant, le pauvre connaissait la faim ; avec le 
sel à discrétion, il a eu de l'appétit, comme les gens aisés, | 
Mais le sucre à bon marché est une révolution qui pate, à 
d'autres profondeurs. Les petits adorent tout ce qui est: sucré, : 
etis. shysiologistes assurent que cela leur fait du bien. 11s 
commencent par la bouillie sucrée et le fin biscuit: plus tard, ils” 
ne demandent qu’à festoyer avec les marmelades de fruits, ls Fe 
tartines de confitures, les pâtes miellées. On leur en donnera, à 
ces innocents, maintenant que le prix du sucre est réduit de.” 
moitié! Les parents se réjouissent pour le compte des entité, : 
et pourquoi ne l’avoueraient-ils pas ? pour leur propre compte. : 
Les écrivains flamands placent volontiers dans leurs tableaux . 
populaires, au centre d’une joyeuse teblée, le plat national, | 
traditionnel de rijspap, De plus en plus on fêtera les kermesses 
avec du riz sucré en pays flamand, avec des tartes non moins. 
sucrées en pays wallon. — 
Les savants qui ont mis en ligne les chiffres et les argue 
ments physiologiques et économiques pour livrer la bataille du. 
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5. sucre, nous ont certes rendu un plus grand service que s’ils 


- nous avaient conquis une province. Leur victoire n’a pas coûté 
une vie humaine; elle a tari les bénéfices énormes de quelques 
capitalistes, ce qui est un bien; et elle a donné de la santé, de 
la force aux travailleurs qui en ont le plus besoin, Elle a accru 

la joie de vivrel Un morceau de sucre entre les lèvres mouil. 

lées du petit qui rit sous la sensation, sous la surprise, c’est 
= tout un poème pour Papa, pour Maman, pour Grand’'Maman 

et pour Grand-Papal! Dans ces existences faites d’une suite de 
privations, il n’y a pas de bonheur insignifiant, de luxe négli- 
geable, de petit extra; le moindre rayon met tout en lumière 
et en gaité. 

La fête du sucre, c’est comme qui dirait la Saint-Nicolas, 
Pour les enfants pauvres, elle ne venait qu'une fois par an, 
Maintenant elle se répétera, et plus généreusement, 

Déjà nos coopératives socialistes ont vulgarisé parmi les 
ouvriers l’usage du chocolat, L’abaissement du prix du sucre 
aura pour conséquence immédiate l’abaissement du prix du 
chocolat, On en consommera davantage encore, et ce sera un 
bien. J’ai entendu des femmes boraines raconter que la tasse 
de chocolat rappelait les hommes à la maison une fois de plus 
chaque jour : cela signifie que cette boisson aussi parfumée ct 
savoureuse que nutritive, peut faire une concurrence victo- 
rieuse à l'alcool. 

La guerre à l'alcool par les boissons sucrées, thé, café, cho- 
 colat, limonade, sirops, n’a commencé vraiment qu’à partir du 

jour où le sucre a été vendu à bas prix. 

= Un trait qu’enregistrera l’histoire et qui imprime une 

marque lugubre à notre xxe siècle, est celui-ci : il a été peu 

question des enfants et des familles, de leurs joies et de leur 
santé, dans les journaux qui ont annoncé la réforme sucrière: 
on ne nous a entretenus que du régime de l’armée. 

Le sucre a été distribué aux soldats pendant les manœuvres, 
et leur a fourni l'élément d’une résistance inaccoutumée, Jin 
conséquence, les soldats recevront régulièrement leur ration de 
sucre pour parer aux fatigues qu’on leur Mio Caractère 
lugubre de ce siècle! 

Toutes les réformes accomplies en vue de " vie si aussitôt 
saisies et mises à profit pour la guerre. Ainsi, vous voyez, en 
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expériences sur le vol des pigeons voyageurs, on per fectionne 
les ballons, on améliore les conserves alimentaires — ‘en: 
de la guerre, et-toujours de la guerre, … . 
La femme enfante, l'enfant grandit, pour la guerre, On Je 
une ration de sucre au soldat pour lui donner la force dans 
marches, et finalement pour qu'il tue et se fasse tuer: 
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nication, La barque socialiste, qui porte ces merveilles - aux 
ations pacifiques et encore nécessiteuses, est sans cesse 
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Voilà ce que j'ai pensé devant le comptoir de mon épicier;: 


nu milieu des pauvres ménagères, qui demandaient chaëène 
eur part du sucre à bon marché. Chacune touchait ainsi au vif: 
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le la question sociale, et chacune, en emportant sa part de LE 
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Aux approches de l'Hiver 


L'hiver est proche, Sous la pluie qui tombe à torrents, sous 
un ciel bas d’un gris opaque, la Nature verdoyante agonise, 
On ne reconnaît pas cette automne où les baisers du soleil ont 
imprimé la pourpre et l'or fauve; nos feuilles lavées et relavécs 
pendant notre été pleurnicheur, restent robustes, semblables à 
des ornements de zinc peints en vert et soigneusement vernis. 
C’est le vent qui arrachera cette tôle pour la jeter bruyamment 
aux quatre coins du ciel, 

J'aime un érable qui, chaque année, par sa dorure précoce ct 
d’un éclat sans pareil, sonnait la fanfare de l'automne. Lente. 
ment, une à une, il étalait ses larges feuilles, telles de riches 


étoffes, sur les parterres et les pelouses, ou bien à travers 


l'atmosphère agitée, elles partaient, les belles et larges feuilles, 
comme une bande d'oiseaux rutilants, se perdant dans l’espace, 
à la recherche d’autres climats, 

Cette année, il n’y a pas de fète d'automne pour le bel 


érable. Ses feuilles sont d’un vert triste, plus morne que la 
robe des cyprès des cimetières. Quand l'ouragan le secoue 


férocement, il brise les ramilles avec les feuilles qui, sous le 
ciel sombre, tournoient autour de la maison, semblables à une 
bande de corbeaux jetant, dans la plainte du vent, leurs cris 
sinistres, 

= Les arbres ont perdu leur aspect de sérénité et leur puissance 
consolatrice, Comment reconnaître ces vieux amis derrière le 
voile des brumes et lorsque, sous le fouet sifflant de la tempète, 
branches tordues, feuilles blèmes et loqueteuses, ils ne sont 


_ plus que les fantômes d’eux-mèmes? 


Pour l'oiseau sur les branches, pour les millions de petits ct 
d’humbles dont la demeure est aussi fragile que le nid, que de 


| pronostics de malheurs dans les gémissements de l’arbrel Le 
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È Due de vies menacées, Mio que de deuils et de läri es 
L'hiver, C est la saison des chômages, la saison. des ne 
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Le temps d'automne, annonciateur des épr cuvés 1. 
est en mème temps l'apôtre ” la ns de ance, | Les gens b 
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asiner ? | per 
Consolez-vous, le socialisme est vivant et agissant! : “En: 
moment, ce sont ses grandes coopératives qui se font les agents 
des petits et leur prêtent leur concours pour les grands achats’ 
et la conservation des marchandises. Chaque coopérateur-en: 
recevra sa part, à l’heure et dans les minimes quantités qu’il lui: 
plaira d'indiquer. Ce n’est pas une des moindres Re 
socialisme que d’avoir. mis Îa prévoyance à da portée de 
petits. Eu 
Et même ces voix lugubres qui se mêlent à nos. adieux où 
soleil, à la vic facile et joyeuse de l'été, ces voix qui prophé-:. 
tisent à l'ouvrier, pour la dure saison, un pepe 
souffrances par le chômage et par la maladie, ces voix sont en 
partie conjurées par les coopératives. Là sont organisées, à 
profit des travailleurs, les assurances contre les risques du. 
chômage et de la maladie; là sont organisées, pour les se | 
des st les REPAS den de pain gratuit. a 
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vivifiante au milieu des ténèbres glacées, nous Îles devons 
l'initiative, à la persévérance, au dévouement de quelques 
ouvriers, Ce sont des ouvriers qui ont su développer en eux a 
science, le talent, quelquefois le génie de l” organisation pour 
_créei, sur le territoire belge, plus de deux mille coopératives, : 

Les femmes, qui voient de plus près la misère, peuvent de: 
mieux se rendre compte de la valeur des secours qu’elles tirent 
des coopératives, Llles peuvent aussi mieux apprécier. le bel 
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lle L: ces véstés établissements, où se Aolanent l'utile ct 
: l’agréable pour le bien-être et le relèvement de leur classe. 

J'entendais dernièrement un groupe d’ouvrières exposer avec 
abondance et conviction combien leur noir hiver s'était adouci, 
depuis leur affiliation à la coopérative de Bruxelles. | 

À ce propos, elles vinrent à parler dès secours distribués par 
les communes; une veuve en parla avec rancune, se deman- 
dant si on ne lui avait pas fait plus de mal que de bien par ji: 
mauvaise organisation de l'assistance, On parla hôpital, mai- 
sons ouvrières, lavoirs, bains, service d'hygiène, toujours dans 
Je même sens. Les mamans étaient mécontentes de l'insuffi- 
sance des œuvres de l'assiette de soupe, des vêtements, des 
colonies scolaires laissées à des sociétés privées, Et l’une d'elles 
conclut : « Il faudrait là les bons organisateurs de la Maison 
du Peuple, qui travaillent pour notre classe! » 

Chères femmes, voilà le mot qu'il faut répéter à vos maris, 
à vos pères et à vos frères, pour cux, pour vous et pour vos 
petits, 

ën ce mois d'octobre, où tous les nids fragiles sont en 

détresse, la pensée d'inquiétude et de solidarité appelle un 
beau geste. Que les voix uniques prolétariennes aillent aux 
hommes de leur classe prolétarienne, principalement à ceux 
_ qui ont fait leur éducation dans les œuvres socialistes, Les 
femmes, qui doivent tout aux coopératives, ont le devoir et le 
droit de conseil, devoir de reconnaissance envers la coopérative, 
droit de veiller au bien-être de la couvée, Vous serez d'autant 
plus convaincantes, que vous vous sentirez frôlées par le souffle 
glacé de l'hiver menaçant, que vous avez expérimenté par 
quelles méthodes les coopératives, pleines de sollicitude, s’eftor- 
cent de vous protéger contre la misère, et que vous devez 
désirer voir cette œuvre poursuivie avec le même dévouement 
et la mème intelligence dans les maisons communales, 
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Maison du Peuple, place de la Chapelé; devant 1 un table 
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que je ne puis appeler joli, maïs qui me retint très intéressée 


Sur une de ces charrettes de colporteuses, qui sont une 4 
pes. 
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était ni des huîtres, ni des moule 
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ni des crabes, ni des escargots de Bourgogne. On les. mai 
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cuits, et la marmite fumait au milieu des tas. Une odeur: | 
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sortait, parfum pour les narines des jeunes amateurs, Il 


accouraient, apportant à la marchande qui, une cens, qui un 
sou, et chacun recevait la part proportionnée à sa mise. Les 
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Lucullus bruxellois entouraient la charrette et la colpoiieise 


sise 


24 
art En 
ma 


RENE a 


Les ADS 


d'un cercle de figures béates, exprimant la ] jouissance, le bien: 
ètre, toute la satisfaction intime de la gourmandise. rs 
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Ce plaisir cependant était un plaisir coupable, qui appel 
les foudres d'en haut. L'agent de police survint, tira de. 
poche le calepin connu, ct dtessa procès-verbal À la mai 
chande Il n'y eut pas un mot d’échangé. La coupable donna | 
rapidement son nom et son adresse; dès l'apparition du képi, 
elle savait à quoi s'en tenir sur son crime irrémissible ; elle ne 
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en commerçante avisée, la brave femme, qui pensait au logis 
et aux petits qui l’attendaient, n'avait eu garde d'entamer uns 
discussion; elle s'était empressée de profiter du temps péndant* 
lequel son adversaire rédigeait et mettait noir sur blanc, pour. 
jouir de son reste ct servir vivement une nouve elle fournée de 


clients, sachant bien qu'une fois en marche, la vente dévions 


pentes Ne onu ei avec une charrette qui casse les bras. Mais 


drait difficile, sinon impossible! A 


Y avait-il seulement un motif plausible poui interrompre. e 
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festin des humbles, en même temps que le travail de là 
marchande ? On nous dit que le colportage est nuisible aux 
intérêts des commerçants établis, qui payent à la ville des 
patentes élevées, Il serait cependant difficile d'affirmer que ce 
débit ambulant de coquillages odorants puisse faire tort aux 
marchands d’huîtres et de homards; et qu’il y ait une chance 
sur cent de voir passer les clients des restaurants même 
modestes à l’échoppe en plein vent ? 

= Le public n’examinait pas les motifs; il s’indignait de la 
défense de stationner les consommateurs, parce que cette inter. 
diction les gène autant que la colporteuse; la foule, parce 
qu'elle répugne à ce spectacle odieux : une femme poussant 
une charrette sur les pentes des Sablons à la rue Haute, princi. 
palement sur cette place de la Chapelle, qui est aujourd'hui !e 
centre de la vie populaire, Plus d’une, en pleine période de 
grossesse, ahanne en faisant son métier de bête de somme, 
poursuivie par les agents qui aggravent sa misère, L'intérèt 
fiscal reste obscur, l'intérêt humain parle avec évidence. 

La foule prend instinctivement parti pour la persécutée. 
Une bonne riposte de celle-ci la met toujours en joie, É 

ya quelques jours à peine, m'a-t-on raconté, une bonne 
femme, pris en faute, refusa de fournir son nom au procès- 
verbal qu’on lui dressait, 

— Suivez-moi au bureau, dit l'agent. 

— Volontiers, réplique la bonne pièce, Mais comme je suis 
fatiguée, c’est vous qui pousserez ma charrette, 

- L'agent s’y refuso, Veut-il ménager ses bras ou le prestige 
de son uniforme? 

La femme lui répète : « Je veux que vous appreniez ce que 
c'est que de pousser une charrette sur une montée comme 
_celle:ci », | | 
_ Elle aurait eu raison, si sa ui s'était adressée aux chefs 

plutôt qu’au subordonné; celui-ci, de guerre lasse, dut 
 réquisitionner un commissionnaire pour pousser la charrette. 
Ce jour-là, le populaire de la. rue Haute eut son spectacle 


oo gratuit, comme aux jours des fêtes nationales. 


En retraçant ces scènes de la rue, j'ai la vision d’autres 
femmes que les colporteusés; de milliers de mères pauvres qui 


5.7. attendent le passage de la charrette ambulante pour se ravitail 
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ler, parce que, quand on à un enfant au sein et deux ou trois: . 
marmots pendus aux jupes, on ne va ni loin, ni vite. Je pense. ee. 
encoreaux milliers d'ouvrières qui, la fièvre aux doigts, mettent : :: 


leur vie dans leur machine à coudre et ne peuvent s'en distraire 


un instant, si elles veulent gagner un franc par jour, Pour . 


celles-là aussi, la colporteuse est la Providence, 
Faire son marché, c'est le luxe de la dame, soit qu elle aille 


cile-mème faire ses achats, soit qu'elle y envoie sa servante, LT 
Elle a le temps, elle peut accepter les heures réglémentaires 
des marchés, les courses lointaines. Les femmes pauvres, Ceis 
mères de famille chargées de petits enfants et ouvrières, ne le , ; 


peuvent pas, 


Le colportage, dans le service de l'alimentation, a une puis- OT 
sance de pénétration que n'aura jamais le système des petites 
boutiques éparpillées aujourd’hui dans nos rues. Les boutiques, ee 
très rares dans Îles impasses, sont mal approvisionnées en F 
quantité et en qualité. Le mot approvisionné est même : 


impropre. 
— Mais la boutique paye patente ! 


— Oui, et comme compensation, le colportage. paye plus nn 
que la valeur de la patente en amendes et en mois de prison, 
Pour qui réfléchit, ces mesures fiscales sont regrettables. Les 
boutiques qui ont la même clientèle que les ambulants ne à 
devraient pas être plus chargées : la règle économique et": 
humaine, c'est que les aliments simples, nécessaires à la vie, 
arrivent aux petites gens au plus bas prix possible, variés selon 
les saisons et dans toute leur fraîcheur. La distribution du: : 
poisson frais à bon marché dans les rues populaires ne peut 
vraiment s'opérer que par un colportage bien organisé, Sous: ::° 
ce rapport, Paris et Londres nous font la leçon, De même, 
pour les légumes et les fruits; on les mange plus frais, bien: 
plus variés, parce que le sde lage, Fans ces er y est. 


autrement libre et actif, 


Vous rappelez-vous que dans l'enquête menée dans les cols 
communales de Bruxelles, sur la nature de l'alimentation des 
enfants, on n’entendit guère parler de soupe ni de légumes | pi 
Les enfants ne nommaient que les denrées mauvaises conser=.… 
_vées des petites boutiques; le hareng semblait être le principal Lie 


_ mets de ces tristes repas. 
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petites charrettes emportant le trop-plein des 
es avaient pu stationner librement dans le voisinage, et 
vendre à bon marché, sans surcharge de prix, pour compenser 
les amendes et les mois de prison, les enfants auraient connu 
un autre menu ! 
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Les Infirmières laïques 


ES 


J'ai eu l'occasion de me rencontrer dernièrement avec : 
plusieurs infirmières et surveillantes d’un hôpital parisien: des 
laïques, bien entendu, membres du nouveau personnel, Elles. 
étaient modestes et simples, à l'air très intelligent, et se mon- ‘ 
traient, avant tout, préoccupées du malade, Elles y | 
taient tout, et ne songeaient guère à se prévaloir de leur. : 
dévouement, qu’elles mettaient sincèrement au rang de leurs ie 
devoirs professionnels, | 

En les écoutant, j'admirais comment s’enchaînent logique” 
ment les réformes, les grandes et les petites. L'expulsion des: :" 
congréganistes a eu pour effet capital de placer énfin les méde- :::°; 
cins à la tête du service hospitalier, Une fois cette priorité 
assurée à la science, le personnel auxiliaire, qui n'était phs : 
soumis à une règle monastique, a accepté la direction dé la. . 
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palement féminin, que les travailleuses avaient devant elles F 
une profession vers laquelle les poussaient leurs aptitudes et. : 
même leurs instincts, De là, les cours professionnels, une cai-. . 
rière honorée, l'égalité des salaires entre les deux sexes, un. 
travail bien organisé, tant au point de vue du malade me 
celui de l'infirmière, | 0 ue 

Le personnel auxiliaire est divisé en cinq classes; les salaires us 
vont dé 30 à 100 francs par mois; en outre, l'infirmière et: la: RS 
surveillante sont nourriés, vêtues et logées aux frais de l'ädmi- or 
nistration ; logées, non pas en cellules, l'âtmosphère a changé, : 
logées en famille. On prévoit que l'employé peut. avoir. des. “ 
os à sa charge, être marié, avoir des enfants, et on! au : 
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Les infirmières sont les manuelles; les surveillantes, les 


intellectuelles do la corporation, 


Les premières portent une robe de cotonnade rouge avec 
grand tablier blanc; bonnet blanc avec cocarde bleue et rouge 
sur l'oreille, Les NET ont la robe noire avec gr and tablier 
bleu, bonnet noir et cocarde. 

Ces costumes ont été combinés par les médecins d'abord, à 
leur point de vue de spécialistes, menant la guerre contre le 
microbe ; ensuite, en vue du malade, pour mettre une note de 
gaieté dans les salles, autour des lits où l’on souffre, 

Je trouve encore un signe de la largeur d'idées qui est la 
conséquence de la rupture d'avec la congrégation, dans ce fait 
qui m'a été rapporté par mes amies, Une infirmière non mariée 
étant enceinte, la surveillante crut devoir la renvoyer. L'admi- 
nistration décida que non seulement celle garderait son 
employée, mais qu'elle Jui assurerait les congés nécessaires et 
qu'elle donnerait un secours à l'enfant pendant les premiers 
mois. Cet exemple venant d’une administration publique, est 
d’une grande portée. 

Comme je demandais à l'une d'elles si toutes ses compagnes 
avaient l'esprit aussi ouvert que le sien aux idées modernes, 
elle me répondit : « Peut-être pas en arrivant parmi nous, mais 
nous voyons et nous entendons tant de choses dans nos salles 
d'hôpital, qu'il ne faut pas un long temps pour is un 
revirement dans nos pensées, 

— Mais, lui dis-je, les religieuses vivaient dans les mêmes 
salles, au miiieu des mêmes scènes de misère, et hits 
je ne sache pas qu’elles eussent des idées larges... 

— C'est, me répondit-elle, que les sœurs n'étaient pas, 


comme nous, en contact avec les malades, 


Elle continua ainsi : 
— On a bien dit que les sœurs faisaient faire presque. tout 


l'ouvrage par des laïques, qui étaient à la fois servames et 
#7: :+ infirmières ; on leur a reproché leur habit antihygiénique; mais 
> MU on ne sait pas assez combien elles vivaient loin des malades, 
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L'habit monastique, dangereux et d'aspect attristant dans 


: |: nos salles, était tout un symbole, Celle qui le portait restait, 
+, par le fait, étrangère à ses entours, Elle était là pour faire obser- 
+ ver sa règle. | 


Ainsi, elle apportait dans cette salle de malades des scrupulés  *: 
de pudeur exagérés. Quand on pansait une plaio, quand on :: 


changeait le linge, des deux préoccupations : ne pas faire 


souffrir le malade, et ne pas le découvrir, la dernière Jominait job 


dans son esprit ; elle l’imposait à son aide; pour nous, sans 
manquer aux lois de la délicatesso, nous cherchons surtout à 


épargner la souffrance à celui qui, à nos yeux, n'est qu'un Lee 


malade, et rien qu’un malade. 
Ces répugnances physiques étaient doublées de répugnances 


morales, qui mettaient une nouvelle barrière entre la sœur ot L 


le malade, 
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Toutes les passions humaines s'agitent dans les lits d’ hôpi- 1 ERSTES 
tal ; les confidences, les confessions brûlent les lèvr es, ct pour . .:":* 


la sœur, les passions sont des péchés ; les faiblesses sont cou- 
pables, Elle s'est dépouillée de‘ l'humanité ; elle est désormais 


incapable de la comprendre, 


Il pouvait lui arriver de sympathiser avec une jeune âme Cri 
isnorante de la vie, ou bien avec quelque roublard, qui. lui a 
arrangeait une histoire de remords et de repentir, afin . Lt 


s'assurer les petites douceurs qu elle pouvait lui procurer, 


La pensée de convertir, qu'on lisait dans ses yeux, dans son . 
sourire, dans le moindre de ses gestes, suffisait pour arrêter 


toute confiance. Le malade devinait qu’elle pensait à sa mort 


rochaine, au dernier sacrement, à sa confession et il gardait : ‘ :*:; 
| , , garde cé 


sa douleur, lourde comme une pierre sur son pauvre cœur. 


Mais l'infirmière laïque, elle, n’a d'efforts, de pensée que pour . À 
la guérison de son malade ; elle est pour lui la promesse de la: ** 


vie, Dès qu elle s approche, il sent souffler l'air du dehors avec : :: 


ses souvenirs, ses espoirs et ses regrets ; ses lèvres se desser- . 


rent, il parle, il se sent en même temps soulagé et consolé, :: | ETES 
L'infirmière laïque, parce que laïque, entre en contact avec cles Sie 


malheureux autrement que la religieuse. 


Voilà comment les hôpitaux ont changé d'aspect. Où: ya 
pense moins à la vie future, mais, en revanche, on travaille 


plus efficacement à diminuer les peines d’ici-bas. 


À ceux qui parlent de l'aggravation des charges de l'Assis- | 
tance publique, on peut répondre bien des choses: ce n est". 
pas sur ce budget qu’il faut faire des économies ;. les s œurs, 
cn réalité, coûtaient fort cher; ete ce qui est Ja a justification 
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‘ principale, les bas salaires, qui engendrent la misère, sont une 
Eure ” contradiction dans je régimo de l’Assistance publique, 

5 J'ai parlé de la France; nous avons en Belgique un cours 
5: d'infirmiers etd'infirmières laïques créé par le docteur De Pacpe 
et dirigé aujourd'hui par l'infatigable et toute dévoué 
 : Mme Docquier, Le personnel présente un effectif de 250 per. 
: sonnes diplômées et rendant de réels services, Nous voyons les 
religieuses exclues de France leur faire la plus rude concur. 
0 rence, offrant pour rien leurs soins, nous ne pouvons dire leur 
a . savoir, Est-ce que nos administrations anticléricales ne feront 
pas enfin le beau geste, l'effort nécessaire pour installer le per. 
. . sonnel laïque et l'utiliser dans nos hôpitaux belges auprès des 


” Le Congrès des libres penseurs réunis à Charleroi, à lPinitia. 
tive du docteur Terwagne, député d'Anvers, vient de lancer 
ce sujet un appel qui mérite d’être entendu, La classe prolé. 
tarienne, qui forme la principale clientèle des hôpitaux 
surtout intéressée, 


, Y Est 


30 novembre 1903. 


Les cours des infirmiers 
et infirmières laïques 


La question des hôpitaux a cessé, en france, d'être une : 
question, pour devenir une bienfaisante réalité. oo 
En Belgique, c'est toujours une question, mais elle vient” 
d'être inscrite à l’ordre du jour du Congrès des libres penseurs 
de Charleroi. Elle est une actualité, et appelle de nouveau 
notre attention sur le cours des infirmiers et infirmières laïques _ 
fondé par le savant socialiste, le docteur César De Paepe. F7 LE . : 
Ce cours est aujourd’hui placé sous la direction de Mm"Doc- 1 
quier-Fauquet, une ouvrière de ! première heure, la collabo-.. : 
ratrice de César De Paepe, une convaincue et une dévouée, Les 
nécessités de l'existence l’attachent aux écoles de la ville dé 
Bruxelles où elle remplit consciencieusement les fonctions … 
d'institutrice. Ses heures de loisir appartiennent à son œuvre. : 
Mme Docquier, au sortir de sa classe, fatiguée ‘et affamée, on 
proportion des forces qu’elle a dépensées, n'hésite pas à ré: 
pondre à l'appel d’un malade, à. se mettre en quête de l'infir: 
mière demandée, revenant à son dîner refroidi quand elle. le. 
peut et si elle le peut, Ses soirées appartiennent, non pas à son: 
repos, mais à son enseignement d’infirmerie; ses jours de cofgé 
sont occupés par les travaux d administration, Mais Mme Do: 
cquier est une personne gaie, simple, qui aime son activité. Le : 
ne la qualifie ; jamais de sacrifice ct d'abnégation, Re 
Le cours des infirmiers et infirmières laïques compte te S-déjà 
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dix-sept années de durée. Il a grandi et s’est développé seul. 
Les administrations qui ont les grosses bourses et les: graves’: 
responsabilités de l’Assistance publique, ne l'ont hullement: 
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gèné par les excès dé leur sollicitude. Elles ont préféré li ign 
rer, réservant leurs faveurs aux religieuses. . 
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‘se donnent dans un de ses locaux; mais ses subsides vont aux 
petites sœurs des pauvres et au refuge du Bon Pasteur, Les scan- 


dales mis au jour par les tribunaux de France n'ont point ému 


nos libéraux doctrinaires; ils tiennent à s'acquitter de leurs 
devoirs envers les pauvres au meilleur marché possible, et sont 
décidés à repousser, tant qu'ils le pourront, un personnel 
laïque dont la seule présence les obligerait à s'enquérir des 
besoins réels de l’immense clientèle de la bienfaisance, 

Malgré la franche hostilité de cette bourgeoisie qui se dit 
anticléricale, l’œuvre de César De Paepe et de Mme Docquier 
.h'a cessé de prospérer. lle compte aujourd’hui 250 infirmières 
diplômées, qu'elle peut mettre en tout temps à la disposition 
du public, Une cinquantaine d'élèves sont inscrits et suivent 
régulièrement les cours; ce sont des femmes, en majorité, 

Ce qui a pu faire jadis la fortune des religieuses gardes- 
malades, c'était la rareté des laïques, On peut dire que les 
religieuses détenaient le monopole des lits de malades et que le 
parti conservateur, y compris nos étranges libéraux, avait jeté 
d'avance l’interdit sur toute mesure qui aurait pu leur susciter 
une concurrence, un | 

La même lutte contre l’institutrice laïque a repris de plus 
belle sur tous les points du pays, Mais la lutte contre l'infir- 
mière laïque est plus générale; elle est menée indifféremment 
dans toutes les communes, grandes ou petites, du pays. Il 
semble que le soin rationnel des malades dans les familles cet 
dans les hôpitaux, alors qu'il se propage en France, en Italie, 


comme en Angleterre et en Allemagne, ne soit pas fait pour 


nous, La Belgique donne la main à l'Espagne. Souvenir 
mortel de notre vieil esclavage ! 

Par un artifice de mauvaise fo:, on oppose à l'infirmière 
laïque moderne la garde-malade de l’ancien temps, une pauvre 
vieille sourde, roupillant entre son pot à tabac et sa bouteille 


de genièvre, et l’on répète : « Il n’y a que les religieuses! » 


_ En effet, c’est le privilège des religieuses qui a longtemps 
écarté de la profession les femmes qui auraient pu l'exercer 
dignement. 


_. Aujourd’hui, en dépit de | hostilité où ds la coupable indiffé- 
ä: rence des puissants, le service laïque est organisé et bien orga- 
“.." nisé, L’effectif se compose de personnes jeunes, alertes, 
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dûment péébatées par des médecins, et so recomimandant à Se 
première vue par ce costume frais et hygiénique, qui est‘connu 
et respecté dans tous les quartiers pauvres de toute l'Europe...  . 

Quand la réaction a vu les nouvelles infirmières étendre leur 
clientèle dans les familles, elle a fait mille contes sur la chorté 
de leurs services, Si l'on admet que l'exercice de cette profes- Dr. 
sion, fatigante et dangereuse entre toutes, nécessite des inter: ::":: 

valles de repos, c'est-à-dire des chômages; si l'on admet, en 
outre, que les bons salaires font les bons ouvriers, on ne trou- © 


vera pas exagéré le tarif de trois francs par douze heures et de : ‘: 
quatre francs pour vingt-quatre heures de présence dans a  # 
maison du malade, pour un service actif, ne 

Du reste, les précautions sont prises contre les abus, L'infire "À É 
mière se présente à son client avec son règlement imprimé, - 


contenant les conditions de son travail. La direction vérifie et. 
acquitte la note des frais, Elle demande, au départ de son. :"#° 
agent, une attestation des services rendus, Munie de ces pièces, "°° 
la direction sait quels inembres de son personnel elle peut ii = 
recommander et quels membres elle doit écarter. ne Fe 

Les personnes qui veulent engager des infirmières à des = 
prix au-dessous du tarif traitent en dehors de Îa direction, à 5 
leurs risques et périls, Si elles tombent sur de mauvais sujets, CET | 
elles ne peuvent, sans commettre une calomnie, mettre enr 
cause le personnel syndiqué. | Bee 

Il va sans dire que lorsque la direction traite avec les com: Er 
munes pour soigner les pauvres gens, ou avec un établis-:. ‘ 
sement hospitalier, elle abaisse son tarif selon les nécessités, : :: 

On oppose le prix de revient d’une religieuse à celui: d'une . : 
laïque, Sur le terrain où nous nous trouvons, la réponse. est : 
facile. Tout métier doit nourrir le travailleur et sa famille | pour. :: 
le bon ordre social; et qui est le plus intéressé à ce bon ordre, 
si ce n'est le budget de la bienfaisance ? En encourageant. les LE 
religieuses à avilir les prix, il crée de la misère, qu’il devra 
soulager avec ses soi-disant économies et au delà. Les admi- 
nistrateurs devraient savoir que le manque de travail et l'insuf- 
fisance des salaires sont les chancres dévorants de lire 
budgets. 2. | iris 

D'ailleurs, les ne: prix des bonnes sœurs sont un h: mythe; : 
La vérité est qu elles se préséntent avec un tarif indéterminé, 


qui précisément leur permet de taxer lourdement les fortunes 


1 et les crédulités, 


Léon ur se 
« 


Quand elles ont affaire à des administrations, elles sont 


autrement exigeantes que les laïques, 


Les infirmières de Mme Docquier ont déjà fait campagne, 
et glorieusement, Au mois d’avût 1903, une épidémie de petite 
vérole éclata à Auvelais, La terreur était si grande dans le 
village, que personne ne consentit à loger les infirmières. 

Il fallut que le bourgmestre affectât à leur usage exclusif 
uno école communale, C’est là qu'on leur portait leur nourri. 
ture, en évitant tout contact avec elles, Le médecin catholique 
de la localité rendit un bel hommage à leur dévouement 
éclairé : « Je dois une mention honorable à Mile Truyens, qui 
fut appelée la dernière à ce poste si périlleux, et je me plais à 
reconnaître qu’elle a été admirable, » 

in plaidant pour la laïcisation des hôpitaux, nous tenons à 


prouver que le dévouement est une vertu humaine, en dehors 


de toute inspiration religieuse, et qu'il ne devient vraiment 


cfficace que dans la mesure où il est éclairé par la science. 


17 février 1904. 


1 


l 
j 


U 
je 


ù 


fi 


ÿ 


TALY 


Eh 


a 


Bienjaisance et Socialisme LS 


Dame Chronique m'en veut beaucoup d’avoir traité de. 
mièvres, non pas les œuvres, mais les appellations de quelques 
œuvres de la bienfaisance libérale, Elle m'oppose victorieu- ue 
sement le dernier article d'Octors sur «l'Œuvre des Nourrissons» Fe 
et l'exemple de mes sœurs en socialisme, qui pratiqueraient la . 
bienfaisance à la mode libérale, | a 
__ Procédons avec ordre, je vous prie, Dame Chronique. > 

D'abord, la contradiction que vous croyez trouver entre 
mon article et celui de l'ami Octors, car il est pour moi un. 
ancien ami, prouverait que l’on pratique mieux la tolérance dans . 
notre cher parti socialiste quechez vous. Tour à tour, nous avons : 
parlé librement dans les colonnes du Peuple, M 

Mais y a-t-il vraiment contradiction entre nous? Je puis | 
affirmer que quand j'entends la terrible parole : « J'ai faim lo. 
ou seulement si je puis la lire sur un visage pâle et conträèté, < . 
je ne dis pas à: mon frère malheureux : « Attendez Ja solution | 
de la question sociale », Non, comme vous, comme tous, je. 
fais mon devoir humain. nu Un 

Je ne crois pas manquer à mes principes en souscrivant aux. 
œuvres d'alimentation populaire, mais il. m'arrive de dire: en 
mettant ma signature sur une liste : « I! est bien entendu que: 
vous travaillez à transformer cette charité privée en un service 
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| heureusement ne par celui de « Cantine Scolaire à ï, 
même, riez si vous voulez, « l'Œuvre des Nourrissons ) ». me 
promet plus que la « Goutte de Lait ». Mais j ] ajoute que Te 
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sociale meilleure, où toute Ja famille, sans assistance aucune. 
se réjouirait autour d’une table bien servie, 

La différence entre vous et nous, c’est que vous vous croyez 
capables de mettre la bienfaisance — de préférence privée, 
n'est-co pas? — à la mesure des besoins, Mais nous, socialistes, 
nous pratiquons la bienfaisance par bon cœur, pour pourvoir à 
des nécessités immédiates et pressantes, mais sans perdre de 
vuo la solution de la question sociale, 

C'est ainsi que lentendent nos concitoyennes; elles 
apportent à la Maison ‘du Peuple ce qu'il y a de plus 
précieux! Un bon cœur est comme la fleur qui réjouit la terre 
de sa beauté et l’'embaume de ses parfums. 

Elles assisteront beaucoup de mères nécessiteuses, elles 


_sauveront des innocents; mais, surtout, elles verront dans 


l’action socialiste le seul moyen d'atteindre le mal immense 
en présence duquel nous restons désarmés, 

Le mal immense! Voyez ce fait divers, semblable à tant 
d’autres : A Paris, un infirmier, une infirmière s’aimaient: 
vint l'enfant; et, en présence de leurs ressources insuffisantes, 
ils décidèrent que le petit ne vivrait pas! La femme succomba 


sous l'horrible opération, et l'homme, de désespoir, se tua à 


ses côtés. Cependant, ils travaillaient durement tous les deux, 
mais leur double salaire était insuffisant à assurer la goutte de 
lait, l'assiette de soupe, les minces vêtements de l'hôte attendu. 
C'est l’histoire de la masse ouvrière, de l’armée des petits 
employés. Brieux nous l’a montré dans un. spectacle inou- 
bliable ! | 

Il y a quelques années, je faisais mes premières armes en 
socialisme aux côtés d'Octors. J'étais chargée de porter des 
secours partout où se produisait une naïssance parmi les 


_ ouvrières syndiquées, J'ai ainsi fouillé les arrière-logis de la rue 


Haute, les mansardes de Molenbeek, les maisonnettes d’Ander- 
lecht et autres lieux. À côté des nouveaux-nés gémissaient des 


moribonds. Partout l’entérite régnait et les petits naissaient 
pour mourir, Ce que j'ai vu, entendu, non de nos syndiquées 
HIT plus conscientes, mais de voisines, est autrement noir que le 
drame de Brieux. Quand ces visions s 'éveillent en moi, mon 
 . res frissonne, ni 


:Sont-elles donc si terriblement méchantes et corrompues, ces 
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mres criminelles? Les voyageurs qui ont parcouru les lieux do 
deportation, notamment la Nouvelle-Calédonio, rapportent | 
unanimement que les condamnées pour infanticide, mariées an " 
buyne, font d'excellentes mères, Dans les pays neufs, elles LE 
échappent aux influences qui les ont perverties en Europe et. ie 
puussées au crime, Fe —— . 
\'oulez-vous examiner sous une autre face ce problème de la 
mortalité infantile? A Montigny-le-Tilleul, le bureau de biens: : 
faisance prêtait une maisonnette lui appartenant à une Pauvre: 
veuve chargée de trois enfants, La malheureuse en met au. 
monde un quatrième, Colère des employés de la bienfaisanco! 
: jettent sur la grand’route la mère avec son nouveau-né ct. 
s trois petits. Voilà des gens de bien qui risquent l'infanti: L 
cide! Gardiens fidèles de la caisse et oublieux d'huinanité! . 
Les journaux ne nous disent pas: combien de fois l'or pheline : 
pauvre, mise en service, revient à l’ hospice, r rapportant le faix 
sacré qui, pour elle, est le fardeau maudit! Commént. la. 
recoit-on? Comment reçoit-on le petit intrus? Que de drames 
sombres dans ces vies d’abandonnées, où la misère n’est pas 


$' 


seulement le manque de lait, mais le manque de protection, de 
sympathie! Mais, dites-moi, cette entrée dans le monde des 
pupilles de la bienfaisance ne donne-t-elle pas fort à réfléchir? 

Je ne voulais prouver qu’une chose, c’est que la mortalité; 
infantile ne peut s'isoler du problème social, Distribuèr les 
vouttes et les bolées de lait, c'est bien, mais à condition de è 
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préparer activement le triomphe de la justice sociale! 
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Robe fleurie et sanglante 


Mai! C’est la fête des verdures épandues en larges nappes, 
sous nos pieds; en guipures ouvragées, sur nos têtes; elles 
tissent pour la Terre, avec le bleu du ciel et la lumière, une 
robe merveilleuse! | 

Mai! C'est la fête des vergers blancs et roses, qui font de 1}: 
Terre une immense corbeille fraîche et embauméel] 

Mail C'est la fête des chansons qui éclatent dans les buissons 
et les ramures, en notes d’allégresse et de triomphe. 

Mai! C’est la fête de l'amour; la feuillée frissonne, et dans 
les cœurs humains fermentent la ue et les sèves prin- 
tanières, 

© Mail C’est la première strophe du poème de la Vie, qui, 
chaque année, éêtale, sur le globe, les Fleurs et la Brauté, les 
l'ruits et la l'écondité, 

Beauté, l'écondité expriment la Vie dans sa plénitude et son 
triomphe, Beauté, Iécondité sont aussi l’expression du Tra- 
vail; car le Travail et la Vie sont une seule et même chose! 

C'est pourquoi, le Premier Mai, les cortèges des travailleurs 
marchent serrés sous les arceaux harmonieux, reposent leuts 
pieds sur les tapis verts diaprés, saluant au passage les plantes, 
depuis la plus petite jusqu’à la plus haute, les oiseaux affairés, 
les bêtes immobiles au pâturage, et la lumière, et le solcil 
divin, leurs frères et sœurs en production! 

Mail l'ête de la paix... 

Eh} quoi, ne sentons-nous pas la terre frémir aux lointains 
éclats des obus, aux explosions des torpilles? Sur l'herbe nou- 
velle de mai adorable... gisent des centaînes, des milliers de 
cadavres, avec l'horreur tragique écrite sur la face, 

A côté du poème de la Vie, les hommes ont voulu faire 


place au poème de la Mort! nu année, leurs crimes: 
souillent la robe verte et fleurie de la Terre et y PoJemeut les. LE 


taches PRE L 
Et de même, la robe de triomphe du Travail, qui si: 


être la gloire d’une Civilisation, se couche sous les lambeaux CIS 
de chair et les caillots, et les pleurs sanglants, Ce n’est point.  ‘f 
là le vêtement du Triomphe, c’est la robe du martyre, la eo. 


pourpre dénonciatrice | nu 

L'étoffe est trempée de la sueur servile, des larmes de doi 
leur, du sang du sacrifice, Voici l'empreinte des cadavres des 
nouveaux-nés, enfantés pour la mort par des mères surmenées 
plus que des bêtes de somme. Pleurs et sang des petits 
ouvriers attachés aux métiers, à l’âge des jeux et des rires. 
Pleurs et sang des adolescents, dont on confisque les joies et 
les pures amours, Pleurs et sang des adultes, victimes deux 
fois des longues heures et des bas salaires qui les anémient. 

Sueurs, sang et larmes des producteurs coulent sur la Terre. 
verdoyante et fleurie, et souillent, sous le ciel bleu, la parure 
dont elle s’enorgueillissait, Ce n'est pas seulement sur Îles 
champs de bataille que gisent les cadavres défigurés : on les 
ramasse, ces dépouilles, au fond des mines, dans les carrières, 
près des chaudières et des roues à engrenages. 

Montez aux mansardes et vous y verrez les mères désespérées 
de ne pouvoir, au prix d’un labeur interminable, gagner le 
pain de leurs enfants ; et sur les routes chancellent et tombent 
les vieillards, qui, après avoir produit pendant de longues 
années, se voient marchander àäprement un secours de dix-huit 
centimes par jour, 

O terre nourricière, si belle dans ton inépuisable fécondité, 
que de morts, que d’agonies tu recèles dans tes plis ! 

Aussi les manifestations internationales qui, le Premier Mai, 
associent les travailleurs du monde, sont-elles autre chose et 
plus que la fête du travail, Sous le Ciel qui chante « l’Hosanna » 
universel, le peuple, en célébrant le travail heureux et produc- 
teur qui crée l'abondance et la joie, proclame ce qu’il veut pour 
lui-mème, ce que son cffott va réaliser, 

Cet idéal, il le résume par ces mots : Ja journée de huit 
heures; c’est-à-dire la vie de l’ouvrier humanisée par le par: 
tage égal entre le temps de la production, du repos et des loi- 


“ s$ ee sic 4 8. s ’ + CRE, . La" 0 TT mé es CCE TP EE CORTE RS CRE TP 
Fe LUE D 2 0 ONE DEC PS ME PROS D IPN te Le ee et Les ep Go nte nn FR Re Lt gt ge Ta ie nt Po te NT TS ao la are En enr ne tu 
d ne Rp ana MT Sem 19 ee me œ -! . un 4 A - EE OUR Qc md A CA s. À ex + DCE M 4 CR OT HE fe ss. ë r * 1 tra 4 
’, « 7 D < ' né . 0 
ECS pres Fee : ee KE DEL 2 END PER DE CT EL , Û A cet se . 4 Ta ; : . " ' + ” . : ue : te ' 

M 1 LE D: "4" . .," ” ++ » 
FE Es L'RMEES .,t 0 ds 
lim CP, Bt ‘ ns =, * 1 ‘ 
(EE CE "= s 


sirs, Chose si juste, si nécessaire, et qui n'est encore en voic 
de réalisation que pour une élite de la classe ouvrière. 
Mes sœurs, e&:i vous joignant aux cortèges de Mai, sous les 
grands arbres, au milieu des fleurs, ou encore au bord des 
eaux courantes, sur les larges prés; en sentant le printemps 
vous pénétrer de sa joie et de ses énergies, souvenez-vous que 
le poème de la Mort se développe parallèlement au poème de 
la Vie ; que le poème de la Mort, sur le théâtre de la guetre 
comme dans le monde du travail, est l’œuvre de l’Ignorance ct 
de la Barbarie, C’est la souillure du monde que le Socialisme a 
pris à tôche de laver et d'effacer à jamais. 
Paix aux hommes de bonne volonté | 
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L'industrie ménagère industrialisée 


Le voici, le pain à la croûte dorée, fleurant le pur froment, 
apportant l'avant-goût de sa saveur familière, toujours la bien- 
venuel 11 nous arrive en droite ligne de la coopérative socialiste : 
farine moulue, pétrie, enfournée mécaniquement, demeurée à 
l'abri des souillures des mains et de la sueur humaine. La 
ménagère le reçoit tout cuit; et sur l'argent qu’elle verse, elle 
touchera, en sa qualité de coopératrice, sa part de fabricante et 

sa part de commerçante, 

Quel espace parcouru, quels progrès accomplis, ERA 
transformations merveilleuses, entre ce jour où le pain tombe 
tout cuit dans les mains de la ménagère et cet autre jour, loin- 
tain, où l’on ne connaissait aucun engin mécanique, où les 
prisonniers de guerre faisatent tourner la meule à broyer le 
grain, enveloppés d’affreuses ténèbres ; car pour les empêcher : 
de se révolter contre cet exercice de manège à DE pbs on. 
‘eur crevait lés yeux! — 

Depuis, on eut le moulin à bras, le moulin à eau; mais. 
parallèlement à ces engins mécaniques, des millions de vies de 
femmes s’usèrent et s’usent encore, hors d'Europe, à broycr le 
rain sous le pilon et entre deux pierres, Emploi des heures et 
des jours interminables, qui a pour compensation les plaisirs 
de la sociabilité et le libre jeu des langues. | 

Ces farinières ne se plaignent pas, parce qu'elles ne pres- 
sentent pas, dans leur existence, de devoirs plus hauts ou nd 
plaisirs plus délicats, - 

Quels progrès atteste la présence du pain svopéiatté sut la 
table de la prolétariennel C’est l’histoire de l’affranchissement 
du travailleur, et la victoire de l’industrie, qui donne le produit 
parfait avec une dépense minimum de matériaux, de temps et 
d'efforts, : 


Aülleurs, le patronat réserve le bénéfice de l'opération au 
patron seul; ici, le système nouveau ps ce bénéfice entre 
les coopérateurs associés, | | 

On peut dire, avec vérité, que l’histoire d'une industrie aussi 
importante que la panification est une des pages les plus 
._instructives de l’histoire de la civilisation, 

Il convient d'y distinguer les chapitres qui traitent du 
perfectionnement industriel, et les derniers qui ont trait au 
commerce de la boulangerie et finalement à la coopération. 

Il n'y a pas bien longtemps, les ménagères cuisaient leur 
pain, chacune pour sa famille, au moins une fois par semaine, 
On n'était pas réputée bonne mère de famille si l’on ne cuisait 
pas son pain, et, dans l'opinion, il n’y avait de bon que Île pain 
pétri à la maison. | 

Pour cent ménages, il fallait cent pétrins, cent fours, le 
charbon pour chauffer ces cents fours, et le travail de cent 
femmes, La concentration de cette dépense compliquée de 
matériaux, d'efforts et de temps, a été réalisée en faveur du 
prolétariat par le système coopératif, 

Les raisons de l'intérêt personnel auraient combattu lente- 
ment ces vieilles habitudes, si la conscience de classe n'avait 
parlé plus haut et avec plus d'autorité, Le prolétaire trouvait 
bon le pain cuit par sa ménagère; il trouva meilleur le pain 
socialiste, 

Ce n’est pas la femme bète de somme qui porte le pain 
nouveau, comme dans Îles civilisations arriérées, c’est le camion 
auquel sont attelés de robustes chevaux, qu’on rencontre au- 
jourd’hui sur tous les chemins, 

Voici, chaque matin, cent femmes portant l’eau, portant Île 
charbon dans cent cuisines, munies de cent fourneaux, avec 
les ustensiles divers, occupées à chauffer ces cent fourneaux, 
pour faire cuire chacune un litre de soupe ou de café, Plus 
tard, ces cent femmes iront aux provisions, rentreront cout- 
bées sous les paquets ct referont pour les autre: repas la 
centuple opération du matin, 

Parlons un peu du: blanchissage, En véritables bêtes de 
somime, les cent femmes, au moins une fois par semaine, 
auront transporté, dans des ascensions successives, par des 
escaliers étroits et incommodes, l’eau et le charbon; cent four- 
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neaux allumés, entretenus, chaufferont au moins deux: cent "> 
cuvelées d’eau. Cent chambres habitées seront empoisonnées :::.::% 
par le déballage du linge sale et par le séchage nécessairement D 


lent, imparfait et antihygiénique, 


l'out cela se passe dans des logis étroits, mal aérés. Pour les a 
diverses opérations, le matériel est imparfait, insuffisant; la Re 
cheminée tire mal; le charbon est de mauvaise qualité; le fout- ua Eté 


neau usé ; dans les casseroles amincies par l'usage, le fricot 


risque d’être brûlé; et les opérations se contrarient! La lessive 


vient tout compliquer dans un petit ménage, Les grossesses 
successives, si pénibles qu'elles soient, ne peuvent arrêter un 
instant ce centuple charriage d’eau, de charbon, de linge 


wouillé, de provisions, Quand la femme s'arrête, le ménage ñè 


marche plus ! À moins qu'il n’y ait à ses côtés une mère-grand 


vaillante ou une fillette précoce qui reprendront : es char ges trop 


lourdes pour l'adulte, 
Mais nous n'avons pas parlé du grand problème, On en à 


fait un jeu de société : Chercher comment le passeur s’y 


prendra pour porter d’une rive à l’autre, en trois. voyages, Île 
loup, la chèvre et le chou, Va:t-il laisser en présence le loup 

et la chèvre ? la chèvre et le chou? | 
= Ce problème amusant devient aussi terrifiant qu insoluble, 
quand la femme est entreprise par des courses, des besognes 
indispensables et qu'il lui faut, de toute nécessité, laisser ses 
petits enfants, remuants et curieux, avec le feu, l’eau bouillante, 


le pétrole, les allumettes, sans compter les fenêtres, qu'ils 


peuvent ouvrir, et les escaliers, où ils sont tentés de se préci- 
piter, Le problème s'agite continuellement dans les têtes des 


cent femmes pendant qu'elles vaquent à leurs affaires; car. 


cent drames sont possibles dans les cent logis, 
Le seul remède est de confier les petits aux plus grands : 


remède problématique ! car les grands sont nécessairement les” 


plus agiles, les plus inventifs ; ils ont beau promettre à maman 
d'ètre bien sages, il viendra une heure fatale où le péril naîtra 
de leur petite cervelle en travail, 

Les cent ménages ont été soulagés par la panification socia- 
lisée ; mais combien le ménage socialisé adoucirait le sort de la 
femme, en améliorant celui du travailleur. Mme Herrebondt de 
Lact propose de construire de vastes habitations à bon marché, 
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” pourvues de toutes les’ inventions de la science moderne, qui 
peuvent faciliter et améliorer les conditions de la vie. Les 
appartements pourraient être larges et élevés, parce qu'ils 
seraient superposés par étages. Ces étages nombreux seraient 
sans inconvénient pour les habitants, parce que, avec leurs 
fardeaux, l’ascènseur les déposerait à leur palier. L’eau et la 
Chaleur circuleraient partout, La lumière électrique remplace 
rait le pétrole meurtrier. La cuisine, la buanderie, tous les ser. 
vices qui en seraient susceptibles, seraient industrialisés, 

La femme bête de somme disparaîtrait, La ménagère s’affi- 
nerait dans les opérations choisies, qu’il lui serait enfin possible 
de mener à bien. Mais surtout, la prolétarienne conquerraïit le 
droit d’être mère et de prendre sa place à côté de son mari, 
comme sa digne compagne de lutte et de pensée, 

Il y aurait bien une crèche dans la grande maison, que l’on 
ouvrirait ainsi aux familles nombreuses, en vue de la solution 
du problème « du loup, de la chèvre et du chou», mais on 
userait de la crèche, comme de la salle à manger commune, 
comme de la salle de lecture, comme de la salle de réunion du 
soir, dans la mesure de ses goûts et de ses besoins, Le logement 
nettoyé des odeurs et des résidus de l’industrie ménagère n’en 
serait que plus propice à l’intimité de la famille, 

Mme Herrebondt de Laet, avec l'appui de M. Lejeune, 
ministre d’État, et de M, Jules Destrée, député socialiste, 
attend du système de la coopération le succès de son entreprise. 
Elle a des plans bien conçus pour l'édification des palais du 
peuple, que j'appellerais volontiers les palais de l'hygiène, car 
c'est bien Hygea, l'éducatrice, qui y trônera en déesse Lbien- 
faisante, | 
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Les Justes et la Justice 


Les cortèges qui, tout récemment, ont accompagné Théo- 
phile Massart et Gustave Defnet à leur dernière demeure, ont 
laissé derrière eux une trace lumineuse. De telles foules, 
accourues du fond des villages, que l’on disait rebelles au 
socialisme, des grandes villes, que l’on représentait sceptiques 
et incroyantes; les femmes que l’on vouait, presque par défini- 
tion, aux préjugés et aux superstitions, marchant en masses 
compactes avec leurs enfants, sous les plis du drapeau rouge; 
tout ce mouvement à la fois sonore, éclatant et recueilli; tant 
d'enthousiasme et tant d'amitiés humbles et sincères ont enve- 
loppé de lhommage d’un peuple ces ouvriers qui ont vécu et 
sont morts pour le service de la classe ouvrière. | 

Le spectacle de cette pompe funèbre n'est-il pas un des 
signes ahnonciateurs des temps nouveaux? Ils sont tombés, 
ces militants socialistes, comme bien d’autres: qui les ont pré- 
cédés, et comme bien d’autres tomberont après eux, avant 
l'âge, à la suite des excès de la fatigue et de l'effort, Surmenés 
par le travail, ils l'ont encore été par les persécutions : c’est le 
lot de l'initiateur d’être méconnu et renié des siens, Mais pas 
un instant ils ne se sont sentis isolés, car chaque battement du 
cœur populaire retentissait en leur cœur; pas un instant ils 
n'ont rêvé des honneurs, pas même à l'heure" suprême, tout 
absorbés dans le présent de leur œuvre de solidarité, 

Ce sont les lois coercitives qui interdisaient à la classe 
ouvrière toute coalition pour la défense de ses intérêts; ce 
sont les persécutions qui condamnaient au rôle de conjurés Îles 
membres de l'Internationale, les forçaient, pour étudier les 
questions sociales, à se réfugier au fond d’une cave, à cacher 
leur caisse — quelle pauvre caisse! — sous la pierre du souter- 
rain, comme un butin de voleurs; c’est l’abus de la force qui a 
donné l'essor à une forme nouvelle, géniale de l'association, 
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L'institution des coopératives est née de cette compression 
injuste, comme un puissant moyen pour le prolétariat de 
s'affirmer, de centr-!liser et de coordonner ses efforts, 

Sur tous les points du sol belge, les militants, parmi lesquels 
nous voyons au premier rang Massart et Defnet, ont édifié ces 
citadelles du socialisme, les coopératives, qui promettaient un 
accroissement de bien-être immédiat à la classe pauvre, en met- 
tant entre ses mains l'instrument de l’affranchissement prochain, 

Après l’illumination de son propre esprit, le missionnaire du 
mouvement coopératif eut à répandre autour de lui son savoir, 
sa conviction; à faire comprendre et accepter de telles rou- 
veautés; bien plus, à amener les gens prudents par nécessité à 
se compromettre vis-à-vis des maîtres, par une adhésion publi- 
que à l'organisation socialiste, 

Mais des hommes comme Massart, Defnet et leurs collabora- 
teurs infatigables savaient que créer une coopérative socialiste 
dans une commune, c’est y ouvrir une église nouvelle, nouer 
un lien entre les fidèles, leur apporter, avec l'instruction, la 
foi; éveiller en eux la volonté d'agir chacun selon ses principes 
ct dus un intérêt social, 

Massart opéra dans une région industrielle, où le milieu 
favorisait le imouvement socialiste, Et cependant, avant de 
mourir, il put voir toutes les forces réactionnaires se liguer 
contre les œuvres puissantes qu’il avait créées, Si la victoire 
put être contestée à Jolimont, qu’on juge de l’effrayante oppo- 
sition que. rencontra Gustave Defnet dans cette province de 
Namur, féodale et cléricale, au milieu d’une population étout- 
fant à l'ombre des châteaux et des couvents, A la difficulté de 
l'œuvre, jugez du mérite de l'ouvrier! 

À ces initiatéeurs se révéla la conscience de la classe ouvrière, 
avec ses aspirations à l'égalité et à la justice, Ils ont vu et ils 
ont fait voir ! Le peuple a eu ses théoriciens, qu'il a écoutés ; 
ila eu ses martyrs, qu'il a pleurés et honorés, Mais de nos 
jours, l’évolution du parti socialiste lui a donné des compa- 
gnons ct des amis d’une mentalité supérieure, qui, vivant d’une 
vie ouvrière plus intense, plus complète, y ont découvert des 
filons d'une richesse ignorée, des possibilités d'instruction, 
d’affranchissement, de dignité et de PATOR PAR réservées au 
travail seul ! | 
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Les institutions coopératives, reconnaissant à tous leurs. : 


membres les mêmes droits, doivent réaliser, dans une société: : E 


égalitaire, une activité harmonique, Elles ont déjà suscité, : :"° 
dans ce peuple voué aux labeurs ingrats, des administrateurs," : 2 


des hommes aüx idées générales “susceptibles d'applications ‘7 
pratiques, qui font pour leurs compagnons, avec un désintéres- 
sement que nient seulement ceux que s’en sentent incapables, nie 


du bien-être, du bonheur et de la justice, 


Les effets éducatifs de cette conscience de classe sans cesse © 
grandissante, ne peuvent manquer de fixer l'attention de tous 
les hommes de bonne foi, À chaque période d’aftranchissement 
correspond ainsi la révélation de facultés nouvelles de l'âme 


humaine, Quelle leçon pour ceux qui ont à remplir prochaine- 
ment leur devoir civiquel Pour qui, pour quoi voteraient-ils, 
sinon pour ces institutions de solidarité, pour ces initiateurs 
lancés en plein travail, pour les justes et pour la Justice? 

Regardez passer les Volders, les De Pacpe, les Massart, les 
Defnet, portés, serrés par les bias populaires, et derrière eux le 
sillage lumineux de leurs pensées et de leurs œuvres | 
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Entre: Ouvrières 


Les épreuves de la vie pauvre frapperaient-elles parfois si 
douloureusement les cœurs, qu'elles les endurciraient à 
jamais ? | | 

On comprend, jusqu’à un certain point, l'indifférence du 
riche en face d’une misère qu’il ne connaît pas, qui n’a jamais 
pénétré dans son expérience ni dans l'intimité de son âme. Ces 
gens-là ne sentent pas comme nous, disent les favorisés du 
sort, et cette excuse leur sert à pallier des actes de véritable 
cruauté, 

Mais, hélas! il suffit trop souvent que la chance sépare un 
individu de ses frères, avec qui il a longtemps peiné et lutte, 
pour lui faire oublier la communauté de cette vie d’hier ct 
rompre l’ancienne solidarité. Il n’est pire maître, dit-on, que 
l’ouvrier enrichi d’hier et devenu patron. Les surveillants, les 
porions n'ont pas meilleure réputation dans les ateliers, et je 
suis triste de constater que les femmes en ceci ne valent 
pas mieux. Un degré franchi, et les sympathies pour leurs 
anciennes compagnes s'effacent chez les favorisées, 

J'ai vu hier tout un atelier, sous la fièvre du travail, à la 
tâche, Les malheureuses, courbées sur leur coutute, ressentent 
des douleurs intolérables au dos et aux reins, et essayent par- 
fois de se redresser un moment, pour échapper à la torture. 

La surveillante, du haut de sa chaire, aperçoit cette tête qui 
dépasse le niveau général, et marque une amende, 

Dans la morte-saison, — nous y sommes en plein — la sur- 
veillante croit servir l'intérêt des patrons en découvrant des 
défauts à toutes les pièces qu’on lui remet, Voulant faire du 
zèle, elle a arraché devant moi une couture : c'était de l'ouvrage 
détruit, de la matière première détruite; songez que la pauvrette 
gagne douze francs par semaine! Quel désastre que ce samedi! 
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lille pleurait, la petite, et n'osait pas rentrer dos ses s pérents:  - 
pour leur dire : « Je n'ai rien gagné, je dois encore de l'argent: Re 


à l'atelier au lieu d’en rapporter! » 


Et dire que cette surveillante était, il y à peu di temps, une a 
ouvrière soumise aux mêmes vexations, Comme j'essayais do a 
lui faire comprendre la gravité de sa conduite, elle . m RE 


répliqué : 


_ Eh bien, moi aussi, j'ai mangé, en mon temps, de ia D 


vache enragée. Chacun son tour! 


Une des plus grandes difficultés, pour empêcher les voillées EE 
cl.2 les grands couturiers, est d’astreindre mesdames les pre- … : ‘:* 
mières à arriver à l'atelier de bon matin. Sous prétexte que la _ 
création des modèles les retient tard, on ne les voit pas arriver... 
à l'atelier avant neuf heures, Les heures perdues de la matinée 
sont reprises sur la soirée, au grand détriment des petites 
mains surmenées et jetées dans les rues de Paris aux heures , 


suspectes, 


Il est question de laisser leur liberté aux créatrices di L 
modèles et d'ouvrir l'atelier de bonne heure, sous des surveil- | 


lantes désignées. Les petites mains r£r':ment énergiquement. 


la suppression des, veillées, 

Croirait-on que ces braves filles ont trouvé leurs plus éner- 
siques adversaires parmi les clientes, et quelles clientes? Non 
pas les dames hautaines, exigeantes, aux mille caprices, Elles 
ont trouvé pire, dans leurs sœurs d'hier, les belles filles que 
l'on aimait à croire bonnes filles, Les demi-mondaines ont 


élevé la prétention de fixer leur essayage à la sortie des 


théâtres, après minuit, et de tenir les ateliers ouverts, malgré 
la loi, pour le grand chic, L 

Heureusement, la loi a parlé et l'on voit qu’elle a du bon! 

Mais, hélas quelle absence de solidarité révèlent ces faits, 
aussi bien chez la tenace travailleuse placée à la tête de l'atelier, 
que chez le papillon léger... et quelle inconscience! 

Je pense qu’une des causes principales de cette situation est 
l'ignorance où on laisse les ouvrières des conditions du travail, 
On leut enseigne leur métier; mais, pas plus à l’école profes- 
sionnelle que chez la patronne, on ne parle des lois hygiéni- 
ques et économiques du travail, Il en résulte que les ouvrières 


vivant en dehors des syndicats, traitent légèrement leurs plus 


_ grands intérêts et les traitent encore plus légèrement- quan 
il s'agit d'autrui... 

On a entrepris de protéger les ouvrières contre le surmenag:e, 
Il est temps que l’éducation leur donne les moyens de se pro: 
téger elles-mêmes. C’est l’a b c de la solidarité. Quand elles se 
défendront avec intelligence, elles défendront leurs sœurs. | 
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, Organisation de F’ Infiémerie laïque ». e. 


DE Lucy SCHMIDT 


D Re Re mn Pme Se 


À mon retour de voyage, j'ai eu le plaisir de trouver sur ma 


{able une brochure d’une centaine de pages, dont le titre est 
donné plus haut, Je me suis empressée d'accepter le tête-à-tète 


avec mon amie, qui est non seulement vaillante et infatigable, 


mais toujours bien et solidement informée; je me suis donc 


mise en devoir de feuilleter ces pages compactes; du reste, la 


méthode de l’auteur en rend la lecture facile et même agréable, 

L'or ganisation de linfirmeric laïque est une mesure qui 
s'impose désormais aux préoccupations de nos concitoyens. 
Dans tous les pays anglo-saxons des deux mondes, en Russie, 
en Seandinavie, en Allemagne, en Suisse, et actuellement en 
France et en Italie, les infirmiers et les infirmières, appelés 
dans les hôpitaux, ont pris possession des salles et rendu des 
services inestimables aux malades, 

La Belgique, avec l'Espagne et l Autriche, S PAR à 
demeurer en arrière, : | 

Cependant — je ne veux parler ici qu ‘au point de vue scien- 
ifique — le personnel religieux hospitalier est définitivement 
condamné, comme «insuffisant, malpropre, imbécile», Et Lucy 
Schmidt nous montre comment la religieuse, toute passive 
devant ses chefs, devient fatalement l'adversaire du médecin, 
car si celui-ci poursuit la guérison du corps, elle n’a en vue que 
la guérison de l'âme, En outre, depuis l'apparition de la méde- 
cine antiseptique, la religieuse, avec ses vêtements de bure aux 


larges manches, ses voiles flottants, son mépris des soins 


hygiéniques personnels, apparail comme une propagatrice d'in 
fcction dans les services hospitaliers. . 

Conclusion : il faut créer un personnel laïque, 

Cette proposition ne renferme rien de hardi, elle est mème 


un lieu commun, une chose faite, uno ie qui a abouti en 
dehors de la Belgique, 
Un exposé historique nous montre comment chaque nation, 
selon son originalité propre, a créé un enseignement d'intir. 
merie ct pourvu aux besoins de ses malades, Tant vaut l'instruc- 
tion, tant vaut l'infirmière, Florence Nightingale, la créatrice 
des écoles d'infirmerie en Angleterre, répétait souvent : « Soi. 
gner les malades est un art, et même, un des beaux-arts! » 

Ce n'est pas sans une profonde humiliation que nous lisons, 
dans cette revue historique, l'article consacré à la Belgique. 

Nous possédons depuis 1887 un cours d’infirmerie, créé par 
le docteur De Paepe et continué par Mme Docquier, Malgré le 
grand nom du fondateur et la compétence reconnue de son 
successeur, l'école — qui a produit 250 élèves diplômés ct 
actifs, dont quelques-uns se sont signalés dans les épidémies — 
reste cruellement isalée, Pas une de nos grandes administra- 
tions libérales n’a admis dans son personnel et émployé auprès 
dé ses malades les diplômés du cours laïque. Pour toute 
faveur, les élèves infirmiers et infirmières sont admis à faire 
leur éducation pratique au moyén de trois visites par an, dans 
les hôpitaux : deux à Bruxelles, une à Anvers. Encore, cette 
faveur s'adresse-t-elle personnellement à Mme Docquier et non 
au principe de laïcisation, 

Grâce à l'intervention très active du docteur Terwagne, un 
cours d'infirmerie a été installé au Stuyvenberg d'Anvers, au 
profit du personnel de l'hôpital et dans les salles de l'hôpital: 
on parle d’un cours semblable nouvellement créé à l'hôpital 
Saint-Jean, de Bruxelles, Mais ce sont là des tentatives presque 
clandestines, qui ne préjugent en rien de l'avenir des infir- 
mières diplômées et laissent les écoles dans, üne situation 
. incertaine, | | | 
-_ Ine faudrait pas croire, qu'avec ve religieuse, on 
écarte toute pensée de prosélytisme., Siles protestants exemptent 
leurs employés des vœux, de l’habit, de la vie conventuelle, 
certains exigent un certificat du ministre du culte, affirmant 
que le candidat est un pratiquant: il arrive que l'examen final 
- comprend la connaissance de la Bible et des principes de la 
religion réformée, Cela se passe en Hollande, dans les trois 
instituts de l'Association pour les soins chrétiens à donner aux 
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aliénés et aux névropathes; à l'Association réformée d'infir.… a 
merie d'Amsterdam, L'auteur signale les mêmes interventions Lise 
dans plus d'une organisation en Angleterre et en Amérique, -: ::" 
Le danger de ce genre de préoccupation est de pousser les 
dévots à une maïinmise cléricale sur le mode de vie de leurs : : 
subordonnés, Dans l'Association néerlandaise pour les soins 
chrétiens, etc.,'les infirmiers âgés de 25 ans sont admis à | Me 
solliciter du comité l'autorisation de se marier; après 18 ans de DES 
bons services, on veut bien leur reconnaître le droit de se DE 
marier, À l'école d’'infirmerie de Saint-Thomas, à Londres, on ::: : 
ne reçoit parmi les pirate, que « des célibataires ou veuves RES 
sans obstacles », 
Il ne faut pas oublier que les conservateurs se donnent par- 2 AE 
tout la main, et que les sectes protestantes piétistes penchent 7. s 
de plus en plus vers les pompes du culte et la discipline LL 
conventuelle de l'Eglise catholique, | . 
Par une opposition qui nous apparaîtra logique, la France ni 
rationaliste qui, à l'heure actuelle, laïcise ses services de bien- ne 
faisance et d'enseignement, témoigne d'un respect touchant LES 
pour tout ce qui touche à la liberté individuelle et à la vie,. _ Le 
Elle motive ainsi l'admission des pères et des mères de famille CT 
dans ses services hospitaliers : à Voyant de plus près les misères 
humaines, ils se sentent solidaires de ceux qui souffrent »... ..:: 
C'est résumer d'un mot les motifs qui doivent écarter les 
moines et les nonnes des lits de douleur, | étre 
L'étude dès types-modèles d'organisation, qui “remplit k:: 
Pheres moitié du volume, ne pourrait se résumer ici, chaque: 5 
détail appelant l'examen et la discussion, Ces pages compactes, : 
bourrées de renseignements, sont plus instructives, En se 
chantes que je ne puis le dire, 
On ne lit pas cet exposé de tant d'efforts, ce concours dé , 
tant de volontés et de lumières en vue du soulagement de : 
l'humaine souffrance, sans se sentir soulevé. 7 le besoin | 
d’ action et de réalisation. | on 


la laïcisation des PR | | Han 
I1 faut avoir sondé l’âme féminine pour 1 mesurer simporanes 
de cette Dersiene conquête, Nous demandons à | nos: s adminis: 


trations, le livre de Lucy Schmidt à la main, combien il nous 
faudra de temps encore à nous, femmes belges, pour être 
admises au lit des malades, dans les salles d'hôpital, quand 


nous nous en sentons la vocation, sans être tenues au préa- 
Jable à revêtir la robe de bure, le voile et la guimpe. 


14 octobre 1904. 


Salaire d’Appoint 


EEE 


Qui dit bas salaire, dit nourriture insuffisante, c'est-à-dire 
lente diminution des forces et diminution proportionnée de la 
capacité de travail, L 

Qui dit bas salaire, dit logement insalubre, maladies et 
contagion, : 

Qui dit bas salaire, dit surmenage, longues heures de travail, 
travail de nuit, travail du dimanche, travail sans trêve, | 

Qui dit bas salaire, dit démoralisation. k Pere 

Quand la faim guette la misérable femme, la prostitution LIRE 
n'est pas loin | a 

La concurrence des mains qui sollicitent de l'emploi est la EL 
première cause des bas salaires, | | a 

Je lis, dans une note des Pages Libres, que les filles galantes, É 
elles aussi, sous la direction de leur matrone, font, à Grenoble, e. . 
des travaux de finission et les broderies des gants ; à Lyon;:0 on. : 
les occupe à la confection des cravates, 

C'est le cas de dire, avec le ministre de Boetticher : au : 
Reichstag, qu'on ne sait jusqu’à quel degré de l'échelle sociale: 
on trouve des femmes se créant des ressources par un, salaire - 
d'appoint. 

Par l'effet de nos lois, une femme mariée n’a que peu d'argrat 
de poche, quelquefois pas du tout; la femme de l'ouvrier, de 

l'employé, la dame recherchent donc un salaire d'appoint, se: 
contentant de quelques sous par jour, ignorant que la voisine 
dépend uniquement de son travail, et n'en pourra, plus. vivre. ne 
quand elles l’auront déprécié. . 
in Angleterre, les femmes de soldats et les. fenries a'ouvriage 

de chemins de fer sont signalées pour cette chasse au’ salaire 
d’ appoint; mais le taux très bas des traitements des agents ‘dé 
l'État aux chemins de fer, postes, douanes, nous dit qu il ‘doit. 


No: us 


_ en être de même en Belgique, et en I‘rance.pour 1e agents des 
compagnies, 

Si les femmes mariées ont le salaire d'appoint, les travail. 
leurs des deux sexes ont le métier de surcroît, C'est presque 
une nécessité pendant la morte-saison, que de chercher une 
sous-occupation, et cette sous-occupation sera un travail facile, 
exigeant peu ou point d'apprentissage, et pour ss. on se 
contentera de ce qu'on veut vous donner. 

_ La demoiselle de magasin, le soir ou plutôt la nuit, se fait 
cravatière; la demoiselle modiste accepte, pendant l'été, de 
façonner les chapeaux à la douzaine, 

On rencontre parmi les confectionneurs : des terrassiers, des 
forgerons, des cochers qui, en temps de chômage, se chargent 
. de travaux grossiers, métier de surcroît, métier de ravage! Le 
fait a été noté à Berlin dans l'enquête, | 

” Des femmes, forcées d'utiliser leurs loisirs à un travail sala. 
rié, parce que le mari ne peut pas ou ne veut pas pourvoir aux 
besoins du ménage, ont demandé aux Cahiers de leur indiquer 
une règle précise qui les empêche de nuire aux ouvrières, Les 
lettres sont touchantes, en ce qu elles dévoilent des situations 
pénibles ou douloureuses, en même temps que le grand effort 
de conscience des femmes pour se hausser au problème social, 

_ Voici la règle que je crois pouvoir proposer : | 

Votre premier soin doit être de vous informer du salaire nor. 

mal d’une journée de travail, Il est, je suppose, de deux francs 
pour une journée de dix heures, soit vingt centimes par heure, 
C'est bien peu! Et vous devriez frémir en pensant que Vous 
_ pourriez diminuer cette faible somme, qui fait vivre une 
femme, pas toujours seule! 

Si vous vous livrez à ladite occupation, vous devez gagner 
‘vingt centimes par heure, pas un centime de moins, Pour 
quatre. heures de trävail, vous vous feriez un salaire de quatre- 


=. vingts centimes, qui serait innocent de tout. mal, à condition 


toutefois que vous ne $oyez pas entrée en concurrence avec les 
|: ouvrières pour satisfaire une fantaisie, Cela serait odieux! Car 
la multitude des mains qui : s ‘offrent fait baisser les salaires. 


rer novembre 1904. 
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Prenez l’ouvrière et la dame : combien de dures veillées de 
l'ouvrière sont dues aux exigences de la dame qui fait trop tard 
ses commandes, veut être servie sans attendre et ne tient aucun 
compte des suites de ses caprices, N'avons-nous pas appris der. 
nièrement que les mondaines, demi et quart de mondaines, 
prétendaient essayer leurs toilettes à leur sortie des théâtres et 
retenir les essayeuses à l'atelier jusqu’après minuit? Il a fallu 
que la loi sur le travail de nuit des femmes vint mettre un 
terme à cet excès de tyrannie. Voilà bien la guerre des classes! 
Les dentellières, les couseuses de gants, les lingères et coutu. 
rières ont presque toujours affaire à des intermédiaires de leur 


_ sexe et les trouvent plus âpres que les patrons, car les femmes, 


dans la direction des ménages, s'accoutument à « couper les 


cents en quatre », Entre ouvriers et patrons, entre ouvrières et 


patronnes, quand les intérêts sont opposés, apparaît la guerre 
des classes; Le procès de Neuvilly, en ce moment, nous en dit 
long sur la tyrannie de Mile Cayez, 

Entre la dame et la servante, la guerre est célèbre, Madame 
prend, pour faire son ménage, une pauvre fille qui ignore tout 


de nos raffinements et de nos délicatesses,. Madame ne se 


donne pas la peine de faire son éducation et se plaint de ce que 


_ sa sujette ne sache pas ce qu'on ne lui a pas appris. Madame 
trouble le travail par des appels continuels et s'irrite de ne pas 


trouver achevée la besogne qu'elle-même a interrompue, Elle 
voit bien ce que la bonne ne sait pas, mais elle ferme volontai- 
rement les yeux sur les services réels qui lui sont rendus, Et 


_ puis, elle ne lui adresse jamais une bonne parole, Il peut être 
question d'argent, jamais d'amitié, La maîtresse se croit d’un 
autre sang que la servante, Guerre de classe et des plus tristes, 
puisqu'elle s’agite dans tant de familles, pour les démoraliser! 


La tare principale de la servante, c'est sa pauvreté : toute 
pitié qui inclinerait le cœur de la dame vers la servante pour- 


_crait menacer la bourse; les gages insuffisants, les .conditions 


CR 
0e 


d'existence sordides ou seulement inférieures devraient être 
changées. La justice naîtrait de la pitié : ce serait un danger 


pour le budget du ménage, 

#1. L'institutrice, l'infirmière, la dame de compagnie, à Taiationt ée 
sont pauvres comme la servante, non besogneuses, Leur ser- 
=. vice éloigne toute crainte d’un appel de fonds, Mais elles sont 
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instruites, elles ont une certaine indépendance, elles tiennent à. 
montrer qu'elles n'ont besoin de personne et poussent même. 
jusqu’à la bravade l'élégance de leur toilette, De là. l'envie : LS 
des dames au fond de laquelle se retrouve le mépris de la pau- ee. 
vreté, Comme elles se font un jeu de ramener la pauvre fille. 
au sentiment de sa situation dépendante, dé prendre l'attitude | 
dominatrice pour rogner le salaire, exiger, humilier, renvoyer 
sous le moindre prétexte!! Le pain de l'institutrice ou dame de 
compagnie logée dans la maison est un pain arrosé de bien des . 
larmes, à peine plus amer toutefois que celui de la parente | 
pauvre! Guerre de classe! 
Et si nous parlions de la dame qui se dit honnèûte, vis-à-vis . 
des femmes qui dépendent d'elle! Elle les poursuit de ses : : : :: 
soupçons, les accable de sa surveillance et renvoie sans merci‘: 
la malheureuse servante ou employée dès qu’elle est con. 
vaincue d’avoir commis le crime d'amour, — 
Le seul mot d'amour, quand il s'agit de filles pauvres et . 
dépendantes, la jette dans des attaques hystériques, L'amour - :: 
est un luxe. Aussi, c'est à la dame honnête que revient la res. :: 
ponsabilité du désespoir de ces malheureuses qui, privées de: : 
leur gagne-pain, jetées à la rue sans ressources, vont au suicide 
ou à l’infanticide et à la prison! 
Guerre de classe atroce entre la régulière et l'irrégulière, à 
qui l'on enlève jusqu’à son humanité, La dame ne la considère 
plus comme une femme; elle lui jette le nom de créature et la 2. 
rejette du cercle de sa pitié et de sa justice. eue 
Cette personne austère se fait le garde-chiourme de l'autre S 
sexe; toutes les vertus que l’homme exige de sa sujette, ER 
femme, elle, les i Lo autour d’elle par ses espionnages et ses. DRE 
rapports, Elle n’a d’amies que pour exercer sa double surveil-. 
lance, Si elle fait des visites, et elle est toujours en route, C ‘est . 
pour exercer sa police dans le plus laige rayon, | de. 
Pourtant, cette gardienne vigilante de la morale sait . 
les yeux quand elle y a intérêt ; il lui arrive de désirer que son. 
mari ou son fils trouve le olateir à bon marché, dans sa maison, 
Alors, elle livre une pauvre fille ; le scrupule ne lui vient qu'avec: 
la peur des suites; sa vertu se réveille alors et elle devient: 
aussi dure qu’elle a été d’abord indulgente, Ceci est un trait des 
plus odieux et des moins contestés de la guerre des classes. 
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Entre femmes, hélas! il y a guerre comme entre hommes, 
entre riches et pauvres, entre travailleurs et exploitants; mais 
il ya de plus la guerre entre femmes au profit des hommes, 
pour le maintien de la morale qu'ils ont faite spécialement et 
exclusivement à l'usage des femmes. 

Je voudrais ne point dire ces tristes choses à mes sœurs: 
mais si elles sont vraies, il nous faut les connaître, Nous avons 
toutes à nous examiner sévèrement pour nous assurer que nous 
sommes justes vis-à-vis de tous et de toutes; et, de plus, à nous 
isoler des commérages, des querelles, des mesquines surveil- 
lances de femme à femme, qui, sous le prétexte de morale, 
nous corrompent et nous avilissent, 

Nos discordes sont les effets de notre servitude; les progrès 
de notre union doivent donner la mesure de notre émancipa- 
tion, et la hâter, 


15 novembre 1904, 


Le Travail à domicile 


L'industrie à domicile est vantée par les personnes qui ne 
connaissent que la famille bourgeoise; surtout pour la fcmme, 
On se représente celle-ci dans une chambre gaie et bien aérée, 
partageant agréablement son temps entre un travail facile, les 
soins de son ménage et ses enfants, | 

La vérité est bien différente pour la masse ouvrière : la man- 


sarde est l’antre de la faim ; tous, père, mère, enfants, courbés . 


sous son fouet, sont contraints à produire sans trêve, 


Les maux de l’industrie à domicile lui sont propres; je n en ie 
veux pour preuve que l’universalité de ces maux, dans les deux : ‘: 
mondes, Partout ils ont été constatés dans des enquêtes off. 
cielles et des livres spéciaux, Partout on les rattache à un RUURS 
système désigné sous ce nom effrayant de sweating (la suée), car  "# 
le bénéfice de l'employeur est littéralement sué par l'employé, ;: 

Dans l’industrie domestique du vieux temps, la femme ache-” - : 
tait les matières premières et fabriquait pour l'usage de sa. 
famille, La distribution de ses produits, vêtements, aliments,‘ : 
etait pour elle un moyen d'autorité; elle était, dans son petit fe 
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cercle, la personne nécessaire et estimée pour ses capacités, > 


C’est avec la vision de cette puissante et active ménagère que. 
l'on vante aux femmes la fonction du ménage; mais les mots: 
ont perdu leur sens, en même Lis que tout a changé aufour TE 


de nous, 


. L'artisan d'autrefois achetait les matières Te ct pro- 7. 
duisait en vue d’une clientèle avec nu nt il se trouvait en . 


rapports constants, 


_ Aujourd’hui, l’homme et la ARE qui travailient | à à doté 

reçoivent les matières premières d’un entrepreneur, qui seul + 
est en rapport avec Ja clientèle, Il peut même arriver qu’ ls ne : 
reçoivent le travail que de deuxième, troisième ou quatrième: 


tar 
4 


_— 194 — 


main, L'employeur leur apparaît alors comme un dieu caché 


. dans les nuages, dieu terrible qui leur dispense parcimonieuse. 


ment ou leur retire la nourriture, sans qu'il soit possible de 


jamais lui adresser une prière directe. 


Ce sont ces intermédiaires qu'on a appelés seaters (ceux qu 
font suer) et on leur a attribué toutes les cruautés de cette 
exploitation, | | 

Mais aujourd’hui, de puissants patrons, les grands magasins, 
par exemple, ont.supprimé leurs intermédiaires pour concen. 
trer dans leurs mains tous les bénéfices, Un employé, soumis 
lui-même à des instructions sévères, traite avec le misérable 
troupeau et serre la vis à chaque occasion favorable, pour 
extraire le plus de sueur encore au profit du maître toujour 
invisible, 

Karl Marx avait cru qu'il y avait une limite au-dessous de 
laquelle le salaire ne pouvait descendre. Le régime du travail 
à domicile lui a donné tort; il a montré que des êtres humains 
peuvent produire presque sans repos, vivant dans un bouge, 
peine vêtus et plus mal nourris, Nous citerons d’ailleurs des 
faits, des faits ROME, qui écarteront tout soupçon d'exagé. 
ration, 

L’exploiteur a pour première tactique de coiies son ouvrier 


hors de l'usine, où le coude à coude donne à la masse une 
. cohésion et une résistance, Il l’emploie à domicile et le met 


aux pièces, L'ouvrier, livré à lui-même, essaye de gagner de 


LS 


_grosses journées, et, à cet effet, produit le plus possible, sans 


épargner son temps et sa fatigue, Ses compagnons font de 
même, la concurrence s'en mêle, et dès lors le métier est 


‘perdu, C'est l’histoire des couteliers, des bronziers, etc., et 
_c’est l’histoire des plus belles industries féminines. 


Si le patron peut recruter son personnel à la campagne, i 


_ obtient de nouvelles baisses de salaires qui retentissent sur les 
| compagnons de la ville, 


Il peut encore écarter les hommes et employer A femmes, 


| peut-être des enfants ou des vicillards, C’est ainsi que l’on voit 
des fillettes de dix ans travailler au même établi que des vieil 
Fr lards de soixante-dix ans, Il s'adresse aux couvents, et il récolte, 
avec les intermédiaires en cornette, la sueur de toute‘une jeu- 
: ” nesse captive, 


15 


I. habileté, le long apprentissage n'est pas une sauvegar re + LÉ 


Le sweuter fait suer à son profit le talent comme le reste, : | 

Voyez nos dentellières, qui produisent des merveilles et 
gagnent à peine un franc par jour, Voyez nos couseuses de 
gants du pays flamand, à qui l'Allemagne, en raison de leur 


ane spéciale, envoie ses gants à coudre, pour mieux con. 


tenter sa clientèle; elles ne gagnent pas davantage, 


Je glisse, entre parenthèses, que les écoles professionnelles de 


ris, quelque brillant que soit leur enseignement, ne change- 
ront rien à la condition économique des ouvrières, 
[e premier caractère du travail en chambre, celui qui 


enwendre tous les autres maux, c’est l'insuffisance du salaire, 


Qu'on parcoure, pour la France, les livres d’Ifaussonville; 


Salaires el misères de femmes, de Benoist; de Bonnevay : Les. 


ouvrières b'onnaises travaillant à domicile, Qu'on prenne les études 


similaires en Allemagne : Oda Olberg, La misère dans l'indus- 


trie de la confection, Yeipzig; Gustave HHerzberg : L'Industrie de 


la confection à Munich; Johannes Timm : Le siealing system da ns . LR 


la confection, 
Qu'on passe en revue le résultat des enquêtes et les rapporté 


fisance de ce salaire qui a fait reculer les bornes de l'endurance 
humaine, Nous citerons comme exemple ces deux faits : 


À Stettin, on a pavé une douzaine de pantalons d’ hommes “ee ré 


fr. 25 à 1 fr. 85; un ouvrier a reçu 75 centimes pur un habit 


d'homme. A Stettin, 30 centimes pour le costume d’un gar- : e ss FE 


_connet, 


dus ii tr 
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des inspecteurs du travail dans ce pays, et de même en Angle-  :"* 
terre et en Amérique, partout on constatera l'infériorité du É e. 
salaire du travail à domicile, vis-à-vis de la manufacture; l'insuf-1  "°£ 


Rébercussion dans l'abaissement des salaires, — Les lies Fra es 
abaissés réagissent toujours du bas en haut de l'échelle, Le Lise 


salaire d'appoint, comme le salaire accepté par l'ouvrier de cir- :".: 
constance dans un métier de surcroît, le salaire des : couv ents, à 


des prisons règlent le salaire normal des femmes, et le salaire 
de celles-ci fait sensiblement baisser le salaire masculin, Le. 
salaire des campagnés fait baisser celui des villes, Les ouvrièrs . 


de la confection, à Londres et en Amérique, souffrent de l'éta- E 


_blissement des Juifs russes parmi eux, On sait avec ue 


. vigueur les ouvriers du Nouveau-Monde et des colonies ont 
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repoussé l'élément chinois, De même quo le commerce spéculs 


sur la baisse des cafés, des cotons, des laines, de même l'indus. 
trie spécule sur la baisse de la main-d'œuvre et s'efforce de 


. l'acheter au meilleur marché possible! 


Une enquête récente, faite à Berlin, nous apprend que le 
salaire des femmes dans les usines est descendu au niveau du 
salaire de l'industrie domestique, 

Les socialistes poursuivent opiniâtrement la fixation d’un 
minimum de salaire par les administrations publiques et en 


“obtiennent les mêmes résultats, on sens inverse; cette fois, les 


salaires relevés dans les travaux publics exercent une action 


heureuse dans l’industrie privée, Mais ces moyens sont hors de 


+ 


la portée des ouvriers qui travaillent à domicile, 

Ce qui fait baisser le salaire, c'est l'isolement des ateliers 
domestiques, la concurrence, non seulement à cause du trop 
grand nombre des bras, mais aussi à cause du travail aux 
pièces, C’est à qui, dans ce monde, cherchera à produire le 
plus et à se contenter d'un moindre salaire, pour conquérir et 
garder la commande, À cet effet, toute la famille se met à pro. 
duire : les vieillards avec les adultes; dans les moments de 
presse, les enfants sont occupés tout le jour; s'ils vont à l’école, 
on les occupe au retour de la classe, Et tout ce monde, acharné 
à produire, n'arrive pas à réaliser le salaire d’un homme qui, 
avec le concours de son syndicat, PASIOUUE | ses conditions de 
travail, 

Pourquoi le travail en chambre se maïntient, — L'entrepreneur 


tout intérêt à encourager le travail à domicile, 11 déplace ainsi 


les frais généraux, s'en affranchit et les fait peser sur ses 


ouvriers, Il n’a à sa charge ni installation, ni outillage, ni loyer, 
ni chauffage, ni éclairage, ni transport de l’ouvrage, Toutes ces 


dépenses retombent sur l'ouvrier et diminuent d'autant son 


: . | : faible salaire nominal. Le patron échappe à toutes les mesures 
légales qui, dans les usines, protègent l’ouvrier, Il suspend le 


travail, le reprend dans la mesure qui lui plaît, n'ayant à se 


ie . préoccuper ni d'outillage ni de frais généraux. 


On comprend, dès lors, que les éloges : intéressés aillent à ce 


So . ‘système qui ‘réduit le travailleur au plus complet esclavage. 
"Ce que l’on comprend moins, c'est la crédulité. de la classe 


2... ouvrière; on ne sel’explique que par la routine : où la chèvre est 
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ttachée, il faut qu'elle broute, disent _ souvent ls pauvres _ 
gens! a 
A côté de ces préoccupations des. os: il y hé prés nee 
‘ugés des employés, Les tisserands et les dentellières s'obstinent 
à continuer à domicile ieurs métiers perdus qui ne les 1 nouris- ee. 
sent plus! M 
Les Juifs préfèrent le travail en chambre pour avoir la liberté | 
de chômer le samedi, et aussi pour échapper, dans leur isole : : :: 
ment, aux railleries et aux mauvais procédés de leurs dr  — 
gnons chrétiens, s' 
On comprend de même qu’une vive sensibilité écarte les ue 
infirmes, bossus, boiteux, des ateliers, où ils seraient l'objet de. : ::: 
persécutions ou de plaisanteries faisant saigner leurs plaies | 
à vif, ee 
Les familles cherchent à écarter les jeunes filles de cette ne ie 
masse ouvrière souvent brutale; et c’est ainsi que le salaire des ne LE 
femmes est soumis à une dépression de plus en plus accentués, 
Résistance, — Nous avons dit un mot des intermédiaires : 
c'est à eux que les patrons remettent les matières premières, 
dont ils sont rendus responsables, Dernièrement, les perleuses °: 
de Venise ont demandé pourquoi l’on rie pourrait confier. des  . 
objets de valeur à une ouvrière : supposait-on qu'elle avait :: 
moins de probité que l'intermédiaire? Elles se sont mises: “bra- "> 
vement en grève, ont conquis une augmentation de salaire … "> 
égale aux bénéfices de l’exploiteur en second, ayant réussi à is 
donner tous'ses apaisements au patron. | a 
Au contraire, si la suppression de l'intermédiaire est é pit. 
du patron, c'est celui-ci qui s'approprie les bénéfices de ses © 
sous-ordres et, trop souvent, les ouvriers ont à pâtir de la dis- 
_parition de ces rouages, . 
Je pourrais citer, dans l'agglomération bruxelloise!” uns: | 
fabrique. de chaussures qui fait broder et piquer les pantouflés “ie 
à domicile, Sous prétexte que les matières. premières. ‘n6 : 
peuvent être laissées aux mains de l'ouvrière, on oblige: : 
_les pauvres femmes — elles sont toujours les premières à subir :: 
le joug, — de se rendre chaque matin. au Lit l'asens et: 
_ d'attendre les matériaux de leur travail: . 
Il est souvent midi quand les malhenieisés rentrent au logis 
Les enfants, les maris, les diners n'entrent pas dans ce: _cou-; 
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. pable arrangement; systématiquement, il condamne ces femines 


aux longues veillées, 
La vaillance des Vénitiennes et l’inertie de ce groun 


_ mettent en lumière la force du syndicat, 


Longueur des journées, — Après avoir parlé de la faiblesse 
des salaires, nous avons à dire quelques mots sur la longueur 
des journées, Mème quand un patron ne se donne pas le diver. 
tissement de faire perdre, à ses ouvrières, la matinée ou l'après. 
midi du samedi, à attendre les matières premières et la paye, 

la durée du travail se prolonge en raison même de l’insuffisance 
des salaires, 

C'est le Confectionneur, l'organe des patrons, qui, pour peindre 
la prospérité de l’industrie, célèbre les 15 et 18 heures de tra. 
vail des ouvriers. 

Et ce travail est forcé : la faim tient le fouet et ne laisse pas 
de relâche, 

Le docteur Daniel rapporte ce fait : pendant qu’une mère 
cousait, un enfant tomba dans une cuvelle d'eau bouillante : il 
vécut encore trois jours, dans d’horribles soufirances, et mourut 
sans que la mère pôût intervenir pour le soulager, Le père 


conduisit seul le petit cadavre au cimetière : la mère cousait 
| toujours! Si elle s'était arrêtée, le reste de la famille serait mort 


de faim, 

Le Comité d’ enquête rencontra dans les rues de New-York, 
le 18 décembre, à 9 heures 45 du soir, une enfant chargée 
d'un énorme poids de vêtements. Elle déclara qu'elle avait 
8 ans, mais paraissait plus âgée, 

Le méme rapport signale des enfants de 3 à ro ans qui tra. 
vaillent avec leurs parents et remplacent la mère au ménage, 
même au lavage et au repassage, pour que la besogne indus- 
trielle ne soit pas interrompue, Quelques-uns de ces petits 
vont en atelier, puis viennent encore faire leur tâche en 
famille, 

L-gements fnsalubres, — « Quand vous entrez dans w: à: lier 
familial, vous trouvez un lit malpropre, où sont jetés les vête- 
ments confectionnés ; les petits enfants nus sont couchés sur le 
plancher ou sur le lit, Il y a des poëles à frire, toutes sortes 
d’ustensiles sales, des aliments de toute espèce sous Île lit, sur 


clit; des hardes pendent en files. Des Er volent} par- LUF 
tout et l'atmosphère est si dense que l’on est malade après une. -: 


uit de travail en ces lieux, » 


Ainsi parle M. es, inspecteur du travail, en Angle. DATÉE 


terre, 


reté qu'amène la présence d’une femme »,_ 


À Soho (Londres), même arrière-chambre unique occupée de 


par trois ouvriers; ici, la saleté est repoussante, 


Jin Autriche, l'enquête a porté sur 409 logements; plus d'un | 
quart se composaient de ja chambre unique, privée d'air et de 
lumière; dans 11 cas, les lieux d’aisances manquaient, et par- 
tout la distribution des eaux et leur écoulement s’accomplis- Fe 


saient dans des conditions antihygiéniques, 
Aux États-Unis, dans ces capitales des trusts et du milliard, 


partout la chambre unique sert d'atelier domestique; une 
odeur nauséabonde fait reculer le comité d'enquête, et les a 
étoffes, les vêtements confectionnés sont accumulés sur les. 


tables et les lits, 
= Dans un cas, à Chicago, il y avait trois lits pour vingt-deux 
personnes, dont une atteinte de scarlatine, 


Maladie et contagion, — Le malade, épuisé de travail et de pri. 


vations,"grelotte la fièvre, Le vent souffle le froid par toutes les 
fentes, Le charbon manque, la tisane chaude manque, mais il 


va, pour le couvrir, les étoffes moelleuses et délicates des | 


clients, 
Nous touchons ici au danger qui doit réveiller même les plus 


indifférents, De ces milliers de tandis des grandes villes, sortent, 


en même temps que les objets confectionnés, les miasmes de 


la tubercuivse, de la scarlatine, du typhus; ils ont trouvé un 


milieu favorable à leur développement, Ils s'échappent du pli 
du vêtement élégant, du jouet, de la boîte cartonnée; E 


vont-ils frapper? 
C'est un fait bien connu en Angleterre, que la fille de Robert 


La misère de ces réduits donne à Oda Olberg un tabléa: Ch 
ensationnel pour entrer en matière : « 3m37 de long, 2M90 de ne 
arge; là vivent, jour et nuit, une mure avec ses trois enfants. 
de 11, get 3 ans, L’unique fenêtre, ouverte sur le palier inté- :: 
ièur, donne peu d’air et de lumière, Le seul luxe est la pro ne. 
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ge, dans tout l'éclat de sa beaut 
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Peel mourut à la fleur de l'A 
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t.été apportée dans les pl 


d'une fièvre typhoïde qui lu 
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d’une amazone façonnée dans un de ces antres. 


_ La nature a voulu cette horrible communion de la mor 
entre l’heureux et le sacrifié, afin de forcer les hommes à 


élargir leur cœur. 


1er décembre 1904 et 1er février 1905. 


.. 


La Solidarité 


Un journal de Liége, dont j'ai oublié le nom, me ; prenait à | 


-partie, parce que j'ai dit que le meilleur moyen de faire aller PE 


le commerce, serait de laisser aux ouvriers leur part légitime 
dans la production, Le conservatiste ricane : « Nous savions 
bien que les ouvriers prétendent devenir des bourgeois! » : 

Ainsi, l’idée subsiste dans certains milieux : que les ouvriers 
sont nés pour la faim, le froid, la misère; que les cordonniers 
devraient aller nu-pieds et que le privilège de la chaussure 
appattient à celui qui n’a manié ni alène ni aucun autre outil, 
Autrement dit, les abeilles seront expropriées de leur miel au 
profit des frelons, 

Cette mentalité n'est pas exceptionnelle, Combien de fois 
n’ai-je pas entendu des personnes, qui se croyaient bonnes, 


s'étonner du petit luxe d’une habitation ouvrière, « Mais je: 


crois qu'ils ont un tapis, une pendule sur leur cheminée! 
comme nouslll,,, » 
Ce « comme nous » est tout un poème boutgeols. 

La dame se plaint aussi de l'élégance à bon marché de l'ou- 
vrière où de la servante : « Bientôt il n'y aura _ plus de diffé- 
rence entre elles et nous! » 

Bien entendu que la dame dédaigneuse laisse toute la peine 
à sa servante et se réserve sans hésitation tous les plaisirs; elle 
n'a pas une piqûre d’aiguille aux doigts, mais ne s’en adjuge 
_pas moins un droit exclusif sut les chefs- d'œuvre de la couture 
_et des modes, 
Ce dédain, ce mépris du travail caractérise l'esprit bourgeois, 
le régime bourgeois, 
intre bourgeois et ouvrier, la différence ne tient ni dans 
l'habit, ni dans l'éducation, L’ouvrier d'aujourd'hui est vêtu 
de drap en dehors des heures de travail, Le mieux informé des 


2? 
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7... … deux, le plus convenable en paroles et en manières n'est px 
Huit à toujours celui qui en a la prétention, L 
 _ Nous appelons bourgeois les inutiles qui prélèvent sw 
l'avoir social une part indue, hors de proportion avec leurs ser. 
vices, quand ils rendent des services, Le travail les a enrichi 
au début, ou a enrichi leurs parents; mais désormais leu 
capital grossit dans les spéculations; ils ne font rien et ne 
s'intéressent à rien; ils passent de trop longues heures à table: 
beaucoup, par oïsiveté, se laissent aller à la boisson ou à l 
débauche, Leurs tacultés s’en ressentent; ils s’épaississent, 
rencontrent’ la maladie dans leurs jouissances toutes maté. 
rielles; ignorants des arts, hostiles à toute supériorité intellec. 
tuelle autant qu’à l’activité manuelle, 

Sous le régime bourgeois se prépare la déchéance générale 
d'une race, Les uns, infime minorité, périssent d’indigestion: 
les autres, les plus nombreux, vivent sous la menace pernu. 
nente de l’inanition, La minorité, privilégiée, étouffée pa 
l'excès du bien-être, se soustrait à toute activité, à tout effort 
vers une vie supérieure, | 

La masse ne peut contenter ses aspirations, faute de | oisire 
de liberté et de moyens, 

N'ayant nullement conscience de cette oo notre mino- 
rité privilégiée, se prévalant de la puissance de l'argent, tente 
de diminuer, avec les salaires, le loisir, la liberté, les moyens 
d'existence de la masse, Elle ne pense qu’à augmenter ses béné. 
fices, 

Nous avons suivi dans leur douloureux pèlerinage aux pays 
dé misère, la pauvre Flandre, le Borinage, notre ami Dewinne: 
tout récemment, dans le pays vertier, notre ami Lekeu. 
Celui-ci nous a montré, à Jumet, la vie arrêtée par le bon plai 
sir des capitalistes, À Jumet, les maïsons sont vides, on ne 
mange plus, on ne se chaufte plus, on ne renouvelle plus ses 
vêtements, On ne vit plus que par la grâce du crédit des petits 
commerçants, | 

Mais combien de temps pourra se prolonger cette situation 
dans une région où le pou'oir d'achat a disparu? Les malhou- 
reux se le demandent avec angoisse. 

Mais les patrons peuvent se demander, à plus forte raison, 
combien de temps vivra l’industrie dans un monde où les 
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trusts et les lock-out aboutissent à serrer la vis à tous les besoins : 


des classes ouvrières. 


Les patrons de-Jumet, à l'exemple deu: compagnies charbon: : ca a 
nières boraines, des puissants filateurs de Gand, d’Alost et. :: 
autres enfers industriels, ont entrepris de réduire les verriers, 
Ils ent entraîné dans leur ligue leurs collègues de la région, no 
On refusera tout travail au verrier gréviste; ouil et après avoir LE 
affamé les rebelles, on imposera le salaire de famine à la masse... 


comme en Flandre! 


Si cette tactique réussit, elle ne peut aboutir qu'à la Na 


des ouvriers d'abord. des patrons ensuite, Car, dans cette 
classe ouvrière dépouillée, il n’y aura plus d'acheteurs. 


Vous comptez sur la population aisée : il y a un bourgeois 


pour cent producteurs, et le bourgeois est d'essence économe, 
Tel banquier achète un complet de 50 francs et se vante de le 
porter toute une saison, Il réserve son épargne aux entreprises 
qui rapportent, Mais quand, à côté de la pauvre Flandre, il y 
aura le Hainaut ruiné, les sources de l'échange seront taries ; 
plus d’affaires, plus de bénéfices 

Nos industriels produiront pour l'exportation... Mais les 


tarifs prohibitifs ferment une à une toutes les frontières, | 


Dans toutes les langues, on offre à vendre, nul ne propose 


d'acheter ! Et partout Île parasitisme capitaliste étend les 


ruines et multiplie les souffrances, 

Il y a des émeutes de la faim au Nord et au Midi, en Russie 
et en Italie, dans la pauvre Espagne et l’opulentc Angleterre : 
partout où le système est appliqué, | 

Les patrons verriers de Jumet, ligués avec leurs collègues 
de la région, s’imaginent avoir appris de leurs ouvriers la pra- 
tique de la solidarité, et se promettent d'en user contre eux | 
Mais ils se vantent à tort, 

La solidarité eit fille de la Justice; l'entente des patrons en 


L 7, 1e 
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vue d'une œuvre inique peut s'appeler une conspiration, mais 


n'a rien à voir ave la vertu socialiste, 


La solidarité existe dans les syndicats, parmi les ouvriers, 


qui, oublieux de l'intérêt individuel, acceptent une discipline, 
sacrifient en cotisations une partie de leur maigre salaire, en 
vue du relèvement du prolétariat tout entier, Ce qu’ils veulent, 
c'est la participation de tous aux bienfaits de la civilisation, 


| a 


- Celle-ci invente, crée pour le bien-être, pour le confort, pour 

DRE __ les jouissances de la masse, Que les fédérations de syndicats se 

5... multiplient entre métiers, entre’ nationalités, jusqu’à la Féde. 

57: ration universelle, en protégeant les producteurs contre 
l'exploitation, elle donnera l'essor à l’industrie, au commerce; 
et avec les loisirs, à l’art | 

Que la solidarité ouvrière soutienne les ouvriers dans leurs 
combats, comme elle l’a fait pour les diamantaires, comme elle 
va le faire pour les verriers de Jumet. 

La victoire ouvrière, l'augmentation du salaire ou la dimi. 
nution des risques du salaire, a pour effet d'élever les travail. 
leurs à un niveau supérieur de civilisation, Elle les fait sorti 
des taudis et les admet aux bienfaits de la décence et de 
l'hygiène; elle troque leurs haïllons pour des vêtements chauds 
et élégants: elle change les habitudes nées de la misère dépri. 
mante et fait la joie dans les ménages, en y Le: ia la pair 
et la sécurité, 

11 suffit de considérer, au point de vue de la civilisation, 
l'œuvre de vie entreprise par le socialisme, pour comprendre 
que le socialiste ne se soucie d’être ni boutgeois ni frelon. I 
lui suffit que le miel de la ruche appartienne aux abeille 
solidarisées, 


17 décembre 1904. 
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La Fédération Bruxelloise a porté la question à son ordre . 
du jour et a enttepris de l’étudier avec toute l'attention qu 'elle 
mérite. Au Congrès syndical de Noël, le projet de loi sur la 


réforme des Conseils de prud'hommes a êté adopté avec un..." 


‘amendement qui conférait l'électorat aux femmes. En avant 
pour le droit des femmes a crié Maes, secrétaire permanent 
du Conseil Général, au milieu des applaudissements. 

Sur tous les points du pays, dans les organisations socia- 
listes et chez les libres penseurs, des citoyens sont engagés 
dans un nouvel effort pour multiplier les groupes de femmes, 
1l est donc utile, en ce moment, de se rendre compte des diffi- 
cultés de l’entreprise et des moyens de la rendre früctueuse, 

Quand les délégués des syndicats ont acclamé le droit des 
femmes, dans la Salle Blanche de la Maison du Peuple, ils 
avaient uniquement en vue l’affranchissement économique, | 

Cette conception simpliste sera facilement corrigée, si l’ou- 


vrier veut se souvenir de sa propre histoire, Entre le membre 


d'un syndicat puissant, bien arméê pour la défense des intérêts 
collectifs, et son ancètre le serf misérable, il y a eu place pour 
la Déclaration des Droits de l'Homme, le Code Civil et le Suf- 
frage universel, L'expérience des siècles nous démontre que Îles 
conditions du travail, toujours et partout, ont êté subordon: 
nées à la situation reconnue au travailleur dans la Cités et ce 
sont ces enseignements qui poussent aujourd’hui l’ouvrier qui 
veut améliorer son sort, à revendiquer énergiquement le 
suffrage égalifaire, 


Or, la femme pauvre se présente, au début de ce xxt siècle, 
_ profondément atteinte dans sa personne morale, dépouillée en 


partie de ses droits civils et privée de ses droits politiques, 
Aucun de ses intérêts ne peut être représenté où défendu que 
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par ses rivaux, ou ses ennemis. La femme est serve, l’homme 
est citoyen, | 

Venouns-en maintenant aux conditions du travail des femmes, 
qui semblent un résumé de tout ce qui entrave l’organisation 
du travail masculin, 

Les minces salaires et les longues journées sont le lot de 
toutes les ouvrières, 

La masse travaille à domicile, en chambre, ou bien est relé. 
guée dans la petite iudustrie, 

Admises dans la grande industrie, les femmes sont employées 
aux menues besognes qui n'exigent aucun apprentissage, La 
moyenne de l’âge d'entrée pour.les filles est sensiblement plus 
faible que pour les garçons, ce qui leur crée une infériorité 
dans leur développement intellectuel et physique, La plupart 
ne font que traverser l'atelier en attendant l’époque du mariage, 
Les adultes, après leurs journées de travail, ont à soigner leur 
ménage et à supporter les épreuves de la maternité, Qui donc 
s'étonnerait de trouver parmi ces femmes surmenées, peu 
instruites, une matière inorganisée et inorganisable ? 

Cependant, il y a des syndicats de femmes. 

D'abord, les syndicats mixtes, dont la grande industrie 
textile reproduit le type partout où elie pénètre, Les hommes 
mettent au service de la corporation leurs droits, leurs moyens 
pécuniaires, leur temps, leur instruction; les privilèges d’un 
sexe sont employés au bénéfice des deux sexes, et de cette 
solidarité naît un bien social incalculable, Partout où existe 
une industrie mixte, il faut créer le syndicat mixte et y appeler 
la masse des femmes, 

Les syndicats composés de femines seules, trop souvent, 
“appataissent que pour disparaître avec une rapidité inquic- 
tante, Combien de fois j'ai entendu dire : « Nous avons eu ici 
un syndicat de plusieurs centaines d’ouvrières, très prospère; 
aujourd’hui, tout a disparu », Et pourquoi? Tant que les fon: 
datrices sont restées à l'atelier, tout a bien marché, mais elles 
l'ont quitté pour se marier et n’ont pas été remplacées, Il arrive 
aussi chez les hommes qu'un syndicat disparaisse avec les mili- 
tants qui l'ont fondé; mais un ouvrier, surtout un ouvrier spé- 
cialisé, appartient à son industrie pendant vingt et vingt-cinq 
ans; une ouvrière pendant une moyenne de cinq à six ans, 


“#.. 


J'appuie sur cette face de la question pour adouçir L. dééeh: is 
tions et prévenir le découragement de ceux qui s’attachent à : 
créer des syndicats d'ouvrières. Cette floraison de la solidarité RES 
socialiste est-elle infructueuse parce qu’elle est éphémère? Non; : "7 
si une centaine de jeunes filles passent dans un syndicat leurs: 


plus belles années, elles en garderont une impression de la vie 
socialiste qui sera transmise à leurs enfants, Cela n’est pasàh 
mépriser! Et puis, à mesure que s’adoucira, avec la rudesse  :;; 


des mœurs, l’infériorité des femmes, les conditions de vie etde 
durée de leurs syndicats progresseront, Ne nous décourageons.  :: 
donc pas à jeter la graine sur une terre en apparence ingrate : LE 
nous SeMons, non pour aujourd’hui seulement, mais pour. .: 
Les militants opinent souvent en faveur de loigénlation de LH 
mutualités de femmes, Dans les milieux où la mutualité est ‘: 
organisée au point de vue égoïste des célibataires, à ce point 
que l’on s'y refuse à prévoir les naissances, et que pour écarter 
toute éventualité de ce risque, on prononce carrément l’exclu- 
sion des femmes, celles-ci sont réduites à se solidariser pour 
alléger la plus pesante des charges sociales, Mais devant les 
organisations socialistes, qui se préoccupent avant tout des 
besoins de la vie familiale, les femmes auraient mauvaise grâce 
d'hésiter, Tout ce qui aboutit à placer les femmes socialistes 
en marge de la vie socialiste est de détestable besogne, | 
On me dit que le service mutualiste dans beaucoup de 
coopératives ne satisfait pas à tous les besoins des femmes, 
Dans l’état présent, il dépasse cependant en efficacité les 
secours que pourraient créer des femmes isolées, avec leurs 
minces ressources; et si les femmes affluaient, si elles avaient 
conscience des nécessités de la vie familiale et les faisaient 
_ connaître, on irait au devant de leurs revendications : la concur: 
rence des œuvres cléricales de mutualité et de retraite, menées 
dans les écoles avec la complicité du gouvernement, dans 
les patronages et dans les ateliers, où l’on entrôle en masse 
toute la jeunesse féminine, dans les coopératives rivales et chez 
les jaunes, suffirait pour stimuler la générosité et l'ingéniosité 
des compagnons, s'ils n'étaient toujours hantés par la crainte 
de se heurter à l'hostilité où simplement à linertie des 
compagnes.. h 
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Fe : C’est précisément cette inertie qu’il faut combattre | 
#.. La mission des groupes féminins serait de se livrer à une 
_ propagande active pour amener les femmes en foule dans la 
ruche socialiste, Pourquoi, par exemple, s’isoler entre femmes, 
dans une salle de la Maison du Peuple, pour écouter une confé. 
rence, alors qu’à tous les étages sont organisés des cours, des 
conférences, des réunions syndicales et autres, où tout sollicite 
notre intérêt? | 
Mais nous avons nos sujets d’études? Ces sujets se traite. 
raient avec plus de retentissement et d'efficacité devant un 
auditoire mixte; ils pourraient être l’objet d’une discussion 
beaucoup plus approfondies et si les femmes étaient noin- 
breuses aux cours et aux conférences, certes, leurs propositions 
recevraient bon accueil, | 
Les groupes féminins de propagande ont, avant tout, à 
s'associer à la vie du Parti ouvrier, pour faire réussir ses fêtes, 
ses pétitions, ses souscriptions; à recruter sans cesse pour les 
. coopératives, les cours, les bibliothèques, les manifestations: 
1 dans leurs attributions entrent les visites aux malades socia- 
listes dans les hôpitaux, aux femmes en couches, à domicile; 
il y aurait à s'occuper de la formation de syndicats d’études 
sur le travail des. femmes, à s'associer aux campagnes contre 
le militarisme, contre l'alcool et pour l’école, 

Arrêtons-nous dans cette énumération, car si le champ de la 
propagande socialiste est immense, l’activité des propagandistes 
est limitée; il faut en croire le proverbe : Qui trop embrasse, 
mal étreint, Selon les temps et les lieux, nos amies choïsiraient 
les activitès qui les solidarisent de plus près avec les militants. 

Sérait membre du groupe, toute femme qui s’associcrait 
régulièrement et librement, en consultant ses goûts et les cir- 
constances, à un des modes de la vie socialiste, et qui s'effor. 
cerait d'y attirer ses amies, 

— Etle ménage? nous dit quelque bourgeois inquiet, 

…— Ne craignez rien, Monsieur, Le socialisme est lui-même 
la ménagère et mère de famille du peuple ouvrier, En venant 
à lui, les femmes ne comprendront que mieux l’iiportance de 
leur fonction! 


15 janvier 1905. 


Le bon Samaritain à Bruxelles 


La nuit, « Il gèle à pierre fendre ; on ne mettrait pas un 
chien à la porte », disent les gens emmitouflés qui $e hâtent de 
rentrer chez eux, 

On a cependant, ce soir même, mis à la porte une jeune fille 
de 16 ans, alors qu'elle se débattait dans les spasmes de l'en- 


fantement, On lui a dit comme une chosz toute simple : « Ce 


ne sera pas pour attjourd’hui ; revenez demain, » 


Dans ces bâtiments confortables chauftés avec 7 du | 
public, on ignore ce qu'une créature humaine peut souffrir 
dans une atmosphère noire et glacée, luttant contre l’affreuse 


étreinte, l'angoisse de la maternité prochaine, Et puis, ce ne 
sont pas des hommes, car dans le cœur humain, il y a place. 
pour la pitié, C’est l'âme officielle occupée tout entière par les 
règlements, vouée aux paperasses, ignorante de la vie, 


Vous avez encore 24 heures à souffrir ; allez, ma fille... Où nu. 


voulez-vous qu’elle aille ? Une servante ! Une orpheline | 
Est-ce que l'âme officielle a souci de ces êtres abandonnés ? 
« Le règlement dit qu’il faut éviter l'encombrement, n’admettre 
les mères qu'à la dernière extrémité. nous observons nos 
règlements, » 

= Une orpheline de 16 ans était servante chez des bourgeois, 
pas plus mauvais que les autres, au contraire ; ils ont connu 


son état, l'ont gardée jusqu'à la fin ; dès que Île travail a com. 
mencé, ils ont payé le fiacre qui devait la conduire à l’ ou ais 


mais n’entendaient pas payer le retour, | 
Quand le cheval poussif s'arrêta devant l'honnête maison, et 
que le patron revit sa servante contorsionnée et gémissante, il 


se rebiffa, Ah! non, sa maison n'est pas un hôpital, Sa femme 


voit d'avance a literie salie, leurs chambres envahies, mises au 
pillage par des étrangers: leur cher repos compromis, Elle 
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répète avec conviction : « Non! non! » Plus la malheureuse 
bat les murs de ses mains élargies, plus elle accentue ses 
prières interrompues de hurlements, plus ces cœurs respectable: 
se ferment à la pitié, 

La loi dispense le père de tout Lu envers son enfant, ct 
moi, le patron, je devrais remplacer le fuyard? L'hospice ne 
veut pas de cette traînée, et c’est ma maison qui devrait servir 
d’ hospice à cette rouleusel 

Les injures tombent sur la loque humaine affalée maintenant 
sur le trottoir. Les passants conseillent de la mener au poste 
de police voisin, lorsque vient à passer le bon Samaritain, un 
ouvrier qui paraît bien fatigué de sa journée. Il s'intéresse à 
l’abandonnée, 

« Non, dit-il, pas à la police, elle n’a rien fait de mal, je la 
prendrai chez moi, » 

Comme le bon Samaritain, il charge cette misérable sur son 
épaule, On le voit s'engager dans une ruelle, pénétrer dans un 
de ces passages étroits et sombres, 

Entre les quatre murs où vivent sept personnes, il y a un lit 
unique, Mais ces quatre murs sont éclairés par un foyer qui 
ne réchaufle pas toujours les demeures opulentes, La femme 
a compris, dès l'apparition de son mari, Ellé cède son lit à 
l'abandonnée et lui donne tout ce qu’elle possède, son bon 
cœur, ses paroles d'amour et l'assistance de ses mains 
adroites, 

En femme experte, elle constate que le ter me du travail est 
proche et qu’il faudrait du secours, 

L'homme repart pour en chercher, s’enfoncé dans la nuit 
glacée et court vers le poste de police le plus voisin, Un agent 
est expédié, en quête d’une sage-femme, 

Où ira-til la chercher? 11 se dirige, sans hésiter, vers la rue 
du Lavoir, où réside Mme Docquier, La maison, ni la personne 
n’ont rien d'officiel, Ame Docquier est une institutrice primaire 
qui, de la façon la plus désintéressée, administre la corpora- 
tion des infirmières laïques, Elle est bien connue à Bruxelles, 
aux faubourgs, dans la Belgique entière, Dans les cas pressants, 
on sonne rie du Lavoir, le jour et la nuit, comme le faisait 
notre agent, à 2 heures du matin, 

Nous ne tretournerons pas au logis du bon Samaritain, où 


s'accomplit l'acte sacré d'une naissance humaine, Nous cons 
déjà assez de matières à réflexions, sr 
Dans le phénomène effrayant de l’excessive mortalité des : 
nouveau-nés, on s'arrête trop facilement aux causes secondaires. TI 
Accuser l'ignorance ou la négligence des mères est une tâche _  : 
facile : la voix des juges n’arrive même pri aux oreilles des 
malheureuses, 
Mais ceux qui accusent n'ont-ils vraiment rien à se repro- 
cher ? | 
— Comment la loi protège-telle la jeune fille pauvre contre 
da séduction? 
— Jille ne la protège pas du tout! | - 
_ Comment la loi oblige-t-elle le père à remplir son devoir 
de père? ee. 
_— lille s'y refuse absolument | 
— Comment la bienfaisance publique intervient-elle auprès 
des abandonnées ? 
— Le plus tard et le moins possible, nous l'avons constaté, 
— Xtle public? | 
— Sous l'influence des lois et des préceptes religieux, il 
voile son égoïsme derrière une vertu d’apparat, un souci de 
respectabilité, Il n’a que du mépris pour la fille-mèrel Nous 
l'avons entendu, . 
Supposez que l’orpheline, chassée de la Maternité, chassée 
de la demeure de ses patrons, n’eût pas rencontré le bon 
Samaritain; supposez que, désespérée de son abandon, elle eût 
attenté à la vie de cet enfant maudit de tous, qui eût été respon- 
sable de l’infanticide ? | 
Laissons de côté cette question générale et venons-en aux 
faits particuliers, Les portes impitoy'ablement fermées me font 
frémir, quand je songe que pour les douloureuses créatures qui 
y frappent, c'est le seul refuge, La Maternité de Bruxelles 
jouit d'une réputation enviable, et, je ne doute pas que Îles 
_sévérités du règlement ne soient justifiées au point de vue de la 
bonne marche de l'établissement; mais alors, on se prend à 
souhaiter la création d’une maison de refuge pour la dernière 
période; dès que les douleurs ont commencé, la patiente ne 
devrait plus être livrée à l’inclémence dti temps, à l'horreur de 
son complet abandon; d'autant plus que, dans le cas présent, 
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* l'enfant qu'on annonçait dans un délai de 24 heures, avai 
l’indiscrétion de réduire ce délai à 20 heures. L’émotion? dira. 
t-on, Précisément, celui qui a repoussé l’abandonnée pouvait 
prévoir qu’il provoquerait les effets d’une très vive émotion. 
= Faut-il le dire? La vision de la charité des pauvres gens est 
lumineuse; cependant l'institution des bons Samaritains est 
vraiment trop aléatoire pour que la bienfaisance publique ; 
compte pour alléger son budget, Et puis, cette naissance 
accomplie dans un grenier, sous le souffle glacé de la bise, entre 
sept personnes de tout âge et de tout sexe, cela manque de 
décence, cela est contraire à toutes les lois de la salubrité; 
C’est indigne d’une grande ville, où l’on s'occupe sérieusement 
d'éducation et d'hygiène, où l’on a une réputation à soutenir! 


4 février 1905, 
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Le rôle des Femmes dans les grèves. 


ie 


Depuis que le mouvement des grèves s'est accentué, les .. . 
femmes comprennent de plus en plus leur importance écono- 
mique et les services que la classe ouvrière attend des mères É. Fire 
et des épouses, aux heures de l'épreuve. . nn. . 

Sans parler des admirables femmes russes et polonaises qui : 
recoivent le baptême de sang aux côtés de leurs compagnons | 
et sont placées, par les geôliers et les cosaques, sous le régime 
de l'égalité des sexes; sans parler des courageuses femmes : : :: 
grévistes qui, en France et en Allemagne, ont donné un grand... ":; 
exemple, je me borne à parler de nos concitoyennes qui ne le 
cèdent à aucune en grandeur d'âme. Et sans raconter ce que 
chacun sait maintenant de nos sœurs d'Anvers, de Jumet et du. 
pays noir, je voudrais déterminer quelle est aujourd’hui la part: 
des femmes dans ces grandes luttes économiques modernes. on. 
qu'on appelle les grèves, ee 

[1 faut d'abord se représenter la joie qui signale le j jour de 
paye dans le monde travailleur, joie un peu folle, qui malheu: 
reusement déborde dans les cabarèts, Pour la mère de famille, 
c'est une source de grosses émotions, car il lui faut satisfaire à 
la fois le propriétaire, le boulanger, l’épiciet ; chauffer, éclairer, 
entretenir son petit monde et son logis dans un état de pro- 

preté suffisant : oui, tout cela avec ces pièces d'argent que: 
l'homme rapporte, nouées dans son mouchoir, . 

Douce émotion! jour de liesse, quand le travaille donne, 
quand le travailleur, fidèle à sa compagne et à ses petits, : 

rapporte son gain pour en faire du bien-être commun, He 

Rude émotion, quand les piécettes sont restées, soit à la es 
caisse de la société, soit aux assommoirs qui guettent l'ouvrier 
au retour, L 

Selon son tempérament, la ménagère enferme sa peine en L | 


sol Lu 


elle-même, ou pleure, ou crie, ou se fâche; mais il est certain 
que chaque piécette manquante représente pour la femme la 
faim et le froid au logis, et l’humiliation au dehors, partout où 
il faudra implorer un crédit, 

Et quand il arrive une diminution prolongée des salaires, 
approfondissant la misère de mois en mois, de semaine en 
semaine, alors le jour de paye devient le.jour de colère: c’est 
en face de l’âtre froid, de la huche vide que l’on prononce le 
mot terrible : « la grève, dès que l’occasion nous sembler: 
propice.l » Dès lors, la fatalité plane au-dessus des pauvres 
carrés de briques, des cheminées fumantes, dans un ciel noi 
et menaçant, 

Il faut qu’une mère de famille soit vraiment maille à a 
nécessité pour se résigner à la grève. Le soldat marche au son 
des cuivres éclatants, derrière le drapeau, avec l'espoir de 
l'avancement et de la gloire, Il partage l'ivresse de la foule, ou 
plutôt, il est porté par elle | 

La femme gréviste est seule aux prises avec la misère, [1 lui 
manque le coude-à-coude, qui soutient le s\idat et l’ouvrier 
dans la lutte, Son devoir civique, elle l’accomplit en face 
d’elle-mème et de s2s enfants anémiés, entre des murailles 
dénudées, en un, mot, dans les conditions les plus débilitantes, 

Dès l’origine du mouvement des grèves, les hommes ont 
compris que dans un tel milieu, ils étaient voués d’avance au 
découragement, Ils multipliaient les mectings et les réunions 
pour se réconforter par le contact des compagnons et retremprer 
leur résolution dans la communion socialiste, 

Mais dès qu'ils rentraient chez eux, la vue des souffrances 
amenées par l'arrêt du travail sur de pauvres êtres inconscients, 
les amolissait et enlevait à la grève ces qualités de persévérance 
sans lesquelles ellé ne peut aboutir. 

Cependant, mème alors, bien des femmes se faisaient. CONS- 
cientes et apportaient à l'entraînement général un précieux 
concours, Elles s'étaient instruites, non aux syndicats, aux 
réunions d’où elles étaient excltes, mais par les leçons de 
choses, En touchant les effets de la baisse des salaires, elles en 
étaient arrivées à comprendre ce que vatit le juste salaire, et la 
nécessité de Île défendre, mème par la grève, En assistant aux 
grévelettes, qui sacrifient le gain de quelques jours pour un 
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résultat nul, elles avaient compris mieux encore que la grève :: 
devait être organisée et qu’une fois commencée, il fallait aller: 
jusqu’au bout, et ne rentrer à l'usine, ne redescendre dans la ue 
fosse, qu'après la victoire. : Tes 
ILest très remarquable que partout où l’on a appelé à voter : ue Fire 
les femmes des grévistes, sur la continuation ou la cessation de _.;. 
la grève, elles n’ont jamais soutenu les découragés, Elles ont "; 
déclaré bravement qu’elles voulaient aller jusqu’au bout ! 
Dès lors, la participation des femmes aux meetings et aux: 
réunions grévistes est passée dans les mœurs. Les syndicats 
intelligents, comme celui des diamantaires d'Anvers, se sont. 
mème préoccupés de l'éducation économique des femmes avant se 
la lutte, | | 
__ Il faut, en effet, que les femmes ouvrières, pas plus que 
leurs hommes, ne séparent la notion de la grève de la notion 
des syndicats, et qu'elles en arrivent à payer la cotisation syn- 
dicale avec la même sctisfaction prévoyante que met la dame 
propriétaire à verser sa cotisation à l'assurance contre l'incendie, 
11 faut que dans le ménage ouvrier, on en arrive à considérer 
Ja caisse syndicale comme une caïsse d'assurance des salaires : 
qu'on mette courageusement en pratique la formule : les fortes 
cotisations syndicales ont pour effet le relèvement ou au moins | 
le maintien du taux des salaires. : 
Si, dans les grèves, les femmes et les mères des grévistes ont 
à accomplir un difficile devoir civique, dans l’œuvre syndicale, 
quand elles retranchent de leur pauvre budget la cotisation 
qu'on leur réclame, elles accomplissent un devoir civique plus 
difficile encore, Ici, il faut des idées plus larges, une plus haute 
connaissance de l’organisation socialiste, et une volonté persé- 
vérante, l'épreuve des assauts de la vie, | 
‘ Nous avons vu comment l'élite des femines ouvrières, dus 
les grèves, s’est élevée à la conscience de classe, Il reste aux 
syndicats à s'assurer de la masse, à l'instruire et à l’associer à 
son action pour l’intensifier, 


18 février 1905, 


Je vis de bonne soupe 


= Je voudrais prier dame Chronique de me dire où elle prend 
ses besicles, Quand je le saurai, j'irai ailleurs pour me 
procurer de bons verres et lire un article sans commettre de 
contresens, transposer les adjectifs, par exemple. J'avais écrit 
dans mon dernier article sur les cantines scolaires et autres 
œuvres libérales, qu’elles portaient des appellations mièvres, 
comme Goutte de Laït, Vieux Vêtements, etc., et la CAroxign 
me fait dire que les œuvres mêmes sont mièvres : oh! le 
mauvaises lunettes! 

Ce que je souhaite, c’est de voir reconnaître aux enfants le 
droit à la vie; je souhaite que l'éducation nationale réalise 
enfin la maxime tant répétée et si mal appliquée : « Mens sam 
_dn corpore saho », « un esprit sain dans un corps sain », Or, le 
frisson du froid et de la faim n’ont jamais fait de la santé, D'oi 
je conclus que la nourriture et le vêtement sont choses aussi 
nécessaires aux écoliers, plus nécessaires même que les cahier: 
et les livres qui sont fournis gratuitement aux indigents, 

La Chronique ne dit rien de cette fin d'article, et pourtant 
c'est cette fin qui devait lui déplaire : dans la queue, le venin! 

On peut être généreux, prendre vaillamment sa part ur 
œuvres privées, mais vouloir que l'assistance ne perde pas ce 
caractère d'œuvre privée, ne passe pas à l’officiel, 

Nous, au contraire, hous revendiquons la reconnaissance du 
droit à la vie, la distribution officielle aux enfants indigents de 
tout ce qui est indispensable à leur développement normal, 
Nous répudions la charité des riches, qui crée chez le pauvre, 
fatalement, l'obligation et la dépendance déguisées sous le nom 
de gratitude, Ce que nous appelons de tous nos vœux, c’est la 
solidarité tinissant tous les membres d'une sociêté, 

Nos libéraux ont critiqué bien des fois les distributions de 
soupe qui se faisaient jadis aux portes des couvents, et qui 
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avaient pour effet d'entretenir tout un. “peuple: ‘dañé: Ve 
fainéantise. Ils ont raison s’ils ajoutent que l'aumône cléricale LR 
n'est qu’un moyen pour imposer des doctrines déprimantes,  *": 
La Chronique nous dit que le libéralisme a remplacé. la. Lis 
charité par la philanthropie, Son aumône va aux œuvres. prie 
vées qui s’inspirent de principes non déprimants, propres 
même à relever l'âme humaine, et je m’associe aux. félicitations : | . 


qu’elle adresse aux jeunes et vaillants quêteurs du Carnaval, 


Mais il est juste de compléter l'histoire de la fraternité: 
humaine, Le socialisme a remplacé la philanthropie libérale 


par la solidarité, 


— Quoil dans ce monde nouveau, les riches seront désor- a 
mais privés de la joie si douce d'assister leurs frères, ceux-ci Les 


ayant des droits à faire valoir! 


Rassurez-vous, cœurs sensibles : il n’est pas de s stèmes — 


sans fissures, sans accidents imprévus! 


Après la disparition de la misère, il y aura idee parmi L LE 
nous la souffrance : des faibles, des infirmes, des malades, des CLR 


vicillards, des isolés seront à soutenir, à soigner, à consoler, à 


aimer, Inutile de laisser suppurer les plaies sociales; la rigueur a 
de la vie, l’imperfection de l'humanité suÉiednt. hélas! . à Le 


l'éclosion de la pitié et de la bonté dans les cœurs. 


On nous dit encore : mais ces enfants choyés, entretenus ne .: ; 
seront-ils pas des fainéants? — Est-ce au on ne travaille que pour 
s'assurer la pâture ? Les enfants, les jeunes gens nès dans une : : 


condition aisée ne travaillent-ils pas avec la même ardeur que : * 
leurs compagnons indigents? Ceïtes, et souvent avec supé: 
rioritè, car ils apportent en plus un capital de santé, de  -’: 
vigueur, dont ils touchent les intérêts dès leurs premières © 
années, C’est ce capital de santé et de vigueur que nous cher- . 
chons à assurer À tout enfant, au nom de l'intérêt social, en 


mème temps que des principes de justice et de solidarité, 


Combien nous avons de peine à nous dégager de notre passé 
théocratiquel Les préjugés cléricaux enferment les meilleurs 
esprits dans leur gangue épaisse, Les castes orientales ont perdu 
en Occident quelque chose de leur fixité ; mais il ÿ a les riches 
et les pauvres bien séparés, autrement dit : les oisifs et les 


travailleurs, Les premiers affirment leur bonne volonté pour 
les seconds, 


“Is sont ‘enclins à k beivélllsiné, par tempérament ou à par 
|mdencs Ja religion et la morale laïque s ‘accordent pour pré. 
: cher la bonté. Seulement, l'assistance doit être mesurée pour 
‘ne diminuer en rien la productivité des travailleurs; et cette 
fdialatanc doit rapporter au bienfaiteur au moins un gain pour 
| “la prépondérance de ses opinions préférées, De même que les 
“moines achetaient les consciences et imposaient les pratiques 
religieuses avec des bons de soupe et de vêtements, de mêine 
“nos classes supérieures comptent assurer, par les mêmes 
‘méthodes, leur triomphe politique, Et la lutte s'établit dans les 
cantines scolaires, 

_ La résolution des conseillers communaux socialistes a fait 
"prévaloir la méthode nouvelle, Il faut que tous les enfants aient 
à manger, que le petit peuple des écoliers ne soit plus divisé en 
maigre et en gras, comme l’étaient les populations des villes du 
moyen âge, Les peuples faméliques ont été des peuples 
asservis, témoin notre pauvre Ilandrel La bonne soupe, même 
dans uné école libre, met de l'audace dans les muscles recon. 
stitués et de la matière grise dans les cerveaux, A une époque 
comme la nôtre, où les villes et les villages sont reliés par des 
voies ferrées, où il y a de l'électricité dans l’air, les idées cou 
rent sur des fils invisibles avec la vitesse de la lumière. Laissez 
donc la soupe aux écoliers des congréganistes| Ce sera, de nos 
jours, le contrepoison de l’enseignement clérical, en attendant 
le grand eftort du prosélytisme socialiste | 
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Le Dimanche laïc 


Il est de nos amis qui, pour jouir des vieux be mettent: rte 
: Jeurs besicles sur leur nez et se munissent de dictionnaires 


poudreux horriblement savants, 


Je les admire, mais on n’a pas toujours les moyens d'imiter ee 
ce que l'on admire, A une proche parente de frère Ignoramus, 
on permettra de se délecter aux antiques légendes de l'huma-. 


nité, tout naïvement, pour le plaisir de communier avec l'âme: 
primitive, | 


Il était donc, aux temps très anciens, le Bon Ouvrier, qi | 
accomplit une besogne comme plus jamais autre n’enaccomplit, 
Avec un esprit d'ordre que nous ne pouvons manquer d'aps 
prouver, il commença par déblayer le chaos, puis il fit de k UE 


lumière, 
Après ces préparatifs nécessaires, il opéra, 


11 posa le firmament bleu et l’orna des étoiles, du soleil et de a 


la lune, C'était très beau, car le Bon Ouvrier était doublé d’un 
artiste, 


Sous la voûte azurée, il dispersa les feuillées verdoyantes et . 
_chantantes qu'il eut soin de diversifier de fleurs et de fruits . 
vermeils, À travers l'espace, il sema les ailes vibrantes, et ces. Fe. 
fleurs, ces pierres précieuses mouvantes, étincelantes, aux EL 
queues de paon, d’argus, d'oiseaux de paradis, aux étincelle: L 

ments d'insectes perceptibles seulement par leut nombre et 

leur bruissement, Cela devenait FR et le Don Ouvrier | 


_se félicitait de son travail, 


__ Toutes ces belles choses produisaient d'autant plus d'effet. : 
qu'elles étaient concentrées en un point unique, le Paradis, | 
autour duquel s'étendait l'horreur des déserts, Dans le Paradis, 


crraient librement les douces bêtes qui n’ont d'autre but dans. 


Ja vie que de servir et de caresser ; tout autour hurlaient c et ns | 


er 
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à menaçaient les fauves; les aigles ct les vautours s guettaient une 
_ proie à travers les airs, | 


C’est que le Bon Ouvrier avait pressenti que pour rehausser 
la saveur des joies paradisiaques, il n’y a rien de tel que l'in. 
tuition du danger possible, 

Il y mit même de la malice, car il laissa le serpent glisser 
entre les herbes de son Paradis, peut-être à cause de ses 
écailles aux reflets lumineux, peut-être par sympathie pour Je 
don d'esprit qu'il avait eu l’imprudence de lui accorder, Ily 
eut aussi une pomme... mais je ne vais pas entamer un deuxième 
récit avant d’avoir terminé le premier. 

Quand la demeure fut ainsi préparée, le Bon Ouvrier se mit 


en devoir d'y placer un habitant, Il procédait toujours logique. 


ment, Il prit donc au hasard un tas de boue immonde, y soufil: 


-son esprit et fit l'homme, Puis il attendit, Quand fut formée là 


chair humaine, nourrie de sang vermeil, quand les nerfs par. 
tant du cerveau, qui, comme chacun le sait, est le siège de la 
pensée, eurent communiqué à la chair transparente le mouve. 


‘ment intelligent, alors seulement le Bon Ouvrier prit la chair 


la plus noble, près du cœur, et en fit la femme, être de beauté 


et d'amour, à qui il réserva la faculté de perpétuer l'espèce 


humaine, 

Ëve, cat elle s'appelait Eve, fille de la lumière, devina immé. 
diatement que dans le paradis mûrissait le fruit de la science: et 
aussitôt, insensible aux chants, aux parfuins, à l'éclat du div 
à toutes les joies paradisiaques, elle voulut apprendre, savoir. 
Le Bon Ouvrier avait donné sa mesure en créant l'être supé 
rieur qui, hélas ! devait payer sa supériorité par une destinée 
bien douloureuse, 

C'est du moins la leçon des mages de Babylone, à qui nou 
devons la légende du Paradis. Je lis et laisse parler le texte, 

Encore une fois, revenons à notre Bon Ouvrier, 

Ouand il eut achevé sa besogne, il l'embrassa d’un regard, 
reconnut que tout était bien : ef à! se repos! | 

Le travail, le repos, c’est le rythme de la vie active. 

Produire, jouir de sa production, du sentiment de puis 


sance, telle est la philosophie du Bon Ouvrier, 


Mais entre la coupe et les lèvres, il ÿ a loin, Jusqu'à présent, 
ce n ‘est que dans la légende que l'Humanité a réalisé le 
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rythme du. travail et du repos. En. fait, elle. est scinidéo. en: 
castes, les unes qui travaillent toujours, les autres qui: se. 
reposent toujours, si l’on peut décemment appliquer ce mot. 
de repos à qui ignore la fatigue, 
Le repos est demeuré pour l'Humanité un espoir, un mr F 
un mystère, Comment le Bon Ouvrier se reposa-t-i] ? - Il. | A 
_s'admira dans son œuvre, Ce divertissement, qui se prolonge, nt 
pendant des siècles, nous paraît insuffisant, 
Les élus du ciel chrétien, assemblés en rond, des palmes à. a 
ja main, chantent les louanges du Très-Haut, C'est une inven-' 
_tion ecclésiastique qui se traduit, sous nos yeux, par le défilé a 
des troupeaux dociles vers les églises, où ils passent les heures  . 
du dimanche à écouter du latin, Je m'abstiens des épithètés,. 
certaine que tous ceux qui ont subi ce régime y suppléeront. ee 
avec éloquence, ae 
Il est certain que la vie humaine rythmée entre le travail. . 
et le repos n'existe pas. Les ouvriers et leurs femmes s’abru: 
tissent par le travail et ignorent les arts du loisir, C'est toute | 
une éducation que le socialisme rationaliste a inaugurée. 
L'exemple des riches a perverti les plaisirs des pauvres, : 
Jouer, c’est poursuivre le gain avec un acharnement que l'on. 
n'apporte pas au travail, Les cartes, les courses, les concours 
de pigeons, de pinsons, les combats de coqs, tout éveille: la 
cupidité, les plus mauvais instincts des joueurs, Nos jeux sont! 
indignes d’une société civilisée, | 
L'influence de l'Église est peut-être plus lib encore que 
l'exemple des oisifs. L'objet principal de son intervention est 
la séparation des sexes, C’est ainsi que les réunions de cabae, Re 
ret créent des habitudes de grossièreté et d'ivrognerie, parce. ee 
que la présence des femmes honnêtes, des parentes, des amies 
ne contient pas la société masculine, L 
S'il y a des femmes, il est convenu qu’elles ont à se résigner 
aux habitudes du lieu; même on les y traite en serves, et 
l'homme descend encore un degré, C’est ainsi que les excès de 
boisson, les grosses querelles, les injures, les coups entrent 
dans les mœurs du village, Dans les villes, ce sont les ignobles 
cafés chantants et le spectacle de malheuteuses filles, interprèés 
tant un répertoire répugnant, qui attirent les foules, Les salles 
de bal, les danses ne s'ouvrent que pour la perte des j jeunes ; 
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::..! fillès, parce qu'il plaît au clergé de les proscrire, et qu'il en 
Res : “éloigne ainsi la masse des honnêtes gens. Les époux sont ainsi 
ne séparés ; ; les frères et les sœurs n'ont plus d'intimité; les plai. 


- sirs honnêtes, charmants, comme la danse et les chants, sont 
“Nos libres penseurs ont donc, à mon humble avis, grand 
e tort de repousser l'idée du repos du dimanche, Le dimanche 
n’est pas chrétien, Le christianisme a courbé les foules sous le 

joug du travail excessif et de l'exercice abètissant des oremus, 
. ! Nous créerons le repos humain : les heures pendant les- 
. quelles la famille ouvrière se ressaisira pour l'étude qui affran- 
chit, oui! mais aussi pour la joie qui élargit les poitrines ct 
affirme la personnalité, Demos connaîtra ses belles campagnes 
ct ses villes gloricuses! Il chantera, il dansera sous le cicl 
bleu; les jeunesses goûteront la fraîcheur des verdures et le 
calme des fleurs. Dans les âmes honnêtes, l'amour pourra 
éclore sans que l’Âme monacale, comme une vile chenille, ! a 

salisse de sa boue. 

l'aites le dimanche humain, l'existence rythmée; semez la 
joie, les rires, les bonnes affections, comme vous avez si long- 
. temps semé Île grain à travers champs et préparez la moisson 
| de fraternité, 
_* Que sous le ciel bleu, des milliers de voix entonnent en 
chœur les harmonies glorieuses; que les représentations, 
s'inspirant des passions populaires, empruntant les acteurs à la 
foule, englobent les masses dans les fêtes de l'Art, 
* Voilà ce qui se tente sur tous les points de l’Europe ct 
annonce la résurrection de la famille et du peuple, la suppres- 
_sion de l'alcoolisme et de la débauche. 


LA 


6 mars 1005, 


Coopération socialiste 


Depuis que le calendrier a annoncé le printemps sans 
prendre la peine de se mettre d'accord avec le thermomètre, 
tous les dimanches, en pays socialiste, les chemins sont sil- 
lonnés de longs et joyeux cortèges, drapeaux au vent, chants. 
et musiques sonnants ; hommes, femmes et enfants unis dans 


une même pensée, ln tête marchent les enfants du. peuple, | 


fillettes, garçonnets, en costume de gymnase, qui les font LEURS 


élégants au possible, 


Quelques groupes sont partis de lointains villages, lis: 7" 
escottent leurs drapeaux ; ; le long de la route, ils se rencon-_  ::"#: 


trent, font masse; et ainsi, la foule aux mille couleurs, aux. 
éclatantes sonorités, se réunit pour le meeting, 


Dimanche dernier, devant une des filiales dé Jolimont, L Ja | 


multitude des manifestants était telle qu'on n'aurait pu. l'en- 


fermer dans une salle, si grande fût-elle! On a tenu le meeting LS 


sous le ciel bleu, 


Je dois à la vérité de reconnaître que le temps. était froid et. .;. 5 


le ciel nuageux, Mais apprenez, 6 critiques vétilleux, que pour: 
les | jeunes amoureux le ciel est toujours bleu, et que pour un 
parti jeune, amoureux de l’idée, il en est de même : le ciel est: 


toujours bleu! Ce sont eux qui ont inventé notre printemps et. . . 


qui ont ajouté cette charmante fiction aux réalités plutôt 
pénibles de notre climat, | 


En voyant cette foule heureuse et consciente de son bonheur: | 


on pouvait se demander quelle sera l'affuence populaire 


lorsque la loi du repos dominical aura libéré de la tâche éter- 


nelle ceux qui peihent encore le dimanche dans les chantiers, 


dans les mines, dans les usines, dans les magasins, dans les 


bureaux, Oui, certes, une vie nouvelle attend cette humanité. . 


jusqu'ici sacrifice, 
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.’.. Les fêtes du Centre ont en ce moment la signification d’une 

_ victoire socialiste remportée sur les forces ennemies conjurées, 

- Catholiques et libéraux ont pensé qu'ils n'avaient qu'à copier 
les institutions des coopératives socialistes pour détourner à 
leur profit le grand courant populaire qui va À Jolimont, Avec 
leurs capitaux, ils pouvaient offrir le pain à bon marché, les 
denrées plus variées aux prix les plus avantageux, avec 
ristourne, Ils créèrent aussi des mutualités, des caisses de 
retraite, etc., etc., voire des syndicats, mais de « bons syn:. 
dicats », 

À ces avances, les ouvriers ont répondu : pendant le dernier 


_ semestre, la fabrication du pain, à Jolimont, a monté d'un 


million de kilos, Les tentatives de contrefaçons des conserva- 
teurs, comme on le voit, ont pu appeler l'attention d'ouvriers 
encore indifférents, mais le nouveau courant ainsi formé est 
allé au socialisme, 

Quel a donc été le mobile qui a poussé tant de braves gens 
du côté de la coopérative menacée? S'ils n'avaient voulu que 
du bien-être, ils étaient sûrs d'en trouver dans les institutions 
en apparence identiques que leur ouvrent les conservateurs, 
avec la faveur des maîtres, une préférence à espérer dans la 
répartition du travail et du salaire, 

Les conservateurs, dans leur effort pour capter la masse 
ouvrière, n’ont vu, en effet, dans la coopérative que l'outil du 
bien-être matériel apporté aux ouvriers; mais ils n’ont pas 
compris la puissance et la nature de l'attrait exercé par la 
coopérative socialiste, 

Nous allons tâcher de l'expliquer. 

D'abord, chez les socialistes, on est chez soi, entre soi; ct 
pour le pauvre homme, pour la bonne chère femme, c'est le 
bien suprême, Aïlleurs, chez les catholiques et chez les libé- 
raux, on est chez les maitres; ceux-ci ont beau se masquer 
derrière un comité, on devine leur présence : aujourd'hui, 
patte de velours ; demain, les griffes sortiront | | 
" Ce due les conservateurs semblent n'avoir pas compris, c’est 
que le grand mérite des coopératives est d’être, non pas des 
fabriques de pains, Mais les citadelles de combat du proléta- 


tiat, Îl est évident que la contrefaçon conservatrice ne peut 


être poussée aussi loin | 
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C'est là que | d'innombrables RTE ous pour: jee 
manifestations d'opinions, pour les meetings ; , c'est là qu'on. Fi 
s'entend pour la lutte des classes: là qu’on se retrempe aux 
heures de paix ; là qu’on s'organise pour la victoire, ee 

La caisse de combat qui soutient les grèves, la presse socia- he 
liste et les œuvres diverses du Parti a plus d'importance encore 
que les mutualités, les caisses de retraite; car c'est cette 
réserve qui prépare les conquêtes futures du prolétariat, © : ":° 

En somme, dans sa coopérative, l’homme ou la femme du 
peuple se sent à même de travailler à son affranchissement, 

Cette semaine, il entendra un técit qui lui permettra de. 
mesurer le chemin que le socialisme a fait faire À sa classe, . 
Les journaux lui rapporteront la cérémonie du Jeudi-Saint en. “7 
pays catholique, les personnages couronnés rire à É 
publiquement devant un groupe de pauvres pour leur laver les 
pieds, Ces pieux acteurs et leurs spectateurs, en se prètant À 


his 


cet'e honteuse comédie, gardent gravé au fond de leurs E 
cerveaux : Il y aura toujours des pauvres | LI 


Voilà la formule qui a disparu à jamais de la mentalité des 
fidèles de nos Maisons du Peuple, 

À cette formule impitoyable, le Peuple, en rompant u: pain 
de la coopérative à la table de famille, oppose la fofrmule hou 
velle du prochain avènement de la Justice sociale. 


21 avril 1905, 


" 
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Fêtes et Anniversaires politiques 


J'ai profité comme tout le monde de la période des vacances 
pour visiter de nouveaux pays, et la curiosité m'a poussée vers 
ces contrées d'Utopie où, comme chacun sait, le soleil éclaire 
des États nombreux aux constitutions les plus variées. 

_£e hasard me fit aborder dans une république qui, d'ins 
quelques mois, achèvera son siècle d'existence, ce qui est rare 
en Utopic, terre où la plupart des constitutions éclosent et se 
fanent comme les roses dans nos parterres, 

Je m'étais embarquée, sous le coup de la curiosité, mais aussi 
pour échapper au brouhaha de nos fêtes, J'en retrouvai tout le 
tapage dans nos feuilles, qui parviennent régulièrement en ces 
parages, et j'eus le chagrin d'entendre mes nouveaux amis tire 
à gorge déployée de lemphase que nous mettions à célébrer 
nos 75 ans de prospérité ! Dans les pays nouveaux, 1l règne 
une franchise déconcertante, inconnue sur le vieux continent, 
Je dus me résigner à entendre plus d’une vérité. Le seul mot 
d'anniversaire de 1830 réveille leur hilarité. 

— Vous, Belges, vous avez bâti une maison neuve en 1830, 
et voilà qu'au bout de tous les quarts de siècle, vous prenez 
plaisir à vous féliciter de sa durée. 

C’est une distraction qui vous paraît innocente, mais qui est 
au contraire extrèmement dangereuse. À force de vanter votre 
maison, vous ne pensez plus qu’à la maintenir dans l'état où 
elle est. 

— Votre amour-propre vous permet à peine de la réparer; 
et encore le faites-vous timidement et secrètement. 

— À chacun de vos jubilés, dit un troisième interlocuteur, 
votre maison est évidemment plus vieille, plus décrépie ; il n’y 
a pas là de quoi se réjouir. | 

— Et un autre ajouta : Pendant ce temps, les sciences et 
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les auts ont renouvelé la demeure de l'homme, y réunissant. 
des conditions de beauté, de santé, de confort dont vous : : 
consentez à vous priver éternellement, en déclarant cité son 
votre édifice de 1830. ee 
© Onest chez soi internationaliste : mais passé la frontière, on te 
se laisse teinter de chauvinisme, Je cherchai donc à défendre :7 
au mains Je principe de nos grandes fêtes patriotiques, Le. 

Mor, — A mon arrivée, j'ai assisté à la célébration du cente-  : 
maire d'un de vos concitoyens. J'en conclus que vous ne faites SE 
pas fi de tous les anniversaires... 

— Nous avons, en effet, félicité notre ami d’ avoir accompli LU CEE 
heureusement le cycle d'une destinée humaine ; mais cette: 
jte, qui a la mélancolie de l'adieu, n'a rien à voir avec les.  ::: 


manifestations publiques où l’on a pour devoir de tourner le LES 
dus au passé pour regarder courageusement l'avenir.  . 
\Mor. —- Mais l'histoire, qu ‘en faites-vous ? : LL 

- Join de l'histoire! cria un bouillant jeune homme, Nous 
avons la prétention de la faire nous-mêmes. | Fa 
Mor. — Mais la reconnaissance que nous devons à ces  : 


fondateurs... 

— Notre reconnaissance consiste à vivre, agir, créer,  : * 
rénover comme ils nous en ont donné l'exemple, au lieu de ::° 
rabàcher, non pas même ce qu'ils ont dit, mais ce qu'il vous . 
convient de retenir de leurs paroles, Sr 

— Presque tous les États d'Europe ont pour point de départ à. _ 
une révolution, et ce sont les partis conservateurs qui sont les: 
plus ardents à en célébrer les anniversaires, dans la volonté Le 
bien évidente d'en prévenir une nouvelle. joe 

Je ne pouvais que reconnaître leur clairvoyance. Pour ne pas . 
thahir les trois couleurs, je me contentai de me pincer forte. . 
_ment les lèvres. Tout à coup, je me ressaisis! Ro 5 

Mor. — Pourtant, vous allez achever le nice de votre 
: République : n’en célébrerez-vous pas le grand jubilé? : : . 

— Nous nous en garderons bien ! tel fut le cri général. si 
. — D'abord, expliqua l’orateur principal, sachez qu'il n "y de 
plus aucun rapport entre ce qu’on appelait la République, 


il y a cent ans, et ce qu'est devenue Done mu aujour: 
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mouvement contemporain, mais s'ils revenaient parmi nous, 
ils seraient de bien dangereux réactionnaires. 

— Nous les laissons enveloppés de la gloire du passé pour 
mieux vivre dans le présent, 

Mor, — Mais si les fondateurs de votre République restent 
muets, qui donc vous inspire dans ce moment présent? 

— Nous n'avons pas à chercher l'inspiration, mais à nous 
instruire par l'observation et l'expérience. Tous, chez nous, 
ont la parole: les uns parce qu'ils jouissent des institutions, les 
autres parce qu'ils en soufirent. 

Mor. — Fusqu'ici, 11 me semble que vous me parlez par 
énigmes. Je voudrais bien que vous me montriez le mécanisme 
de votre gouvernement, 

— Cela ne vous mènerait pas bien loin, car depuis un 
siècle, le développement de l'esprit public a restreint de plus 
en plus l'intervention des gouvernants, | 

— Nous allons vous raconter l’histoire, l’origine et les pro 
grès de notre enseignement public. Vous comprendrez ainsi le 
jeu de nos institutions. 

Mor, — J'écoute de toutes mes oreilles. 

— Cette question de l’enseignement sollicita l'attention 
publique dès le premier jour de notre existence, L’enseigne. 
ment obligatoire fut décrété par nos représentants, On fixa } 
part de la contribution de l’État et des communes, et l’on se 
mit à l'œuvre, 

Ce lendemain de notre révolution était une époque de con- 
viction et de zèle. On se mit donc à l’œuvre, et au bout de dix 
ans environ, 75 pour cent des enfants du pays avaient leur 
place dans les écoles publiques. 

Il restait cependant la tache noire des communes et des 
familles récalcitrantes. Comment vaincre l'ennemi? On organisa 
une large propagande, des conférenciers des deux sexes se 
rendirent là où on ne les g : jus guère, et obtinrent de maigres 
résultats. 

Alors, le public intervint d’une façon très neuve et originale, 
Un village entier s’ébranlait, instituteurs, parents, enfants, 
pour se rendre dans le village noir voisin; les écoliers don- 
naient une représentation de leurs exercices accoutumés, gym 
nastique, chABS, déclamations, etc. 
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On invitait chez soi ceux qu'on avait visités, et on les recé- : 
vair avec tout l'appareil d’une fête, Ici, chaque famille ouvrait 
ex maison à une famille de visiteurs ; là, on dressait les tables 

dans un parc et chaque habitant sontribult au festin : ailleurs 
encore, on alignait les tables dans les rues, entre les maisons, 
mangeant et devisant simplement, sans péril d’un excès de 

boisson, : 
= Les danses et les jeux auxquels s’associaient les familles 
entières, parents et enfants, étaient, dans toute la force du mot, 
des plaisirs innocents. Cette aimable hospitalité se multiplia 
sous mille formes toujours attrayantes, 
Je contact entre les parents et les enfants des villages 
éclairés et des villages arriérés amena l'unanimité sur cette 
question de l'enseignement, et la République, dès la quinzième 
annce de son existence, put célébrer sa victoire complète : 
tous les enfants de 6 à 14 ans fréquentaient ses écoles, non par 
contrainte, mais par amour, L'école publique est une de nos 
institutions les plus populaires. | 
Mor, — Et vous ne fêètez pas l'anniversaire de cette victoire? Re 
_… Mais ce n’était qu’une victoire provisoire, Dans l’entre- 
temps, les instituteurs très honorés et vaillamment soutenus par | 
l'esprit public, avaient couvert le pays de leurs ligues, syndi- : : 
cats, amicales. Dans leurs congrès annuels, où ils s ‘adjoignaient. Fa 
les délégués de leurs anciens élèves et des parents des élèves 
actuels, ils élaborèrent les programmes d’un enseignement . 
concret, dégagé de ia langue scolastique. ani 
I! fallut une propagande intense pour faire adopter ces nou-: : 
velles méthodes, mais vous savez que les parents et les enfants : 
sont chez nous les auxiliaires des instituteurs. ee 
Les conférenciers eurent cette fois la tâche principale, ét: . 
force de persévérance, nous avons pu fêter la victoire. des . 
méthodes scientifiques dans notre enseignement: 
Nous avons fondé, par les mêmes moyens, les cours d'adultes, 
les universités populaires, les écoles industrielles: nous allons = 
M en avant, nous nous assignons une tâche, nous : tra 
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C'est ainsi que, pour la seconde fois, notre corps enscignan 
remanie son programme scientifique : la science s'est renou. 
velée, il faut que l’enseignement de la science se renouvelle 
Une nation moderne ne peut s'asseoir à l'ombre du passé, pour 
contempler ce qu'elle a fait; il faut qu'elle marche, qu'elk 
marche toujours, la face tournée vers l'avenir, 

Mor, — Ce que j'admire le plus dans votre récit, c’est 1: 
force de l'esprit public parmi vous, Ce sont les gens des 
villages, hommes, femmes et enfants, qui, chez vous, sont les 
apôtres scolaires, tandis que chez nous, c'est le contraire! 

— Partout où domine la bureaucratie, il y a des instruments, 
non des hommes. 

— Et puis, votre régime d'inégalité est mortel à toute initia. 
tive. On commence par condamner à l'état passif la moitit de 
la nation, sous prétexte que le cerveau féminin est infirme; on 
décrète ensuite que les pauvres sont des êtres dangereux; on ne 
laisse d'action qu’à un petit nombre de notables, qui sont top 
surchargés de mandats pour s'en acquitter convenablement, 

Je les écoutai longtemps me conter comment leur brave 
peuple avait travaillé pour fournir à chaque famille un fover 
décent, à chaque être humain des moyens de subsistance: 
comment le travail s’affranchissait par degrés, et comment l't 
pénétrait peu à peu les cerveaux, devenant un besoin social au 
même titre que le respect de soi, la liberté, l'hygiène, l'aliment 
et le vêtement. 

Je les écoutai avec attention et tristesse : à quoi bon notre 
jubilé, jruur avoir dormi 75 ans sous le mancenillier? Nous 
n'avons pas d'écoles; nos prolétaires sont moins bien logés 
qu’une peuplade africaine encore libre ; la misère nous ronge: 
le travail est de moins en moins assuré; nos libertés n'existent 
que sur le papier; de notre résurrection socialiste, de notre 
renaissance littéraire, il n’a pas même été question dans nos fîtes 
jubilaires. Où est notre esprit public? Où est cette nation dont 
on parle tnujanis c‘ ‘u’on ne voit nulle part? 


29 août 1905. 


[RTE n 
1° PACE PR D RE CNE RE - 
+ AU LATE ee qe, ne 2 


Du 


Notre-Dame de l'Usine ee. 


D RS pe 
CEE 


+ sua; 


[.es fêtes de nos soixante-quinze années de bonheur et de 
liberté touchent à leur fin, mais nos illuminations et nos feux  .: 
_ d'artifices, comme les comètes, sont suivis d’une longue traînée . _ 
_de lumière, c’est pourquoi, longtemps après la période officielle, 


notre ciel, mais n'ont pas été suffisamment appréciés, Il y en 
avait trop! Nous comptons parmi nos compatriotes des 
femmes vraiment favorisées, qui, pour soixante heures de . :°> 
travail, gagnent de douze à treize francs par semaine. Ce . e 
régime se prolonge pendant la saison, la moitié de l'année,  : 
Pendant l'autre moitié de l'an, qui est la morte saison, on se  :::* 
1epose, mais la moyenne des gains est de six francs par semaine, 


_ les éventailleuses et garnisseuses de corsets du xx° siècle. 
laquelle les ouvrières sont obligées de participer. Elles ont à :::: 
_sement obligatoire ne leur donne aucun droit, car la caisse, Le 


créée en vue des risques de la maladie, n'intervient jamais que: 
dans la proportion de ses ressources; et peut-être les rapports 


pendant deux mois les médicaments et les soins du médecin. 
gratuits, plus une indemnité d’un franc par jour. Si la guérison 


. pendant une nouvelle durée de deux mois. 
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il reste à signaler des bonheurs et des libertés qui brillent dans : 


Qui travaille moins, mange moins, dit le proverbe ; la sagesse: 
antique faisait la leçon au seul paresseux et n'avait pas prévu : 


Cet établissement modèle possède une caisse de mutualité à # A 


prélever sur leurs salaires de famine un franc par mois, Ce ver- 


des religieuses surveillantes ou visiteuses, exercent-ils quelque: 
influence sur la bonne volonté directoriale. F 

Quand une malheureuse est atteinte d’une maladie grave & " 
que les conditions indiquées plus haut sont remplies, elle reçoit. 


n'est pas venue, la malade reçoit encore 75 centimes Le Jour 


Admirable D épis qui libère de toute obligation te patron 
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enrichi vis-à-vis de son ouvrière. La caisse de secours est bien 
réelle, seulement el! est alimentée par celles qui n'ont rien! 

Ce régime est caractérisé par un effort constant de prosélr. 
tisme, qui enveloppe les ouvrières dans tous les actes de les 
vie, dans l'atelier et hors de l'atelier, dans leurs loisirs, dar: 
leurs récréations et jusque sur leur lit de malade, Elies son 
serves de l’industrie et serves d'un règlement monacal qui le 
assimile vraiment aux victimes du cloître, 

Elles sont tenues de se rendre, une fois par mois, à } 
chapelle conventuelle, à l'heure et au jour marqués, pour r 
communier sous l'œil scrutateur des chères sœurs, Et comme 
la communion ne va pas sans la confession, les pauvres femme 
se livrent, pieds et poings liés, elles et leur mari, à une ® inqué 
sition sans pitié, 

Elles sont tenues encore, une fois par mois, à assister er 
chapelle à un salut, avec musique, et à un sermon. Le salt 
étant à 5 heures, le travail s'arrête à 4 heures, au grand dom. 
mage de ces femimes,qui sont payées aux pièces, Je vous laisse 
à penser si ces malheureuses ouvrières, exténuées par le 
longue journée, jouissent de la musique et écoutent le sermon, 
Elles s'inquiètent de leurs enfants qui rentrent de l'école, d& 
mari qui va rentrer de l'atelier et ne trouvera ni feu ni diner 
S'il fallait interrompre la tâche quotidienne, elles auraient 
préféré veiller à la sécurité des petits et au bien-être familial, 
Mais on ne leur a pas demandé ce qu’elles préféraient | 

Ce n'est pas tout, 

Elles sont tenues, tous les ans, à faire une retraite qui dure 
huit jours, avec sermon matin et soir, confession générale & 
communion obligatoires. 

Pendant ce temps, que devient le ménage, que deviennent 
le mari et les enfants? 

Quand la recluse rentre chez elle, après la communion 
pascale, alors que tous les voisins, autour d'elle, fêtent le prin- 
temps, il lui est loisible d'employer son congé à remettre de 
l'ordre dans son étroit domaine. Et il y a si _— de jours de 
congé dans sa dure existence ! 

_ Mais comment peut-on obtenir tant de soumission de ces 
ouvrières ? 

Oh ! avec les-paroles doucereuses et les façons de chattemitte, 
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“on fait comprendre les choses les plus dures : « Vous n'étiez_ ‘ . 
done pas présente à notre salut? Vous n’avez pas pris place au - : :° 
banc de communion, ma chère enfant? « L’ouvrière ainsi 
caressée reçoit l'ouvrage de rebut, le moins payé, Quand elle le — E 
rapporte, on soulève des difficultés, Rien n'est bien fait! C’ est "à 
un renvoi que l’on se garde bien de motiver, mais qui retran- ee 
che du troupeau la brebis galeuse, ne 

Voulez-vous le récit d'un fait récent qui vous en dira plus 


_ qu'une longue colonne? FE 
Dans les fêtes officielles qui viennent d’avoir lieu, le gouver- : ‘: 
nement a organisé des cortèges et a fait appel aux figurants et 
fisurantes avec la promesse de justes salaires, Je regrette de L UE 


faire savoir à notre pieux gouvernement qu’il a été on ne peut: 
plus mal jugé, en cette circonstance, dans le monde orthodoxe Re 
du corset; voici ce qui le prouve : LS 
Le grand conseil de Notre-Dame de l'Usine eut la douleur 
d'apprendre que deux de ses brebis tant prèchées, confessées : a 
et communiées, avaient rempli un rôle de figuration dans le LUE 
cortège historique officiel, En quoi consistait la faute? Est-ce 
ja figuration qui est un péché? Iist-ce la participation à des: :: 
fêtes qui glorifiaient la Constitution belge, laquelle n'est 
qu'une charretée d’ordures, dit le Bien Public, quand le ministère : 
est libéral. Là A 
On ne s'expliqua pas cette fois plus que les précédentes.  : 
Cependant, les coupables furent mises à pied pour quinze jours, . 
à cause de leur conduite scandaleuse, et on les prévint qu'elles de 
ne rentreraient à l'atelier qu'après avoir fait des excuses à la: 
sœur supérieure. Une seule est rentrée, d’où l’on peut conclure. : 
qu'elle a courbé la tête devant le voile et le béguin de la direc- 
trice; l’autre a accepté le renvoi, sacrifiant son gagne- Pen de 
soin de sa dignité. ï. # 
iln'y a pas longtemps, le Peuple s'occupait de ces mêmes ‘ 
ouvrières : 11 signalait au public un système d'amendes odieuse : F 
ment vexatoire, et arrivait, par la vertu de sa PAOAEESrt à de. 
faire supprimer. pe 
S'il a pu soulager la bourse des ouvrières, c’est que nos ‘ois. 
montrent beaucoup de sollicitude pour la propriété. Elles en 
montrent infiniment moins quand il. s’agit du. respect. des: 
consciences. Il y a bien un article de la Constitution. : mais s où 


CM 


sont les sanctions de la tolérance constitutionnelle? Dans ces 
derniers mois, on a célébré dans des discours et des cantates 
les quatre libertés, mais pendant que ces sonorités faisaient 
bondir les cœurs belges d’un noble orgueil, des pauvres mères 
de famille belges étaient arrachées à leur foyer, communiées 
confessées, prêchées de force, sous la menace de perdre k 
gagne-pain indispensable à elles et à leurs petits, 

Vaillantes sœurs, espérez encore dans la publicité du Pepe, 
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des Femmes de la Grande-Bretagne 


On sait que les femmes hors mariage de l'Angleterre, de 
l'Écosse et du pays de Galles sont en possession du droit de _ 
suffrage et d'éligibilité pour les conseils scolaires et les conseils 
de bienfaisance, Dans ces derniers, il y a en ce moment cent SU 
trente dames qui siègent, en vertu du mandat qui leur a été 
conféré par les électeurs et les électrices. | | 

Les femmes participent aux élections municipales et aux 
élections des conseils de comtés. Il ne leur reste plus à con-. 
quérir que le vote parlementaire. 

En attendant cette dernière conquête, elles exercent dans les : : 
comices une influence qu'aucun parti ne peut plus méconnaître, | ; Fi - 
On se rappelle les services que la Ligue des Primevères a rendus 
àlord Beaconsfield ; la fédération des femmes libérales compte 
quatre-vingt mille os nous venons d'assister au mou- . 
vement de l’Ulster, soutenu par les femmes, contre le Aome rule.” ie 

En 1867, [. Stuart Mill, l’illustre auteur de « De Ati. ' : 
ment des femmes », introduisit au Parlement une proposition ten: He 
dant à accorder aux femmes la franchise parlementaire, Cette 
proposition se reproduit périodiquement, et l’on constate que ke 
chiffre des opposants va sans cesse en diminuant. Les premiers- 


(1) Quelques articles de Mie Gatti, concernant la question séctale, 
nous ont été communiqués trop tard pour figurer à leur place dans. 
l'ordre chronologique. Nous avons d'autant plus tenu à les: donner 
ici, qu'ils montrent que bien avant l'époque de sa retraite, alors ‘que 
son activité pédagogique ne lui laissait guère de but notre ame 
_se préoccupait des questions sociales. 
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ministres qui se sont succédé, lord Salisbury, chef des conser. 

vateurs, et M, Gladstone, chef du parti libéral, se sont déclarés 

favorables en principe à cette importante réforme. 

On n'apprendra donc pas sans intérêt que le 3r août dernier. 
les délégués de l'Union pour l'émancipation des femmes cn 
remis une pétition à M, Courtney, un des parlementaires les 
plus dévoués à la cause, en le chargeant de la présenter àl 
Chambre des Communes, 

Voici le texte de la pétition : 

« Considérant que les pétitionnaires réclament pour le 
femmes, aux mèmes conditions que les hommes, la protection 
ct le pouvoir du vote parlementaire; 

» Qu'elles croient que la franchise parlementaire doit être 
immédiatement restituée aux femmes; 

» Attendu que les femmes, comme les hommes, doivent 
obéissance aux lois, que l'opinion des femmes exprimée par le 
vote peut être d’une grande utilité à la chose publique; 

» Que composant la moitié de l'humanité, les femmes sont 
profondément intéressées à tout ce qui concerne l'humanité: 

»y Que bien que les femmes aient un intérêt égal à celui des 
hommes en tout ce qui constitue les objets et les fins de 
législation, cet intérêt n’est pas toujours identique; 

» Que par la reconnaissance légale et l'établissement du 
droit des citoyennes, le caiactère moral de l’homme et de la 
femme sera également relevé; 

__ » Que sans ceite reconnaissance, il ne peut y avoir de justice 
sociale ni de gouvernement sage et efficace de la nation, 

» Pour ces motifs, les pétitionnaires vous demandent hum: 
blement que votre Honorable Chambre, pendant cette session, 
établisse pour les femmes le droit de voter pour les membres 
du Parlement, aux mêmes conditions auxquelles ce droit est 
ou peut être exercé par les hommes. » 

On pourrait reprocher à la pétition sa forme trop abstraite: 
mais les discours qui ont été prononcés le 31 août lui peuvent 
‘servir d'illustration. Les orateurs ont été plus heureusement 
inspirés en empruntant leurs arguments aux réalités de la vie 
contemporaine. | 

Mme \Wostenholme Elmy montre .que le temps presse. Le 

Parlement est saisi d’une proposition dont la clause 2, si elle 


N 


plus noble, en nous intéressant directement à la chose publique, :: 
dont la misère « inarticulée » pèse sur notre âme comme un 


. — courbées sous un labeur ininterrompu, sans consolation età 
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ne 


est votée, fera tomber la dernière barrière du régime censis 


taire. LU 
Or, dit-elle, plus large est la base de la icbrdasilations, plus L LES 
ceux qui restent exclus sont menacés de voir leurs intérêts 
négligés, sinon sacrifiés. En cette année 1893, cette situation; 
est celle des femmes, c'est-à-dire de la plus grande moitié dela 
nation, tant le droit de vote reste le privilège du citoyen mâle! . : ‘* 
Lt elle appuie sur le caractère étrange de ce privilège, D'un - 


côté, on sauvegarde le droit du citoyen lorsqu'il est suspendu, 


comme pour le fou ou le criminel; on en facilite l'exercice à 
Jillettré, D'un autre côté, pas une femme, quelque preuvé Li 
qu'elle ait donnée de son intelligence, de son instruction, de 


sa haute moralité, quelques services qu’elle ait rendus à la 
chose publique, pas une ne peut espérer une parcelle de la ris 
franchise parlementaire, Il en résulte de cruelles souffrances _ : 7 
pour la partie lésée de la nation, et une cause d'abaissement . 
moral pour la partie privilégiée. . 
Nous sommes ici, disent ces dames, non seulement pour 
demander qu’on nous fasse une vie remplie, plus productive et 


mais surtout pour plaider la cause de nos sœurs malheureuses, . 
cauchemar. Car elles végètent — on ne peut dire qu'elles vivent 


peine rétribuées. HR 

Il existe un dixième de la famille féminine voué à l'opprobre, 
victime des vices sociaux. Tous nos efforts combinés ne peu- :.. 
vent aboutir qu’à atténuer les effets du mal, alors qu’il faudrait LE 
l'association des deux moitiés de lhuaile pour remonter 
résolument aux causes et les éliminer. te iE 

M. Wilkins a donné à ces considérations l’appui dés faits 
tirés de sa propre expérience. Depuis plusieurs années, : it. 
s'occupe des ouvrières de l'East End (Londres) et en ce 
moment même, il organise un atelier où il pense qu on poutra 
relever les salaires des ouvrières de l'aiguille. CAE 

De même que les dames ont établi un parallèle entre: la 
moitié de la nation privilégiée et l’autre moitié lésée: par 
l'octroi ou le refus du suffrage parlementaire, de même: Re 
M. Wilkins nous montre, côte à côte, l'ouvrier et l'ouvrière, À: 
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mesure que le nombre des votants s'accroît, à mesure Je 
salaires de l'ouvrier s'élèvent, On constate des amélioratiom 
dans son logement, ses vêtements et toute sa manière de vivre, 
Quant à l'ouvrière, point de progrès. Tout va de mal en pis, 

Depuis 50 ans, depuis que la Chanson de la chemise de Thoma 
Hood a arraché des larmes à tout le monde, en déplorant l 
sort des ouvrières de l'aiguille, la misère des couturières s'es 
encore aggravée. Llles pouvaient, à cette époque, gagne 
2 1/2 deniers par heure; elles atteignent à peine aujourd hr: 
1 1/2 denier par heure (c'est-à-dire de fr, 0,25, elles sont tombée 
à o.15 p, h.), La façon d’un habit se paye 7 deniers; d’une vests 
5 deniers (fr. o.70 et 0.50), Les inspecteurs ont rapporté ce far 
lamentable que dans certains ateliers « les femmes gagneni 
à peine de quoi empêcher la séparation de l’âme et du corps», 
Et pour ces ouvrières placées en face de maux grandissants, le 
épreuves de la maternité et le soin des enfants rendent encore 
Ja lutte plus atroce. 

Quand nous étudions le siveatiug system, nous reconnaisson: 
que ses caractères les plus odieux sont l'insuffisance du salaire 
et les conditions anti-hygiéniques du travail, Or, ce système 
pèse bien plus sur les femmes que sur les hommes. 

Mais en quoi, nous dira-t-on, tout cela regarde-t-il le droi 
de suffrage ? 

Comment le droit de vote y changera:t-il quelque chose ? 

Voici: Il agira directement, en amenant le gouvernement à 
nommer un grand nombre d’inspectrices du travail, Car ka 
femme seule peut connaître les souffrances et les besoins del: 
femme. Ceux qui ont vu à l’œuvre les deux nouvelles inspec- 
trices, surchargées comme elles le sont, ont pu apprécier là 
valeur des services qu’elles rendent. Au lieu de deux, ïl en 
faudrait deux cents. C’est alors seulement que nous verrions 
s'améliorer les conditions du travail des femmes. 

Le vote des femmes agira ?udireclement en amenant l'élé 
vation de leur salaire. Il est certain que les Trades-Unions n'ont 
pas donné aux ouvrières les bons fruits que ces associations 
ont produits pour les ouvriers, Il n’y a pas lieu d’en accuser les 
femmes : privées de la protection et du pouvoir que confère 
‘le droit de vote, elles ne peuvent donner suite à leurs projets 
_et lés faire défendre par leurs représentants au Parlement. 
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« Je pense donc, conclut M, Wilkins, : 
voie aidera la femme directement et indirectement à améliorer 
ex situation dans l'industrie, et partant, sa condition tout 
entiere, | . 

, Nous laissons l’ouvrière de l'aiguille souffrir et mourir, à 
moins que le désespoir ne la pousse à chercher sa subsistance 
dans les rues... Ces choses-là ne doivent pas se présenter dans 
un pays chrétien. Il n’y sera porté remède que lorsque la plus 
grande moitié de la nation pourra se faire entendre dans les” 
conseils du pays. °» 

Je n'ai pu donner ici que la substance de ces discours, et je. 
me garderai bien de les affaiblir par une dissertation quel- 
conque, Je me réserve de compléter cette page d'histoire con- 
temporaire par un exposé de la part — très petite encore —- 
qu'il a été permis aux femmes de prendre dans la piéparation 
et l'application des lois de protection du travail, T.: premiers 
résultats sont tels qu'ils viennent confirmer les e: érances et 
les prédictions énoncées plus haut, …_ 


24 septembre 1893 


La Protection de l'Ouvrière 


En ce moment, sur tous les points du pays s’élaborent le: 
programmes politiques : tous les intérêts y sont représentés, 
Pour nous, femmes, une seule ligne résume toute la sollicitude 
qu'on veut bien nous témoigner, « Protection du travail des 
femmes et des enfants. » On trouvera bon que je recherche 
tout ce que cette phrase peut renfermer pour nous et de bien et 
de mal, 

On s’obstine donc à réunir sous une même protection les 
femmes et les enfants. It cependant, les femmes et les enfants 
n'ont pas le même statut; ils sont faibles, mais non de la même 
faiblesse; ils ne courent pas les mêmes dangers. Le législateur 
qui les confond sous une même protection peut être comparé 
au médecin qui voudrait guérir tous les malades d’un hôpital 
par un même remède. 

Les protégés de la loi sont écartés de certains travaux, du 
fond des mines, des établissements insalubres; le travail de 
nuit leur est interdit, De plus, les règlements, les inspections 
et la menace de procès-verbaux inquiètent les patrons et les 
dégoûtent de la main-d'œuvre à bon marché. 

L'enfant privé de son emploi aura lieu de s’en féliciter, Il 
ira à l’école; il aura la liberté du plein air; la joie de courir, 
sauter, gambader, selon le vœu de la nature, Ses parents lui 
doivent les aliments; et à défaut des parents, les autorités, 

Mais la femme renvoyée de l'atelier, que devient-elle? A elle, 
personne ne doit les aliments, pas même son mari, Si elle a des 
enfants, dérision | elle peut être seule à les entretenir; etalors, 
la protection vient la frapper deux fois, dans sonsalaire et dans 
celui de ses enfants | 

Tandis que la diminution du travail de l'enfant est un bien- 
fait réel, et que l’on peut en souhaiter la suppression radicale, 


ja diminution du travail des bites. dans és conditions où 5 
la présente, éveille toutes nos inquiétudes. LL LR 
\'ous dites que la femme doit être protégée parce. qu’ ‘elle est: 
faible ; mais, encore une fois, sa faiblesse et celle. de. l'enfant 
sont deux infirmités bien distinctes. ne 
L'enfant est faible parce que ses organes sont fragiles, parce 
que toute sa substance, toute sa force est utilisée au profit: dé 
la croissance, et qu’il n’a presque pas de réserve pour, l'œuvre 
productive. Il est l'avenir, non le présent, a. 
Quant à Ja faiblesse physique de la femme, que faut-il en 
penser quand on voit les lavandières d'Écosse .— simple 
“exemple — menér leur lessive pendant 37 heures consécutivés, 
‘jamais assises, les bras et les jambes dans l'eau, au milieu d'une 
atmosphère de vapeur; tour à tour frottant le linge. avec 
vigueur, et soulevant des masses énormes de toile humidé pour 
les transporter au séchoir, Ces femmes, le Parlement: vient 
d'entreprendre de les protéger, non parce qu "elles sont faibles, 
l'écrasant fardeau, — cela n’est pas — mais afin de les affran: 
chir d'un esclavage qui est une honte pour un pays civilisé et 
auquel elles ne peuvent elles-mêmes se soustraire, FE 
Je crois que je viens de poser le problème. L'enfant doit é être 
protégé parce qu'il est faible; la femme parce qu’ ‘elle est traitée 
en esclave et chargée comme la bête de somme, Ro 


La loi de protection, telle qu’on l’applique aux enfintéé 
aggrave le sort de l’ouvrière, car elle approfondit le précipice 


qui sépare les travailleurs en deux peuples distincts, 


D'un côté, les hommes libres, armés de leurs droits civils et: 
| politiques, d’une solide éducation professionnelle, forts par: 
leurs unions qui ont voix dans tous les corps constitués. - 

En face, vaincues à l’avance, lés ouvrières reléguées hors du 
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droit, paralysées dans leurs efforts par la charge des enfants, 
ne pouvant s'organiser en syndicats puisque leurs vœux 
demeurent sans sanction; recevant à peine l'instruction: élémen: : …. 


taire; enfin, resserrées déné un champ de travail étroit qu "OM 


veut encore rétrécir, 


que la femme mariée, en offrant ses bras, introduit dans :: 


S'ilest vrai que celui qui ne dispose ni de sa pétidiitis ni du os 
produit de son travail est esclave, on peut dire en toute vérité . : 
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l'industrie le travail servile, A ses côtés, la misère empêche |: 


“2. mère abandonnée de discuter son contrat de travail, Pourqu 


sont-elles faibles? Parce qu'elles sont entravées. Et pour le 
protéger, on enroule d’autres bandelettes autour des victimes 

Voyez ce qui se passe en France à cette heure même, La ls 
a interdit aux femmes majeures et mineures le travail de nuit 
On les a ainsi écartées des usines, à la grande satisfaction de: 
ouvriers électeurs qui n’ont vu que le résultat immédiat, Mai 
voici que l’administration autorise le travail de nuit, principe 
lement dans les industries féminines où il n’y a point d’ouvrier 
à ménager.: c’est le tour du patron électeur d’être favorisé, 

Il en résulte que la femme est atteinte dans ses moyen 
d'existence, Il en résulte que le statut de la femme seul sul 
une forte et douloureuse diminution, Désormais, en France, le 
travail et le salaire de la femme seront des appoints dans le 
frais d'élection. L'administration, dans des bureaux différents 
réglera le sort de toutes les femmes pauvres, les travailleuses « 
les réfractaires du travail! Le travail des ouvrières va donc & 
trouver de plus en plus dans les conditions du travail servile «t 
menacer de plus en plus le travail libre; car celui qui se noi 
s'accroche à tout corps qui se trouve à sa portée, et dans l’océa 
de misère, c’est par longues grappes que les noyés tombent a 
fond des eaux. 

Cependant, me dites-vous, la Belgique n'a légiféré que pour 
les femmes mineures, — Oui, jusqu'à 2r ans. Mais la femme de 
16 à 21 ans, est-elle une mineure? Dès qu'elle a atteint l’âge de 
16 ans, le législateur se désintéresse d'elle; il la déclare, clle, 


capable de se défendre, consentante, responsable, tandis que 


le séducteur, il le déclare en règle, s’il n'a pas employé ja 
violence, irresponsable, s’il naît des enfants! Une fillette de 
seize ans peut donc avoir charge d'enfant; et c'est dans ces 
conditions, menacée par la séduction, écrasée par des devoirs 
précoces, qu’on multiplie autour d'elle les obstacles à son 
travail, qu’on la jette h:*s de l'usine, sur le trottoir et au ruis 
seau! Il n’y avait point de mères dans l'assemblée qui a voté 
de telles lois! 

C'est la femme elle-même qui doit être armée pour «a 
défense, 


Aujourd’hui, égorgée par son mari, elle se relève de son lit 
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‘hôpital, pour demander la ii. du coupable; dt t lo jury 
l'accorde. Tous savent et elle sait que ses jours vont: ‘s'écouler: 
sous la menace perpétuelle d’une mort violente; que voulez. 
vous, dit le bon juré, il faut que le père gagne le pain: de à 
mère ct des enfants? . 

Aujourd’hui, quand le législateur, à l’heure du. couneui 
renvoie l'ouvrière de l’usine, elle va continuer sa veille ‘et: son. 
labeur dans la mansarde: ne faut-il pas que elle achève: dé 
gagner son minimum de subsistance ? , SENS 

Quels que soient les sévices, quelles que soient dé infie 
tions + à la loi du smhes le tyran est sûr du silence, de la com 


il peut lui enlever son défier morceau de pain. : 
Voilà la situation qu’il importe de faire cesser, Fe 
J'admets la législation protectrice la plus étendue, mais sà la 

condition que la femme soit capable, capable d'éclairer la: pro 

tection, capable de la soutenir, capable d'en surveiller. l'appli: 
cation, ee 

La protection de l'État est nécessaire À l'ouvrière, c car jamais, 

seule, elle ne remontera des profondeurs de l’'abime où : ‘elle: 

gémit, Mais jamais l'État n’arrachera la femme à son. abaisse. 
ment et à son martyre, pour lui donner sa place au foyer, sans: 
une législation plus large et plus compréhensive _ celle” qe 
nous connaissons, CUT 
Jiloigner la femme des industries insalubres, interdiro: Je 
travail de nuit, rien de mieux! Mais si vous lui fermez : un. 
atelier, il faut lui en ouvrir un autre. Pourquoi n’y a-t- il pas de 
femmes employées dans les administrations belges comme 1e dans 
celles des autres pays? _  . 
Pourquoi la loi protectrice ne prend-elle pas pour centre dés 
ses opérations les industries féminines proprement dites; afin: 
de relever ces métiers qui jadis donnaient l’aisance et la vie aù 
foyer? :, PE 

On le pourrait, et j'entreprendrai de Île montrer guelque © 

jour, Mais il faudrait résolument créer un enseignement indus- : * 

triel et artistique spécial pour les industries féminines, 11 fau: 

drait poursuivre ls surmenage des ouvrières, précisément dans : 
les ateliers féminins les plus infimes, et jusque dans les ateliers ver 
domestiques où il sévit impunément, nn 
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Comment y pénétrer, dites-vous ? Vous n’y pénétrerez pas ; 
vos lois resteront lettre-morte tant que vous ne pourrez compter 
que sur vos règlements, vos inspecteurs, vos commissaires, 1] 


vous faut la femme pour alliée, Commencez par lui donner 
capacité civile. Le projet Laurend attend depuis tant d'années 


Presque toutes les nations civilisées ont devancé la Belgique 
dans cette œuvre de civilisation. 

Est-ce là tout ? 

Arrivée à ce point, l'Angleterre croyait pouvoir s'arrêter, 
Elle vient de reconnaitre que sans le concours des femmes, elle 
ne pourrait résoudre la question ouvrière, Si vous voulez con- 
naître la cause de l’'étonnant succès du féminisme au Parle. 
ment, relisez la dernière pétition des femmes pour l’obtention 
du suffrage. Elles ont été entendues, parce que leurs voix 
n'étaient que l’écho de la grande plainte qui monte des impasses 
et des cours, des chaumières et des taudis, des caves et des 
mansardes : 


COMBIEN DE TEMPS, SEIGNEUR, COMBIEN ENCORE | 


6 décembre 1803, 


aux mères quelques simples notions d’ hyisièns, Suivant l'usa ue 
bien connu des sociétés bibliques, il demanda à des. dames S 
amies de distribuer à profusion de petites brochures renfer 
mant les préceptes de la santé. RnT 
Peu à peu, la parole écrite fit place à la parole vivante, Le 
dames, avec la claire intelligence des difficultés qu’ elles vou: 
laient vaincre, avaient pris des ouvrières pour les guider dans 
ces milieux où elles se sentaient un peu étrangères, et leur 
enseigner à la fois et ce qu’on attendait d'elles et comment elles 
pourraient se rendre vraiment utiles. 
Depuis 1870, la société se compose de dames volontaires: et: 
de visiteuses salariées. Les premières ont cette instruction 
étendue que les jeunes filles de la classe aisée, en Angleterre, 
reçoivent dans les collèges et les universités. Les secondes ont 
l'expérience de la vie, la confiance des humbles. Les associées : sé : 
complètent, Avec cette préparation, on a éloigné les préjugés, | 
Ja routine et appelé la lumière scientifique, 
Les visiteuses salariées sont de toutes les visites, participent 
aux conférences, doivent leurs services, dans le quartier, à qui: 
les requiert. Enfin, elles tiennent en dépôt des désinfectants et. ; 
du savon à la disposition des acheteurs. MN 
Les conférences qui réunissent les ménagères par groupes, . 
les visites où l’on entre dans les besoins et les embarras indivi- 
duels, ont toutes le même enseignement pour objet. Il faut 
démontrer pratiquement à ces pauvres créatures, si sat ibé _ 
dans le combat pour la vie, les lois de l’hygiène et de la science: 
domostique ; il faut aussi leur dire la bonne parole qui relève: 
leur courage et fait paraître le devoit moins pénible, ; Sn 
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Les visites donnent un autre résultat que l'enseignement 
dont nous venons de parler. Elles sont très nombreuses. Dans 
ea le dernier semestre, il y en a eu 14,013, au cours desquelles 
É Re 1,015 rapports ont été faits pour signaler des causes d’insalu. 

a brité. La société a donné aussi son concours à la commission 
de santé et poursuivi un nombre considérable d’enquêtes à la 
suite de décès et de maladies infectieuses, 

Pour reconnaitre tant de zèle, la ville de Manchester n voté 
un subside de 6,250 francs, Aujourd’hui, elle fait un pas de 
0 plus. Elle songe à s'approprier cette admirable institution : 
52: elle vient de nommer, comme fonctionnaires de la municipalité 
UE deux inspectrices de santé, Les nouvelles titulaires sont munies 

4 d'un diplôme spécial; et par ‘éducation, chacune réunit 
dans sa personne les aptitudes qu'il avait fallu demander, au 
début, à deux classes distinctes, 

Il y a de même deux inspectrices de santé nommées et 
rétribuées par la ville de Glascow, et quatre à Salford, 
| | Aïlleurs, les mêmes tendances se manifestent sous une autre 
Sun forme. Sous l'impulsion des femmes électeurs, les conseils de 
Ë comté ont multiplié les missions d'hygiène jusque dans les 
Be moindres centres Des jeunes femmes, très au courant de la 
. science, donnent des conférences, visitent les fermes et les 
chaumières, sans s’effrayer des longs trajets pas plus que du 
pauvre gîte dont 1l faut se contenter dans les villages. 

L. À Londres, le conseil de comté a institué 50 cours d’éco- 
. | nomie domestique, dans les quartiers les plus pauvres et à la 
=. portée des humbles ménagères, | 
" La paroisse (civile) de Kensington vient de procéder à deux 
nominations qui méritent de nous arrêter un moment, 

Elle a ajouté à son personnel deux inspectrices de santé, aux 
appointements de 1,500 francs par an. Ces dames auront à sur- 
veiller les ateliers féminins de la paroisse, la plupart ateliers de 
modes et de couture, afin d’y faire observer strictement les 
prescriptions légales relatives à l'hygiène : cubage des salles, 
ventilation, éclairage, etc., etc, 

Les nouvelles inspectrices ont reçu une instruction profes- 
sionnelle dans les cours institués par la société nationale d’hy- 
giène; ensuite, elles ont fait un stage dans l’infirmerie modèle 
de Chelsea, sous la direction de miss De Pledge, une autorité 
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L'Enquête sur le travail des Femmes 
de la Grande-Bretagne 


Le rapport des quatre dames déléguées par le Bureau du 
Travail, vient enfin d’être déposé à la Chambre des communes. 

Voici les résultats de l'enquête de Miss Abraham, sur l: 
situation des ouvrières dans l’industrie de la laine et du coton: 
on jugera de son importance, si l’on veut bien se rappeler que 
le recensement de 1891 porte à 69,629 le nombre des ouvrières 
de la laine, et à 332,784 celui des ouvrières qui cardent, filent 
et tissent le coton: soit une population de plus de 400,000 
femmes pour le Royaume-Uni. 

La déléguée a visité 70 fabriques dans le Yorkshire, district 
de la laine, et 170 dans le Lancashire et le Cheshire, régions 
principales de l'industrie cotonnière, lille a interrogé les 
patrons, les salariées et les médecins, que leurs fonctions 
mettent bien au courant de la vie des familles laborieuses. 

Une des premières expériences de Miss Abraham, fut de 
contracter « la fièvre des chiffons » en inspectant les opérations 
du triage et de la désinfection, dans des chambres mal venti. 
lées et envahies par des poussières pernicieuses, C’est, du reste, 
le tribut payé par les ouvrières du Yorkshire à leur entrée dans 
l’industrie textile, | 

Malgré les prescriptions de la loi, l'insuffisance de la ventila. 
tion est générale. Là même où l’on a établi des systèmes per. 
fectionnés, les appareils ne fonctionnent pas, et qui plus 
est, restent scellés, 

La température est partout suffocante; elle atteint souvent 
1009 1°, (37 cent.). La loi exige que chaque atelier soit pourvu 
d'un thermomètre; mais ou bien cet instrument est placé 
trop haut, hors de vue, ou bien, dès que la présence de 
l'inspecteur est signalée, il est vivement aspergé d'eau froide, 
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‘5. La mention seule de ces faits blesse notre délicatesse, 
= Que ne doivent pas souffrir tant de femmes pauvres sou. 


mises à ces traitements, et qui, jusqu’à présent, ne pouvaient 
porter plainte que devant des hommes, surveillants et inspec. 


teurs |! 


J'ai dû entrer dans ces détails, pour montrer combien est 
nécessaire la présence d’une femme, représentant le gouverne. 
ment ct chargée de faire respecter la loi, pour que les ouvrières 
puissent énoncer leurs réclamations et attendre le redressement 
de leurs griefs, 

Avant de quitter cette question de moralité, il nous reste à 
signaler les abus d'autorité dont font preuve les surveillants ou 
chefs d'atelier, contre lesquels les ouvrières du Lancashire ont 
protesté par deux grèves importantes, à Oldham et à Nelson. 

Après les causes de maladies, signalons aussi les causes 
d'accidents, La principale est la facilité avec laquelle, dans les 
tissages, s'échappe la navette, qui va frapper soit l’ouvrière du 
métier, soit l’ouvrière du métier voisin. Le Dr Bell de Bradford 
cite le cas d’une tisserande qui, blessée à la tête, mourut dans 
les vingt-quatre heures. 

Le plus souvent, les malheureuses sont atteintes aux yeux. 
Il n’est pas rare de rencontrer dans ces régions, des femmes de 
fabriques éborgnées ou même privées de la vue, Cependant, il 
existe des appareils fort ingénieux qui ont été inventés pour 
contenir la navette dans son écart, Les ouvrières sont una. 
nimes à réclamer cette sauvegarde, Mais l'usage en est res- 
treint, et l'opposition semble venir surtout des surveillants, 
© Nous arrivons à la grave question des déductions et des 
amendes qu’on prélève facilement sur des femmes sans défense, 
C'est ainsi qu’on paye la pièce en raison de So yards, et qu'on 
exige de l’ouvrière que la pièce mesure 86 yards, L’ouvrière cst 
responsable de tous les défauts de l’étoffe, lors même qu’elle ne 
peut les empêcher, Il est des cas où le salaire est entièrement 
absorbé par les indemnités réclamées; il est arrivé aussi qu’une 
pièce qui n’a été payée qu'avec de fortes déductions, parce 
qu'elle était défectueuse, a été classée parmi les étoffes sans 
défaut, Quand le fait fut reconnu, l'ouvrière n'a pu obtenir la 
restitution de son salaire, 

Des amendes frappent les retardataires; si, par surcroît, les 


portes de l'atelier restent fermées, il en résulte pour cel 
viennent de loin, des dépenses toujours lourdes et: de 
contres souvent dangereuses, Leurs pauvres pe . sc 
soumis à des prélèvements sans nombre, Ainsi, il leur: Jai 
payer pour l'usage d’une salle à manger, d’une infirmérie; | , 
le nettoyage des installations hygiéniques; pour l’éau. bee 
qu'on en use ou n’en use pas! (et souvent elle n est pas po 
Il faut payer pour des brosses; pour les cannettes, pour 


et l'huilage des métiers, etc., etc, Le ee 
Et dire que ces a. ions nuisibles et injustes du 
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ficace! N'ex cists pe usines où toutes les. a | 
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légales sont observées : la température, Ja ventilation son 
réglées ; l'atmosphère est saine, les planchers secs; le cardape, 
le triage, l’encollage, toutes les opérations douteuses, réfo: 
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mécs: les causes d'accidents écartées. Ce qui donc aété accom: 
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pli spontanément ici, peut et doit être imposé là, se di 
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Le partage du travail entre les hommes et les femmes diffé 


dans les deux industries textiles, | … . Ee 


peu à peu les ouvriers; et c'est le taux du salaire de la fem 
qui sert de règle. | D 
Dans l’industrie cotonnière, au contraire, dans le Lancashire, 


rs LR 


hommes et femmes travaillent côte à côte, et sont traités sur 
le pied d'égalité, C’est le salaire de l’homme qui sert de. règle. 
Les ouvriers et ouvrières des tissages gagnent ici er moyenne 


24 sh. (30 fr.) par semaine. | hr 


4 
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Je crois avoir rapporté les faits les plus intéressants du rap: 
port de Miss Abraham; mais je pense qu'il est bon d’ entendre le. 


, 


reste de l'enquête, avant d'aborder les conclusions, 7 
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Les Demoiselles de magasin 


Le rapport de miss Collett, déposé à la Chambre des Con:- 
munes, n'offre pas moins d'intérêt que celui de miss Abraham. 
J'en extrairat aujourd'hui ce qui concerne un groupe nombreux 
de travailleuses avec lesquelles nous sommes chaque jour eu 
rapport, les demoiselles de magasin. 

Miss Colleit, qui est aussi la correspondante de la Gazette 
officielle du Travail, a mené son enquête à Londres et dans 
quatre autres villes de l'Angleterre, À Londres, une circulaire, 
répandue à profusion, invitait toutes les demoiselles qui 
seraient retenues plus de 74 heures par semaine dans leurs 
magasins, à déposer leur plainte devant la déléguée, le diman:- 
che après-midi. Le secret était garanti, La seule réponse à cct 
appel a été une lettre venue d'Irlande. 

Miss Collett n’a pu entendre à Londres que 12 témoins; ct 

dans les quatre autres villes, 19. Ces chiffres dérisoires sont le 
premier trait, et non le moins significatif, de notre mono- 
graphie. 
- Ce petit nombre de témoins a donné des renseignements 
étendus. L'auteur de la lettre venue d'Irlande avait occupé en 
Angleterre seize situations; les dix-neuf demoiselles de la pro- 
vince ont donné des rapports précis sur le régime de soixante- 
trois maisons de commerce où elles avaient séjourné, et ainsi 
l'enquête a rayonné sur tous les points du pays. 

La vie nomade cest donc un second caractère de la corporation 
que nous étudions : elle est la conséquence des fatigues exces- 
sives ct des difficultés d'existence rencontrées un peu partout, 
Les pauvres filles, qui considèrent ces maux comine inhérents à 
la profession, ne songent nullement à se plaindre des patrons: 
au besoin, elles prennent leur défense; mais leur malaise est 
visible et se manifeste par le besoin de changement, 


as 


Ouand je dis que ces demoiselles n articülent aucun n grief qe = 
me trompel Il en est un qui leur tient au cœur, 
Londres en parlent vivement. Rs 

J1 faut d’abord que vous caclitas que, 5er dans les contes 
du Nord, la demoiselle de magasin est logée et nourrie chez lé 
patron, Au moment de l'engagement, on lui demande : si elle a > 
des parents et des amis dans la ville, et elle sait qu elle: doit re. 
répondre oui pour être agréée, Il est dès lors convenu: qu'é elle: 
passera tous les dimanches dans cette maison amie, : car: Je 
dimanche, le patron ferme sa maison et renvoie tout son: pers 
sonnel, On admettra cependant qu'il est bien rare qu'une 
pauvre fille dispose ainsi d’une maison amie tous les dimanches: 
de l’année, et toutes les heures de chaque dimanche, La Voilà: = 
donc seule sur le pavé de la grande ville, Après six jours: de == 
travail dans une halle bruyante, les jambes endolories . par” ‘des. 
stations continues de douze heures, elle aimerait certainemènt 
micux — si elle avait le choix — l'intimité de sa chambre, lé 
repos égayé par une lecture, par la mise en ordre. de: ‘sc6 
petites affaires; puis la tasse de thé prise auprès de lache _ 
minée en compagnie d’une amie, Point... il lui faut. arpenter 
les rues, quelque temps qu'il fasse; puis donner 3 ou 4 francs > 
pour deux repas et pour le droit de s'asseoir, en attendant — 
l'heure de la rentrée, Et surtout que rien ne l’arrête-en == 
chemin! car, pour cinq minutes de retard, il y a une amende. 
de 1 fr. 25 et après le quart d’heure de grâce, la porte. ‘resté: 
impitoyablement fermée. Le chômage du dimanche ainsi: 
compris est une institution féroce! Je ne puis m'empêcher 
d'ouvrir une parenthèse pour exprimer combien j'admire : Ja 
fermeté de ces jeunes filles, qui restent honnêtes, alors que: 
tout et que tous conspirent pour les livrer au Molochi des 
yrandes villes, | D 

Il est assez difficile de déterminer ” salaires dés demoiselles: | 
de magasin, Une somme d'argent et quelques bénéfices : ‘de: : 
vente, s'ajoutent au logement et à la nourriture donnés. par 1° 
patron, Je vois figurer dans les tabloaux de l'enquête, pour. : 
Londrés, uñnë moyenne de fr. 1,250, 1,000'et 756 ; eh province; . 
de fr, 750, 500, 300, primes comprises, ] Mais il ÿ a beaucoupà ‘’: 
défalquer de ces sommes, Frais de toilette qui mangent surtout 
les gros appointements, suppléments de nourriture; ;. “puis re 
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viennent des prélèvements sous prétexte de bibliothèque, 
jouissance d'un salon, location d'un piano, frais de nettoy age, 
de cirage des souliers, etc., etc, 

Quant aux amendes, il en existe d'innombrables, Dans telle 
maison, il y a 40 motifs de prélever une amende : une vraie 
toile d’araignée où toutes les mouches doivent se laisser prendre. 
Parfois, c'est le commis qui signale les erreurs qui bénéficie 
des versements. 

Les conditions de l'existence même sont généralement défec- 
tueuses, Uno femme qui a travaillé durement pendant douze 
heures, a le droit de se plaindre, je crois, quand on lui assigne 
pour lieu de repos, une chambre étroite à plusieurs lits, en 
l'obligeant à partager ce lit avec une compagne, Elle n’est pas 
non plus d’une exigence ridicule, lorsqu'elle déclare le dîner 
insuffisant, s’il ramène tous les jours du bœuf froid, à moins 

que pour changer, le plat de résistance ne soit un pâté aux 
pommes de terre (potatoes-pie)... Notez encore que le déjeuner 

et le souper se bornent uniquement au thé avec pain beurré! 

__ La loi assigne une demi-heure au diner et autant au souper, 
Mais chacun sait qu’un des talents professionnels de la demoi- 
selle de magasin est d’expédier rondement un repas, en moins 
de dix minutes, de l'interrompre à chaque appel du client et 
ensuite d’avaler avec résignation le thé refroidi, Malheureucsc- 
ment, il y a aussi l'habitude professionnelle des mauvaises 

_ digestions, accompagnées de maux de tête, Ces demoiselles 
sont souvent sujettes à des spasmes nerveux, qu'elles prennent 
pour des sollicitations de la faim, et qu'elles apaisent avec des 
_ friandises, aux dépens de leur bourse et de leur santé. 
_ Or, comme il existe des établissements bien tenus, donnant 
à leurs employées de bons logements et de bons repas, chaque 
demoiselle espère y arriver et frappe de maison en maison, 
attendant toujours le moment où s'ouvrira l’Éden. 
#1: .. La loifixe, pour les femmes, le maximum du temps de travail 
ie: par semaine à 56 1/2 heures dans l’industrie textile, à 60 heures 
“57... dans les autres usines et à 74 heures dans les magasins. C’est 
e - excessif! Il faut compter qu'après la fermeture des magasins, il 
y a encore une heure de travail, soit à la caisse, soit pour les 
:. nombreux rangements. 
oo Il faut encore compter que, pendant ces 74 heures, la demoi- 
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La Protection 
des Femmes employées dans l'industrie 


v 


Voici un fait qui m'a été communiqué par une personne 
digne de foi, au courant des conditions économiques du pays 
charbonnier, 

On sait qu’une loi a interdit aux femmes le travail au fond 
des mines, Les malheureuses, privées de leur gagne-pain, en 


ont dû chercher un autre, et se sont félicitées d’être employées 


à charger les bateaux sur le canal, . 

La corporation des chargeurs était depuis ne des 
plus florissantes de la région, Le salaire s'était élevé jusqu’à 
7 francs: il était encore de 4 francs lorsque les chargeuses ont 
fait leur apparition. Il descend malheureusement et descendra 
encore, car les ouvrières se contentent d'une paye de 1 fr. 80 
par jour, 

. Pour l'ouvrier, c’est la ruine; pour la PS c'est, à brève 
échéance, l'épuisement, la maladie; c’est donc la mendicité 
pour elle, pour les enfants, les infirmes ou les vieillards qui 


* vivaient de son maigre salaire, 


En ce moment, ne nouvelle mesure légale hésite les 
oùuvrières des industries dangereuses ou nuisibles. On se 
demande où elles vont porter cette misère qui est leur lot, et 


qui, par leur seule présence, së communique plus sûrement 


que la peste, Quels sont les métiers où les salaires, sous le coup 
de la concurrence féminine, vont descendre au- “dessous du 


. _. minimum nécessaire à l'existence? 


Pourrait-on croire que c’est par une sorte de perversité que 


_ les femmes affluent dans les ateliers dangereux et s'y obstinent 
ie. ace point qu'il faut des lois pour les en arracher 


Vous figurez-vous que les hiercheuses aient un goût mor. 


7 bide Fous leur destinée de bête de somme s’accomplissant dans 
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tes ténèbres, le froid et l'humidité dégouttants, au milieu des : 
dangers et des horribles hasards de la vie souterraine? | : a 
Y a-t-il vraiment des ouvrières qui ont une vocation pour 
les tortures de la nécrose, qui s'exposent de gaîté de cœur à Le 
déformation des traits, au tremblement des membres et aux_ 
autres accidents qui résultent de la manipulation du phosphore 
et du mercure? | | ere 7 
Est-ce que la colporteuse n aimerait pas mieux être assise …_ 
côté d'un berceau, plutôt que de pousser la charrette lourde: 
ment chargée à travers nos rues, avec défense de s arrêter, tou-. 
jours sous le coup des procès-verbaux de la police, des amendes 
et de la prison? 
it la marchande d'oranges, qui n'a pas toujours un auvent. 
pour l'abriter, la voyez-vous devant la porte de nos gares ?: 
Est-ce par goût qu'elle subit tour à tour le soleil ardent, les. 
rudes gelées, les rafales et les pluies torrentielles? . 
Pensez-vous qu’il y ait une similitude quelconque entre l'état. : 
d'âme des élégants qui partent pour une fête et celui de ces 
bandes de femmes qui, chaque matin, se hâtent pour dre . 
les charrettes de la ferme des boues, — que dis-je? la concur-. # 
rence des chiens rôdeurs — pour extraire, des boîtes plage: 
devant chaque porte, les déchets de nos cuisines et de nos. 
foyers ? | D e E 
Qu'est-ce donc qui pousse toutes ces malheureuses? 
La faim | | res A : 
La présence de la Li au 7 des mines est une cause. à 
d'immoralité. — La faim est une cause d'immoralité plus pres- | far 
sante, , eu “he 
La société a-t-elle intérêt à ne pas exposer la’ femme aux FE 
dangers de la mine, aux ravages des substances Vénsisisss? à 
— Oui, mais là où il y a danger et insalubrité, on paye davan… 5 
tage…., et la faim fait voir la mort de plus près! a ; 
Mais, que deviennent le foyer, les enfants, | la vie domés- | 5 
tique? — Hélas! méditez les rapports des patronages sur. les. 
lgements dans les grandes villes et les petites, dans les’ centres : 
industriels et agricoles, et comptez combien de milliers de’ 5 
femmes sont dans l'impossibilité d'installer au —. une indus- 
trie domestiquel _ RE 
En vain la loi tente- t-elle d'arracher louvrière aux : métiers 
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rudes; incapable de se mouvoir et de se défendre dans le 


champ du travail, écrasée sous la charge des enfants qui le plus 
souvent retombe sur elle seulo, sa destinée la rejette fatalement 
vers des besognes plus rudes encore, avec le complément 
obligé des journées interminables et des salaires de famine, 
Pour protéger efficacement la femme, la loi a besoin de la 


femme elle-même comme auxiliaire; il faut que l'ouvrière soit 


l'égale de l’ouvrier devant le code civil, dans la vie publique, 

afin qu'il lui soit possible de livrer à ses côtés le combat pour 

l'existence. | | 
Voulez-vous éloigner les femmes des fabriques! Protégez les 


industries féminines; multipliez les, relevez-les; avant tout, 


protégez l'aiguille, ‘cette petite fée si vaillante, aujourd’hui 
proscrite, Détournez vers elle quelques-unes de ces faveurs que 
vous prodiguez à tant d’autres industries, à la production 
sucrière par exemple. 
_ L'aiguille est-elle représentée dans les conseils du travail et 
dans les tribunaux spéciaux? Y a-t-il des écoles pour les arts de 
l'aiguille, des encouragements pour les ouvrières-artistes? 
Comment défend'on les couseuses contre la concurrence des 
couvents, des prisons, des écoles d'apprentissage? 
Le législateur qui supprimerait la dentellière de 7 ans, la 


brodeuse de 10 ans, la coupeuse de 12 ans; qui poursuivrait 


comme un crime l’exploitation des enfants et des adolescentes, 
celui-là accomplirait une œuvre de haute moralité, Il dépeuple- 
rait les fabriques de multitudes d'ouvrières, pour les rendre à 
la vie et à l’industrie domestiques. 


13 mai 1594. 


La seule Profession 
exercée à titre gratuit et même onéreux 


Pierre est veuf et père de plusieurs enfants, Sa maison est 
tenue par une ménagère salariée. Il doit nécessairement pour- 
voir à son entretien et à celui de la famille, 

Supposez que Pierre se refuse à acquitter ces frais, l'emplôyés 
abandonnera son poste, et pourra poursuivre devant les tribu- 
naux la restitution des avances qu'elle aurait faites ou du 
salaire qui lui serait encore dû, | 

Voilà la situation de l'étrangère qui prend soin d'un ménage; re 
voici celle de l’épouse, de la mère : | 

Si donc Pierre n’est pas veuf, sa femme est la ménagère. en 
titre, et pour elle, il n’est point question de salaire Cela ne 
veut pas dire que tout soit commun entre les époux, Pierre a 


le droit de régler seul les dépenses du ménage; il peut se. es. 
montrer généreux ou avare ; faire à sa ménagère des versements - 


réguliers ou intermittents. Il peut encore réduire à zéro sa 
contribution, car il a Île droit d'appliquer à ses besoins person: 
nels, à la satisfaction de ses vices, toutes les ressources de la 
communauté, : 


L'abus de ce pouvoir illimité est-il une exception? Le wibut ee 


payé à l'alcoolisme, en Belgique, s'élève annuellement : 


440 millions et ce tribut est prélevé presque en entier dr 
la subsistance des mères et des enfants, Pour faire la preuve: 
d'aussi tristes injustices, faut-il évoquer le cortège des RENE. 
pliantes qui assiègent les bureaux, aux jours de paye, dans Te 


l'espoir de saisir au passage le salaire de la semaine? Faut:il . 
suivre les groupes de désespérées qui, après un premier. 
insuccès, vont stationner aux portes des cabarets, S efforçant 
de sauver au moins une partie de la | paye, chacune appelant son. 
homme et s'efforçant de l’attendrir par l'expression la plus 
véhémente de sa douleur ou de sa colère? | 


DT 
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Et capandänt, cet argent jeté en pâture au monstre moderne 
l'alcoolisme, appartirnt en partie à la femme, à titre de salaire 
pour le travail qu'elle a fourni au ménage, La Joi et l'habitude 
ont fait une telle entorse à la conscience publique, que I 
femmes elles-mêmes, au milieu de leurs pleurs et de leur 
menaces, implorent la pitié, alors qu’elles devraient invoque 
la justice. 

Et auel remède apporter à une telle situation? Les tribunau 
ne peuvent rien pour l’abandonnéo; elle ne peut avoir recours 
qu'au bureau de bienfaisance, 

Ainsi, cette vaillante qui, pendant des années, a successive 
ment porté et allaité plusieurs enfants; qui, en même temps, à 
usé ses forces, le jour, aux rudes besognes du ménage, lessiv es, 
nettoyages, cuisine; la nuit, à soigner un enfant malade, peut. 
être son mari lui-même — cette femme; déux fois sacrés park 
travail et par la maternité, la voilà réduite à l’aumônel 

L'histoire contemporaine nous dit de quelle façon dll 
repousse l’affront immérité, Elle travaille! C'est-à-dire qu’elle 
greffe sur sa vie absorbante’et épuisante de mère et de mén:. 
gère une autre vie, — celle qui incombait à son mari... 
Par le fait qu'elle exerce une première profession à titre 
gratuit et onéreux, la voilà rejetée en dehors du droit commun, 
frappée d'incapacité, marquée pour l'exploitation, Elle ne peut 
espérer qu'un salaire de femme : ce qui signifie un salaire 
maintenu théoriquement et systématiquement au-dessous de 
la juste compensaiion du travail fourni, | 

La plupart des méiiers qui occupent les femmes sont régis 
par le ssweating system, Dentelles, lingeries fines, robes légères 
comme les ailes des papillons où drapées dans le style antique, 
fleurs vivantes, broderies artistiques : telles sont les merveilles 
qui paraissent échappées à des mains de fées et qui: sont les 


_ produits de mains serviles, Si elle le peut, la femme: ira égale. 
_. ment frapper à la porte de la grande usine, Et elle y est 


admise, parce que, sans murmure, elle accepte un salaire 


réduit, comimé une chose conforme à son état,  : - 


‘La machine à vapeur, qui fait travailler un personnel mixte, 
ji donne plus que la couture dont le personnel est -exclusive- 


_ 


| ment féminin, mais _ ‘assez pour. nourrir sa famille. La 


— A1 - — 


auvre créature accepto donc comme un à bienfalt: k permissi on on 


‘amener ses enfants à l'atelier, dès qu ‘ils ont atteint l'âge légal, 


Nous connaissons le reste, L'entrée des femmes abandon. 
ées et de.leurs enfants à la fabrique exerce une dépression Fe 
ur la paye de l’homme, Plus de salaire de famille ! Voici des ‘  : 


uvriers honnêtes qui ne demandaient qu'à remplir tout leur 


evoir, contraints d'amener leurs femmes et leurs enfants à 
usine, pour lour épargner les souffrances de la faim, La des- ee 
tuction de la famille ouvrière est consommée, Et ainsi s'éva: 
nouit, dans des milliers de foyers, toute une floraison d'amour _: 


et de dévouement qui s'était librement épanouie, toute la 


promesse visible d’une humanité supérieure ! Le 
Le coupable, c'est Pierre l’égoiste, qui laisse peser sur sa nn 
compagne la charge entière du ménage et des enfants, sm 
Le grand coupable, c'est le législateur, qui maintient dans la LEE 
famille, sous l’autorité illimitée et irresponsable du pater fami-. 1% 


las, le régime de l'inégalité et de la servitude. Les excès de  : 
Pierre resteraient des faits sans portéo et simplement regret- Le 
tables, s'ils n'étaient couverts et presque encouragés par l'abso- 
lution préventive inscrite dans le Code, Sa désertion prend les, 
proportions d’une calamité sociale, En effet, comme l'incapa- : Et 
cité qui frappe l'épouse se traduit également par une incapacité. :::: 
d'ordre économique, l'industrie se voit envahie par un nouveau M à 


facteur, cause inévitable de ruine et de désordre, 


Aujourd’hui, ce même législateur entreprend de ramener les 
femmes au foyer domestique, Il semble ne pas avoir tout à fait: 
conscience de la part qui lui revient dans leur exode, et il se. :: 
figure que quelques lois restrictives rétabliront l’ancien ordre _. 
de choses. J’ai eu l’occasion de démontrer ici pourquoi ces lois NU . 
ne peuvent que déplacer le mal, en l'aggravant. C'est l'insécu- , Frs 
rité qui a fait le foyer désert, C’est en y instaurant la sécurité 
qu'on y rappellera les mères et les enfants égarés dans l'armée : 


industrielle, 


L'Angleterre tient aujourd’ hui la meilleure solution di Me. 
blème, Elle a largement réglementé le travail des femmes et 
des enfants, éténdant sa sollicitude aux femmes adultes; mais se 
en même temps, elle s'applique à relever le statut de la a à 


anglaise dans l'ordre civil, économique et politique. 
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Ilya plus à faire, La mère risque sa vie, donne aux pet 
sa substance en même temps que ses soins, fait œuvre d'hum: 
nité. Et bien, la société lui doit une protection plus haute, & 
ne peut être réduite à la simple défense de travailler et 
l'octroi d’une aumône. La patrie, en se montrant dure et injus: 
pour les mères, se détruit de ses propres mains, Réalisons pœ 

us | tous ot pour toutes cette maxime que nous a léguée un de 
. grands philosophes du xvime siècle : Le travail est le fondementi 
: droit, | 
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Du reste, depuis 1872, les femmes avaient prouvé lo mouve. 


ment en marchant, Le triomphe d'une étudiante au fripos des 


mathématiques de Cambridge, se reproduit pour la troisième 
fois, entouré des mêmes circonstances brillantes et exception. 
nelles, À la première, les applaudissements éclatèrent dan: 
toute la presse anglaise et le Times entonna un dithyrambe: 
depuis, le nombre et l'éclat des succès remportés par les jeunes 
filles à toutes les universités ont blasé le public; mais à mesure 
qu'une part plus large est faite aux femmes dans le personnel 
enseignant, les résultats des concours associent, dans ces vic. 
toires, les étudiantes et les dames professeurs. 

La même expérience se poursuit,en Amérique,sur un terrain 
plus vaste et depuis un demi-siècle, M. Ronet-Maury a publié, 
dans la Revue internationale de l'Enseignement, le compte rendu 
d'une visite aux universités féminines du Nouveau Monde, Il 
reconnaît aux étudiantes un savoir solide, et met de pair les 


professeurs des deux sexes, 


Au moment où M. Bonct-Maury rendait ce témoignage, ke 
Paris scientifique le confirmait en acclamant une jeune astro. 
nome américaine, Mlle Klumpke. 


Mais là no s'arrêtent pas les constatations du voyageur. Les 


fortes études, nous dit-il, n'enlèvent aux jeunes Américaines ni 


le charme ni la grâce de leur sexe. On remarque même que les 
doctoresses font généralement de brillants mariages, 

Dans les universités féminines, il y a des chaires d'hygiène 
et d'économie domestique; on se préoccupe de l'éducation des 
futures mères de famille, et aussi de leur santé. Des statistiques 
et un service d'anthropométrie bien organisé prouvent que, de 
la première année d’études à la quatrième, les élèves suivent 


… un développement constant, La vigueur du corps et de l'esprit 


progressent en même temps. Avec un peu de réflexion, on 


reconnaîtra que la femme ne peut que bénéficier de son éman- 
cipation, qu’elle doit en attendre son relèvement deg 
“aussi bien que moral et intellectuel, 


= Nous avons connu et nous connaissons encore Ja /emme 
sislide un être languissant, plaintif, livré sans défense à la vie; 
pauvre créature déformée par un régime de compression, Le 


. vide de son esprit se reflète dans le vide de ses journées; les 
. préjugés, la vanité dessèchent « son cœur, Comment serait-elle 
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épouse ot mère? Elle est condamnée à demourer enfant toute. 
sa vio, puérile et irresponsablo, + KE 
Les hommes, qui longtemps n'ont vu dans la femmo qu'un 
juuct, commencent à la voir apparaître comme une personne ; 
saine et vaillante, alliant la modestio à la confianco en soi, sa 
dignité fière à sa belle humeur, 
Le logis s'embellit de son intelligence, ses fenêtres s ouvrent 
sur les grands horizons; la couvée est mieux protégée, et 
prend plus hardiment son vol vers les hauteurs, En vérité, il y 
a toute une évolution qui s'annonce dans la famille et dans les 
profondeurs de l'âme humaine. 
Elle se prépare au moyen d'un progrès continu dans le 
statut et l'éducation de la femme, Car, en parlant éducation, il 
est dangereux de se borner aux méthodes et aux programmes : 
éducation, institution sont les deux termes d’un même pro- 
blème, On l’oublie trop souvent sur notre continent, surtout 


quand il s'agit de l'instruction des filles, > 


RATE TRE LE 


La Femme devant les Tribunaux 


De quoi les femmes se plaignent-elles ? Que demandent. 
elles ? Des droits ? Seront-elles vraiment plus heureuses le jour 
où l'égalité des sexes sera inscrite dans les Codes et les Consti- 
tutions ? : | | 

Donnons la parole à M, Labouchère, qui siège au le Parle. 
ment anglais parmi les adversaires du suffrage féminin, Il est 
vrai, leur phalange va s'éclaircissant chaque année, mais 
M, Labouchère, ferme au poste, résiste et résistera le dernier 
aux cnvahissements du beau sexe dans le domaine politique, 
Le témoignage d’un tel homme, en faveur de notre cause, 
n'est pas sans valeur, on le reconnaîtra, M, Labouchère n’est 
_pas seulement un membre du Parlement, il est encore le direc- 
teur d’un journal radical très influent, le Truth, où il mène 
une campagne contre les magistrats des comtés, en raison de 
leurs sentences étranges, scandaleuses, 

Voici, par exemple, trois jugements prononcés dans la pre- 
mière semaine de juin, Comparez et jugez : 

James Wilson, après avoir abandonné sa femme pendant 
huit ans pour vivre avec une maîtresse, a repris la vie conju- 
gale, Il a aussitôt exercé des sévices contre sa compagne. 

Convaincu de l'avoir renversée, foulée au pieds, souffletée, 
puis jetée à la porte, Wilson a été condamné à cinquante francs 
- d'amende. 

__ Samuel Campbell, convaincu d’avoir donné à sa femme des 
coups de bâton, a été condamné à vingt-cinq francs d'amende. 

Enfin, deux jeunes filles, de famille honorable, ont cueilli 
des roses dans un jardin privé; il est vrai qu’elles ont fait des 
excuses à la propriétaire et offert de l’indemniser; mais à leur 
crime, il fallait une autre expiation. Les deux coupables ont 
donc été condamnées à 15 j jours de prison avec travaux forcés 


e U . (hard do 


Les pauvrettes seront ainsi mêèlées aux voleuses et ais a 
femmes de mauvaise vie et porteront « à perpétuité » Ja taro no 
de ce contact infamant, Quant aux brigands qui répondent aux 
noms de Wilson et Campbell, ils pouvent recommencer sans 
crainte; ne savent-ils pas que ce sont les battues qui DROPRE ne 


l'amende? et les juges l’ignorent-ils? 


Hélas! ce n’est que dans la poésie qu'on forme un seul bou- 
_quet des femmes et des fleurs, Dans la vie réelle, il en coûte 


plus cher de cueillir les fleurs que d’assommer des femmes! 


Est-ce l'Angleterre seule qui doit rougir de telles mœurs? 
Vavons-nous pas vu le jury du Brabant, dans sa trop célèbre 


x session de 1S92, rendre à la société, blancs comme neige, 


trois meurtriers convaincus d’avoir frappé avec préméditation 


l'un, sa maîtresse, les deux autres, leur femme légitime ? 
Le même jury condamnait à dix ans de travaux forcés une 
jeune fille de dix-huit ans coupable d’infanticide. 


Les sentences auraient-elles êté les mêmes, si des femmes . 
avaient siégé dans le jury,si, du moins, une femme avait prisla 
défense de la fille séduite, Mais une femme jurée! c’est incon- 


ont! D'autre part, il n’y a aucune inconvenance à laisser 


impunis trois meurtres de femmes, à châtier la mère coupable, 


en innocentant le père coupable doublé d’un séducteur, 
ist-ce que de tels jugements n’éveillent pas dans l'esprit 1 un 
doute inquiétant : la moitié de nos sociétés se trouverait-elle à 


la merci de l’autre, sans protection pour les personnes ni pour 


les biens ? « 


Non seulement les lois sont ouvertement hostiles aux 
femmes, mais elles sont appliquées dans un esprit tout aussi 


hostile. 


C'est ce que reconnaissait, avec une louable franchise, le lord + 
chief-justice dont l'Angleterre pleure en ce moment la perte, 


lord Coleridge, Dans les articles nécrologiques que les journaux 


lui consacrent, on rappelle la part qu’il prit à la discussion par- _ :;: 
lementaire de 1872 sur le suffrage féminin. Il appuie son argüu- ii 


mentation sur son expérience de juge; mais il ne se contente 


pas, comme M, Labouchère, d’énumérer les injustices accu- LHIEÉE . 
mulées sur la tête des femmes, Il conclut généreusement et 
logiquement. Après avoir déclaré que la législation anglaise, is 
en ce qui concerne les femmes, « semble émaner d'un peuple eo 
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barbare plutôt que d’uné nation policée », il ajoute : « Je ne 
mets en doute ni l'équité du Parlement ni la droiture des 
intentions de ses membres, mais vous conviendrez avec moi 
que les réformes seraient plus promptes, si vous donniez, à 
celles qui souffrent, leur part des droits politiques. Le mérite 
de notre Constitution, c’est de porter en elle les moyens de 
faire disparaître les iniquités; parmi ces moyens, le plus efi- 
cace est le droit de vote, qui donne aux citoyens une action 
directe sur le Parlement, Or, la condition des femmes est 
inique; vous leur devez donc le droit de vote, le moyen consti- 
tutionnel qui leur permettra d'obtenir réparation et justice. » 
Le lord chicf-justice donnait dès lors la formule du suffrage 
universel des adultes, qui commence son tour d'Angleterre, en 
cette année 1894, | 


13 juillet 1894. 


L'Admission des Femmes 
dans les emplois publics 


Des.protestations se sont élevées, en France, contre l'emploi 
des femmes dans les services administratifs, On prétend que le 
travail féminin est insuffisant, irrégulier, partant plus coûteux 
que le travail masculin, Et l'on conclut en priant ces dames de 
s'occuper exclusivement des bébés et du pot-au-feu, . 7 

Dans un mecting anglais où retentissaient les mêmes. 
plaintes, une fenime s’écria : « Égalisez les salaires! » Quand 
les employées pourront diner tous les jours comme leurs col 
lègues hommes, leurs services seront de valeur égale, 
.. C'était parler .d’or, Seulement, la dame philanthrope avait 
tort d'accepter comme un fait général l’infériorité du travail 
féminin. Trop de témoignages y c contredisent, sur tous des 
points du monde, et en Ifrance même...  : . oo 

Quand dn offre du’ travail aûx femmes, c’est ds avec la 
résolution ‘hautement proclamée de réaliser des économies sur 
leur salaire, Néanmoins, elles accoureñt en foùle, trop heu- 
reuses de puiser.à une source honnête le gain qui leur est 
indispensable ; et, neuf fois sur dix, leur application compen- 

sañt l'instruction technique qu'on tient hors de leur portée, 
elles réussissent à satisfaire si an sinon leuté concur: 
rents. ; 

…]e.dis neuf fois sur. r dix : il rious reste done à étudior ce qui 
se passe dans le dixième bureau,‘ . . ne 

Les ‘candidates munies de tous les diplômes ü certificate 
exigés, :fornient des légions; partant, .il leur faut un-secont 
titre: pour obtenir une: nomination,  Sera-ce. la . faveur, 
seront-ce les hautes protections? On le dit, mais il est plus 
simple de mettre en cause une pitié désintéressée, une pitié 
presque irrépressible én face des sitüations lamentables, sans 
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issue, nées de la sujétion de la femme, de son incapacité dans 
l'ordre civil et économique, Le morceau de pain avaricieuse- 
ment mesuré aux vaillantes devient, pour de malheureuses 
invalides, le pain de la charité, On le leur donne avec toutes 
les immunités et les indulgences que comportent les traditions 
de Ja galanterie française, 

Et cette pitié fait plus de mal que l'exploitation à outrance; 
les irrégularités du dixième bureau mettent en péril L'NIMONES 
des neuf autres, 

— Jîlles sont trop faibles, toujours malades, répètent ceux 
qui veulent maintenir les femmes à l’état de bêtes de somme 
et d'instruments de plaisir. 

Jamais, cependant, ils n'ont fait campagne contre les plus 


humbles employées des administrations, les récureuses, par 


exemple. Celles-là ne laissent en souffrance ni bébés, ni 
pot-au-feu, n'est-ce pas? 

Ils trouvent juste et moral qu'une demoiselle de magasin 
soit tenue debout, contrainte de soulever de lourdes étofles, 
douze cet quatorze heures par jour, sous la menace du renvoi 
immédiat au premier caprice du patron ou d’une cliente... 
Mais que la femme obtienne un de ces postes enviés qui ue la 
retienne que 6 à 8 heures par jour, dans des conditions d’hy- 
giène, de sécurité et d'honorabilité inouïes pour elle, leur cœur 
s'émeut, leur conscience se trouble... Ils invoquent les intérèts 
menacés de la morale et de la famille! Que Île travail salarié 
tende à devenir une loi pour les deux sexes, les statistiques le 
proclament, Le dernier recensement porte à près d’un million 
le chiffre des femmes belges qui vivent de leut travail, 

Que devient le ménage? s'écrient les censeurs; question 
sérieuse, à laquelle on doit en opposer une autre plus grave 
encore : que devient le mariage même, si la femme est amenée 
à n’y chercher qu'un moyen d'existence, l'équivalent « d’une 
place du gouvernement »? 

Il faut ajouter que les effets les plus nuisibles du travail des 
femmes sont surtout les conséquences de l’assujettissement des 
femmes, C'est dans le champ non disputé des professions exclu- 
sivement féminines que les bas salaires et les journées sans fin 
tiennent surtout les travailleuses loin de leur mënage. C’est là 
aussi que la morale est le plus menacée : quels dangers ne 
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courent pas les jeunes femmes dans les magasins de luxe, les 
débits de boisson, de tabac, les restaurants de nuit où on les: : : 


emploie comme caissières. Et que dire encore de cette légion. 


de servantes qui, chaque année, quittent leurs villages, et dont Fe ; 


une partie disparaît dans le gouffre des grandes villes? 
Eh bien, franchement, la main sur la conscience, la famille 


a-t-elle à perdre ou à gagner, si l'exemple de l'État contribueà 
modifier nos mœurs et lois, en élevant quelques milliers de 


femmes au rang de fonctionnaires et en assurant l’honorabilité 
et la sécurité de leur existence, en échange de services réels? 


7 septembre 1894, 


7 Le Droit et le Devoir 


t La. femme faible no: à .…… vaillant, comme +” 
» tige flexible de la vigne s ’enlace à l’ormeau, Si d'un côté, il 
» ya protection, il y a de l’autre obligation et gratitude, C'est 
» pourquoi les hommes ont les droits, les femmes les devoirs, » 

Ce couplet peut se chanter, se mettre en vers; mais comment 
le traduire en franche prose ? 

Les juristes ne connaissent que la personne capable de droit, 
et confondent, sous le nom de choses, les esclaves et les ani- 
maux, Dans quelle catégorie mettrez-vous les femmes, si vous 
ne leur laissez que les devoirs ? 

Quand le maître, après avoir utilisé un bœuf à labourer son 
champ, décide qu’il l’utilisera ensuite comme viande de bou- 
cherie, il le traite comme sa chor*, - 

Quand le même maître tient soi chien à l’attache, le frappe 
ou le caresse, selon le caprice du moment, il le traite comme 
sa chose, 

Si la femme n’est pas capable de droits, elle n'est pas une 
personne, elle est confondue parmi les choses, et l’homme peut 
la traiter comme bête de somme ou instrument de plaisir, la 
frapper où la caresser, selon le caprice du moment, | 

Voilà le couplet traduit en'franche prose, 

Les femmes se rendent complices de l’outrage, quand elles 
répètent avec tant d’inconscience : « Je ne demande qu’à rem- 
plit mes devoirs, et je consens à ignorer mes droits, » 

Mais si le devoir vous est précieux, votre droit est d’un prix 
égal, car le droit vise le moyen de remplir le devoir, 

Prenons comme exemple le devoir maternel, le plus cher au 
cœur dés femmes, celui qui a la plus haute importance sociale, 

Mères, votre coupable indifférence au sujet de vos droits, 
vous laisse dans l'ignorance des articles du Code Napoléon, qui 


régissent la famille dans notre pays.’ Ce code est le plus arriéré 
de l’Europe, précisément en ce quiconcerne le régime familial, 


L'autorité paternelle y est seule reconnue. L'enfant a beau être . 


la chair de votre chair, tenir à vous par toutes ses fibres, léga- 


lement, il ne vous appartient pas. Le père a le droit de vous | 


l'enlever, de diriger son éducation comme il l'entend; de.le 


châtier, de le faire enfermer comme il lui plaît, A lui, et à lui no 


seul, le droit d'éducation et le droit de correction, Dans ces. 
derniers temps, on a ménagé la possibilité d’une intervention 
en faveut.de l'enfant; mais pour la mère, subsiste dans toute sa 
rigueur la règle antique et barbare : Zn familia mater tacet. 

Ieureusement, la nature est plus forte que la loi. Mais 
lorsque le père veut se prévaloir du texte du Code, la femme 
mariée demeure sans aucun ‘droit sur son enfant, ns cel dire 
sans moyen de remplir son devoir maternel, 

Quand elle se sent ainsi cruellement frappée, elle ne com- 
prendre que les meilleures mères, les. plus heureuses sont 
celles qui ont combattu pour leurs droits, et ont fait inscrire 
dans le Code de leur pays le droit de la mère à côté de celui 
du père (notamment dans les pays britanniques et les pays 
scañdinaves), 

Lorsque le père meurt, la mère devient chef de famille ; 
mais avec une autorité amoindrie, car le droit paternel se 
fortifie par les droits du citoyen, tandis que le droit maternel 
est isolé, sans aucune assise, Il en résulte qu'à égalité de 
tendresse, de dévouement et d'intelligence, la mère reste infé- 
rieure au père dans l’accomplissement de sa tâche : d’où, un 
surcroît de douleurs et de périls pout la veuve et les enfants, 

Voyez la mère pauvre en face des enfants dont elle seule a 
la charge, Son premier devoir est de leur assurer la subsis- 
tance, et, pour le remplir, elle est prête à donner sa chair, à se 
saigner aux quatre veines; elle ne reculera pas devant Îles 
tâches les plus rudes... Ce n’est pas ici le lien de dire à quelles 
conditions elle obtiendra le travail ; mais ce qui fait corps avec 
notre sujet, c'est de constater que l'inégalité du salaire de 
l’homme et de la femme a pont cause première et de plus en 
plus active, l'inégalité des droits, 

La mère est aussi désarmée en face de ses devoirs d’éduca- 
trice, quand, abdiquant ses droits et sa personnalité, elle s’est 
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laissé cloîtrer dans sa maison, sans autre horizon que la rou- 
tine du ménage et des visites. La femme qui a abandonné le 
gouvernail de sa propre vie, ne connaît pas même les condi- 
tions où se débat la destinée des femmes, et partant, elle n’est 
pas même capable de présider avec sagesse à l'établissement 
de ses filles, 

Mais c’est surtout vis-à-vis des fils que l'autorité maternelle 
se trouve en défaut, Les meilleurs échappent à peine au senti- 
iment de révolte qui accompagne la découverte de l'infério- 
risation légale et sociale de la mère, « Ils ont pour elle des 
ménagements, non un res ec: réel », dit J. Stuart Mill, avec 
une énergique concision, 

Malheur à la femme qui ploie sous sa destinée, En abdiquant 
ses droits, elle recule devant le devoir, et entraîne avec elle, 
dans sa déchéance, ce qu’elle aime le plus, ses enfants. Plus 
la femme aura conscience de sa mission sociale et de ses res- 
ponsabilités, plus elle se montrera résolue à affirmer sa person- 
nalité etses droits, | 


25 septembre 1894. 
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La Philosophie du Fait divers 
Le os 
Enfant naturelle 


C’est une histoire.vulgaire que celle « du ménage pour rire » 
de l'étudiant, Il arrive trop souvent que le jeune homme, 
— qui hier encore vivait dans la saine atmosphère familiale, 
entre sa mère et ses sœurs — une fois dans la grande ville, 
accepte du hasard la compagne de ses meilleures années : les 
études finies, la liaison sera brisée, Si entre cet homme et cette 
femme, désormais étrangers l’un à. l’autre, il y a un enfant, 


que le Ciel le prenne en pitié, car il a peu à attendre sur cette 
terre 


Chacun a pu faire ces réflexions, en lisant, cette semaine, un 


récit qui nous vient de Paris, Il s'agit d’une enfant de quinze 
ans, hée de l'étudiant Rameau et d’une fille de brasserie, Elisa 
Rousseau, | 

Quand sonna l’heure de la séparation, l'étudiant aurait pu, 
comme ses pareils, se décharger de tout devoir; il avait même 
une excuse que tous n’ont pas, du fait de l’indignité de la mère, 
Sans doute le charme de la petite Joséphine, son innocence 
touchèrent la fibre paternelle : si elle ne fut pas reconnue, du 
moins on pourvut à son éducation; et ses premières années, 
elle les passa dans un bon pensionnat, parmi des fillettes appar- 
tenant à d’honnêtes familles, 

La jeune fille, sage et jolie à souhait, accomplissait sa quator- 
zième année, lorsque la mère, usant de ses droits, la reprit 
auprès d'elle, dans le but avouë de spéculer sur sa jeunesse et 
sa beauté, 


L'enfant résiste, La mauvaise mère multiplie autour d'elle 
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_… Îles appels et les séductions, Tantôt elle la cajole, tantôt, dans 
le dépit d'un insuccès, elle frappe et mord la pauvrette, Un 
_jour, elle lui anfionce qu’elle l’'emmène à Bruxelles; elle l’in- 
stalle dans un wagon; puis, disparaissant adroitement à la 
minute du départ, la laisse en tête-à-tète avec un vieux 
monsieur, 

Joséphine sut se faire respecter; mais aussitôt échappée au 
piège, elle chercha autour d’elle à qui recourir, sur qui s’ap- 
puyer. — Personnel — M, Rameau était alors en Amérique. 
Elle lui écrivit : « Père, viens à mon secours! sans toi, je suis 
perduel » 

La réponse ne tarda pas : M, Rameau donna sa procuration 
à un ami, Malheureusement, comme il n'avait pas reconnu sa 
fille, il était sans droits pour la réclamer, Il fallut que José- 
phine quittât le domicile maternel et:allât se réfugier chez la 
sœur de son père, De là partit une plainte adressée au procu- 
reur de ja République, 

Nous touchons au dénouement du drame, Le vice est puni... 
ohlavec modération : six mois de prison et cinquante francs 
d'amende à l’odicuse mère, | 

Et la vertu triomphe | 

Mais il faut reconnaitre qu’elle ne triomphe que par un con- 
cours de circonstances exceptionnelles, 

Le père naturel a un sentiment du devoir bien rare, hélas | 
Quant à sa fille, ce n’est rien moins qu’une héroïne, 

Supposez que l'étudiant eût mis tous ses soins à oublier et 
faire oublier ses frasques de jeunesse, Joséphine n'eût pas quitté 
sa mère, se fût pénètrée peu à peu de ses idées, de ses goûts, 
de ses habitudes, Devenue une vierge folle, elle eût à son tour 
trouvé tout simple d'entraîner sa fille aux amours vénales, Tel 
est l’enchainement fatal des faits, 

L’'exception, c’est ce jeune père qui se préoccupe de l’avenir 
moral de son enfant, pourvoit à son éducation, se tient en 
rapport avec elle et lui inspire tant de confiance qu’à l'heure du 
danger, elle lui jette son cri de détresse au delà des mers, avec 
la certitude que son appel sera entendu | 

L'exception encore, c’est cette fillette de quinze ans à qui il 
a suffi d’entrevoir un coin de la vie honnète, pour s’en faire un 
idéal auquel elle s'attache avec une invincible volonté, 


La mère comprend d'abord jusqu’à un certain point les.  : 


répugnances de la petite ; mais elle a l'expérience, elle connaît 
la cruelle nécessité qui courbe toutes les femmes. — « Iln'y a 
que cela à faire à Paris, dit-elle ; y en aurait-il des malheureux, 

si tout le monde était comme toi! » — Ce qui signifie : le tra- 
vail honnête ne rapporte rien aux femmes : il faut que tu 
fasses comme nous toutes, à moins que tu n’aimes mieux 
mourir de faim. — Mais Joséphine avait une plus haute con- 
ception de la vie et préférait la mort au déshonneur. 

Ce caractère cornélien apparait là où nous n'aurions jamais 
osé l'aller chercher. Dans ce même milieu, il y a des milliers. 
de pauvres filles qui, sans être des héroïnes, ne demanderaient 
qu'à garder leur cœur pour un amour sincère, et toutes les. 
forces de leur âme pour les vertus du foyer, mais elles n'ont 
d’autres guides que leurs mères, des vaincues de la vie, qu. 
elles-mêmes ont quitté le droit chemin par ignorance, par 
lâcheté ou par perversité, 

Qui les défendra ? L'histoire de Joséphine vient de nous 
montrer combien, dans ces cas, l'intervention de la justice est 
timide, difficile et tardive, alors qu'elle devrait être immédiate, 
préventive même, Entre le juge et l'enfant, il manque un inter- 
médiaire, In effet, est-ce à un inge d’instruction ou à un délégué 
que la pauvrette peut dire comment sa délicatesse a été subite- 
ment alarmée, sa pudeur cffarouchée ? Ne vous semble-t-il pas 
qu'il faut ici l'instinct féminin qui devine, l'oreille maternelle 
qui se penche pour recueillir la plainte, et une main très 
douce, très délicate pour panser la blessure ? 

N’appelleriez-vous pas auprès de ces abandonnées, qui sont 
souvent plus malheureuses que coupables, une protectrice à 
qui les années ont apporté l'expérience et une indulgente bonté? 


Hntre la mère et ia tille, elle serait, elle, la grand'mère, l’amie, 


la confidente ; et aussi, le conseil et l'appui, 

Vous lui donneriez, n'est-ce pas, à cette tutrice, un titre 
légal? D'abord, parce que les responsabilités bien déterminées, 
seules, peuvent la douer de cet esprit de suite, de la fermeté, et 
en même temps, du tact, de la mesure, de la discrétion qui 
font trop souvent défaut à l'intervention privée, Et puis, parce 
qu’il y a des mères perverses, et que la tutrice devrait être 
armée pour prendre la défense de l'enfant au premier danger, 
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La tutrice!.. Elle n’est pas encore reconnue par nos lois... 
Mais ne pouvons-nous espérer qu'elle le sera demain, la tutelle 

n'étant en réalité que l'affirmation et le rayonnement de la 
sir ye nité ? 

À côté de chaque fortune, quelque modique qu'elle soit, la 
loi institue un tuteur, dès qu’il y a des mineurs intéressés. 
Voici des mineures, orphelines de père dès leur naissänce ; 
leur fortune, c'est la joie des années innocentes, la pureté de 
leur jeunesse, l'espérance d’une vie laborieuse auprès d'un 
foyer ; et tous ces trésors, les seuls réels, sont en péril, s'ils 
ne sont confiés à une gardienne clairvoyante et agissante, 

En nous montrant à quelles hauteurs peut s'élever une 
conscience de jeune fille, notre héroïne dit à un monde cor- 
rompu et à un législateur indifférent : Pitié pour les innocents! 
pitié pour les filles pauvres laissées sans défense ; et qui toutes, 
au moins dans leurs premières années, ont eu soif des eaux 
claires et vives, | | 

16 septembre 1893, 


IT 


Vitrioleuse |! 


Les journaux de Bruxelles nous ont donné le récit suivant : 

Une jeune femme qui avait épousé, il y a deux ans, un 
pianiste de café-concert, a cru trouver des rivales parmi Îles 
chanteuses de l'établissement où son mari était appelé tous Îles 
soirs, Un matin, le malheureux artiste a été réveillé par la 
douleur atroce de brûlures au visage; un de ses j'eux est perdu 
pour toujours, 

La femme jalouse avait vifriolé le mari volage, 

— Crime passionnell crime d'amour | 

— Est-ce bien certain ? 

La mème femme, qui lance aujourd'hui ce liquide corioalé 
serait-elle demeurée fidèle à l’homme que nulle rivale ne lui 
aurait envié ou disputé ? 
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Et l’homme qui braque le revolver sur une femme trop. : PR 
courtisée, ne la dédaignerait-il pas s’il cessait de la voir. “+ a 
encensée et admirée ? ie 

Faut-il analyser cette passion qui s’arroge le droit de tortürer: ee 
l'être aimé et ne recule pas devant le crime? Elle se rattache … 
presque toujours à des faits de psychologie morbide, U 

Elle peut germer dans un cœur sec et méchant. Ellén est 
en réalité que l'affirmation d’un moi avide de domination, ivre 
d'orgueil, C’est la passion, mais la passion égoïste, accessible 
au doute, toujours prête à blasphémer l’idole et à l'écraser, 

L'élite parmi les femmes et les hommes de notre temps, au 
contraire, comprend l'amour comme une fusion des âmes, avec 
un oubli de soi, une estime, un souvenir reconnaissant, qui 
repoussent le soupçon, et, quand une vérité douloureuse s'im- 
pose, rendent le pardon, sinon facile, du moins possible, 

L'amour violent est antisocial, La terre tremble sous ses 
pieds, Que peut-il fonder de durable? Il ne peut compter sur 
demain, aujourd’hui n’est pas même à lui. 

L'amour qui s'élève aux régions sereines, pour y vivre 
d'égalité et de respect mutuel, est plus qu’un noble sentiment, 

C'est une vertu qui sert d'assise à la famille, et en qui la société + 
se repose du soin de l'avenir. 

On peut se demander lequel de ces deux amours reçoit le 
plus d'encouragement parmi nous, | 

La réponse semblera paradoxale, 

C'est cette passion dangereuse, antisociale qui semble être 
l'objet de toutes les excitations, de toutes les glorifications ou 
de toutes les indulgences, 

Notons d’abord que l'être morbide et jaloux que nous avons 
décrit est presque toujours un être sans volonté; il concevrait 
le crime, mais hésiterait, balancerait, se contentant de se tortu- 
rer lui-même, s'il n'était inspiré, aiguillonné cet, finalement, 
déterminé par des causes extérieures, 

Jago distille le poison dans l'oreille d'Othello; il souflle en 
lui le vent et la tempête, le soupçon ct la vengeance, 

Dans nos milieux, que de forces déchaînées pour pousser le 
jaloux au meurtre! 

C’est d’abord la savante conspiration de toute une littérature, 
le théâtre et le roman s'accordent pour nous donner la 
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formule de l'amour furieux, de la jalousie homicide, 11 est de 
convention que l'amour ne peut reculer devant le crime, ou 
qu'il n'est pas! 

« Enfer et damnation! » « Trahison et vengeance! » 

Que de jeunes gens, imprégnés des formules romantiques, 
ont gâté leur vie en dédaignant le cœur loyal offert simplement, 
pour le beau discoureur à l'air fatal et au geste violent, ou 
pour la charmercsse qui ne pouvait présenter d'autre philtre 
que l'agitation de son cœur, le déséquilibrement de son esprit, 
déjà en proie au délire, | 

C’est ainsi qu’un préjugé mis à la mode peut multiplier les 
catastrophes, Parmi ces couples assemblés sous un vent de 
folie, va éclater, selon les cas, le revolver ou le vitriol; et cha- 
que explosion en amènera d’autres, 

Le récit du journal y suffit, Le jaloux, en lisant, reconstruit 
la scène et s’y donne le premier rôle, Au moindre soupçon, il 
trouvera les armes sous sa main, et fera ce que les autres ont 
fait, La formule comprend et la théorie et l'exécution. Dans 
d'autres circonstances, le meurtre fait horreur, Ici, il apparaît 
un droit naturel, 

, La loi, la loi austère, ne fera-t-elle donc rien pour combattre 
ces excitations, pour comprimer la passion dangereuse et anti- 
sociale ? 

Ecoutez et jugez, 

On connait l'article 324 du Code napoléonien : 

t Le meurtre commis par l'époux sur son épouse, ainsi que 
» sur le complice, à l'instant où il les surprend en flagrant délit 
» dans la maison conjugale, est excusabie, » 

Cette disposition sauvage, qui est la consécration d'un droit 
féroce, celui du maitre sur l'esclave, n'existe plus qu’en France; 
elle a été répudiée par toutes les nations civilisées, 

Je n'aurais donc aucune raison de la citer ici, si elle n'avait 
gouverné la famille belge jusqu'en 1867, et si nous n'avions 
intérèt à examiner comment elle a été corrigée, 

Voici l’aiticle 413 du Code belge : 

L'homicide, les blessures et les coups sont excusables, 
_» lorsque le crime ou le délit est commis par l’un des époux 
» sur l’autre époux et son complice, à l'instant où il le surprend 
_» en flagrant délit d’adultère, » | 
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C'est à l'heure même où la Belgique s'honorait en suspen- © 
dant les fonctions du bourreau, — qu'elle dédoublait, croyant . 
faire acte d'équité, le droit barbare de se faire justice à soi- | 


même, 


Et comment la masse interprète-t-elle de semblables lois? 
Avec son esprit simpliste, le peuple ne lit dans ce texte que 
l'impossibilité, pour l'époux outragé, de vaincre sa colère, de 


renoncer à la vengeance, 

— Mais lisez donc! « à l'instant du "7 rant délit. ) 

Est-ce que les simples et les passionnés épluchent les textes? 
Ils vous diront d'ailleurs avec conviction : « Quand j'ai connu 


l’infidélité, j'ai eu la sensation qu'elle était sous mes yeux, Dès 
cet instant, j'ai eu la volonté de frapper, et je savais que la loi 


était pour moi, Je ne pouvais pas ne pas me venger! » 


Car la loi fait l'atmosphère morale d'une nation, non par ses 


textes, mais par l'esprit qui les lui a inspirés, 


Si l'Amour a toujours les yeux bandés, il possède désormais’ 


deux nouveaux attributs : d’une main, il présente Île revolver, 
de l’autro, le vitriol, 
Le vitriol symbolise le droit du sexe faible, 


Ah! si l'on avait consulté la femme avant de lui conférer ce 
mode barbare d'égalité, la mère eût imposé silence à l'amou- 
reuse ; elle aurait défendu la sainteté du foyer et demandé que 


cet âtre, auprès duquel viendront s'asseoir les enfants, ne pit Ne 


être ensanglanté ni par l’un ni par l’autre époux, 


Combien supérieure la législation républicaine de 1791, qui  :: 
régit aujourd’hui l'Angleterre, le canton de Genève (depuis  :::: 


1874), ct l'État de New-York (depuis 1881). 


L'adultère n'est pas un délit, il ne relève que de la conscience. , LE 
Il donne lieu à une action civile, et devient le motif légitime EE 


du divorce ou de la séparation de corps, 
La loi grave et austère dit aux époux : 


— Vous êtes unis par votre libre choix et votre consentement; a 
Gardez votre amour avec autant de prudence et de vigilance: ; 
que vous en mettriez à garder le trésor le plus précieux, Gou- 
vernez votre passion, de peur qu'elle ne périsse par son excès 
même, Si l’un est volage, si l’autre est soupçonneux et violent, 
vous aboutirez à la séparation, et vous porterez le deuil de votre 
jeunesse, Vous serez châtiés dans vos enfants qui'se feront vos: 


Se es est 
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juges, ot vous reprocheront d'avoir ruiné leur vie par vos dis- 
cordes ; d'avoir privé leurs premières années des joies de l'inti- 
mité familiale ; et surtout, de ne point avoir laissé ces bons 
exemples, cette réputation de parfaite honorabilité qui devait 
être la plus belle partie de leur héritage, 

Peut-être tous ne sont-ils pas faits pour comprendre un tel 
langage, mais la mission de la loi n'est pas de faire survivre aux 
âges barbares les coutumes barbares, Elle est la Raison même, 
qui, comme une colonne lumineuse, marche devant les peuples‘ 
les guidant vers les régions où l'humanité entre en pleine 
possession d’un idéal supérieur, 

Octobre 1893. 


III 


Silhouettes féminines 


En nous apportant leur tribut accoutumé de documents 
humains, les journaux viennent de faire passer sous nos yeux 
des silhouettes féminines très diverses, 

Aux deux ouvrières de Sheffield, la place d'honneur ! Elles 
l'ont bien méritée ! 

Leur patronne les a mises à l'ouvrage un jeudi à 8 1/2 heures 
du matin, et les a tenues à la tâche jusqu’au vendredi à 6 1/2 
heures du soir, ne leur accordant qu’une heure et demie de 
repos sur trente-quatre heures de travail, 

Ja dame, qui avait déjà reçu un avertissement, a été con- 
damnée comme récidiviste à une amende de 8 livres (200 fr.), 

Ensuite est apparue Liane de Pougy, qui a reçu du marquis 
de Mac Mahon le don d'un million. On a appris, entre autres 
détails, que la pseudo-marquise avait payé quarante mille francs 
l'installation de sa salle de bains, et que son bichon prend, lui 
aussi, des bains parfumés, dont coût 3 francs, 

Enfin, une bande immonde et féroce s’est imposée à notre 
dégoût : les faiseuses d’anges de Laeken, 

Devant cette galerie, certaines réflexions sautent à l'esprit, 
_ qui valent d’être notées, | | — 
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Oh! je vous entends, messieurs les sceptiques! les triomphes °°: 
du vice et les épreuves de la verku sont des spectacles émou: :: 
vants dont on a trop abusé dans les mélodrames, Mais pour la | 
victime, ce contraste est loin d’être une chose banale; et quand  : 
l’iniquité est constante, comme il arrive dans la destinée de la 
femme, quand elle a pour fondement l'institution sociale, il est:  : 
du devoir de cette victime de faire appel à une justice sd à D. 
rieure, jusqu'à ce qu'elle ait été entendue, Pie 

Ce sont donc les diamants de Liane de Pougy, les lustres de . 
ses fêtes, les scintillements fauves de ses tas d'or qui vont . :: 
éclairer pour nous ce cercle d’enfer oublié de Dante, l’enfer où :: 
les ouvrières laborieuses expient leur vertu obstinée, héroïque, N 
sublime! | ° De 

Oui, au moment où les ouvriers réclament la journée de se es 
heures, où ils l’ont conquise même, dans certaines industries, ue - 
les ouvrières font des journées de trente-quatre heures #£ fus, 

Car le fait des ouvrières de Sheffield, loin d'être isolé, donne‘ : 
tout simplement un des traits caractéristiques des industries: :: 
féminines, Les interminables journées sont de tradition — ét; :: 
pour cause — chez les conturières, les lingères, les modistes. :":: 
J'ai signalé, chez les blanchisseuses, les journées de 16, 20, 24et … ::; 
37 1/2 heures, pour un salaire de 8 fr, 75 par semaine, ct deux rs 
jours de congé par an, on 

Et les Parlements auront beau légiférer; si le Nr Fr LR 
douze heures légales est insuffisant, une fois l'atelier fermé par. ‘: 
l'inspectrice, l’ouvrière emportera dans sa mansarde la tâche de. : 
la nuit, afin de parfaire la petite somme qui lui est indispen ce 

sable pour vivre! rider 

Croyez bien que les choses se passent ainsi parmi nous... ©. 
Nous ne sommes pas renseignés, parce que nous n'avons pas. 
d'inspection du travail; et les mansardes garderaient leur: 
secret, si les chiffres ne parlaient. Je n’en emprunterai qu’un, : 
le plus significatif, au rapport du comité des dames ee pour 
l'Exposition de Chicago : | | Rire 

À Bruxelles, une importante maison des boulévafds: payé 
un franc soixante-quinse centimes la façon d'un peignoir: qui 
demande quatre journées, soit guarante-huit heures de’ travail: 
— « C'est à prendre ou à laisser, nous avons autant de mains 
que nous en voulons ! »p— La malheureuse peut faire + trois pes 
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gnoirs en une semaine, soit vingt heures de travail pour chaque 
jour de la semaine; et comme récompense de cet effort surhu 
main, elle recevra 5 fr, 25, 

Elle peut de même entreprendre des pantalons garnis de 
volants soutachés pour 25 centimes; des tabliers à corsage pour 
20 centimes; des matinées garnies pour 35 centimes; des che- 
mises d'ouvriers pour 15 centimes; bien entendu, en fournis- 
sant le fil et les aiguilles, 
= Croyez bien qu'entre les cris des petits affamés et la menace 
du propriétaire, la misérable fournira les trente-quatre ou les 
trente-sept heures de travail, d'une seule traite, sans l'interven- 
tion d'aucun patron! | 

La femme qui travaille a des enfants à sa charge, Elle est 
mère avant d'être ouvrière : c'est ce qui fait sa faiblesse dans 
le champ économique, sa grandeur dans l’ordre moral! 

Les enfants nés hors mariage n’ont pas d'autre soutien légal 
que la mère! hors le mariage, le père n'a de devoirs que ceux 
qu'il accepte, et, d’un jour à l’autre, il peut briser les obligations 
qu'il s'était créées, 

En est-il autrement dans le mariage ? 

Si le mari abandonne le domicile conjugal, de quel moyen 
dispose la femme pour réclamer, même la part des biens de la 
communauté qui lui revient, ou, tout au moins, sa subsistance 
et celle des enfants ? 

Dans tous les recensements, il y a une différence considé- 
rable entre les chiffres respectifs des hommes et des femmes 
mariés : c'est qu’il y a des milliers d'épouses abandonnées avec 
leurs enfants, qu’ ‘elles ont à nourrir du produit de leurs pauvres 
métiers, 

Si le mari est débauché, ivrogne, où simpl:ment paresseux 
et insouciant, de quel moyen dispose la femme pour se faire 
attribuer la part du salaire familial, afin de payer l'abri et la 
nourriture des enfants ! 

Mais plus misérable, plus abandonnée que les plus pauvres, la 
femme mariée ne trouve pas, vis-à-vis de son mari, la ns 

tion que la loi donne à tous les citoyens. 
=. Le créancier ne peut saisir la totalité des appolntements, des 
gages ou du salaire de son débiteur; le mari peut, lui, s'emparer 
de la totalité du salaire durement conquis par sa femme, même 
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pour le jeter sur une table de cabaret... C'est un crime; ce ‘: : 


n'est pas un délit, 


Le créancier ne peut mettre la main sur le lit de son débi- L 


teur, sur ses outils, ses instruments de travail; le mari peut | 
vendre le dernier matelas de sa femme, le Luieise de son 
enfant, la machine à coudre — achetée au prix de quels sacri- 
fices | — par simple caprice, dans une heure d'ivresse ou de 
colère ! a 
Ainsi, cet effort surhumain auquel nous venons d'silsisé | 
s'accomplit dans l'insécurité, presque sans résultat possible ! 


Et pourtant, sur ces infortunées ouvrières, les abandonnées, Re 
pèse la lourde charge sociale; à elles de procréer, de nourrir, nr. 


d'élever une partie de la nation de demain ! 


Leur faiblesse les livre à tous les despotismes, à toutes les | de - 


concurrences, à toutes les exploitations ! 


Cette lutte pour la vie développe en elles une telle faculté : Hé 
d'endurance, qu'elles en sont arrivées à donner un effort continu ee. 
avec une réparation presque nulle, Elles travaillent toujours, nn. 


mangent peu et se reposent à peine, 


L'instinct maternel les soulève au-dessus des conditions Fe 


l'humanité, semble les soustraire aux lois physiologiques, È 


Mais la nature peut-elle ne produire que des héroïnes, des 
martyres sublimes? Prenez garde, elle prendra sa révanché, E 


elle tient des monstres en réserve, D 
Les femmes au cœur lâche, aux mains veules, auraient LS 
accepté la maternité douce, heureuse, facile. Elles ont peur! :‘ :° 
_ À côté d'elles sont les hommes à qui la loi a désappris mi 
paternité, et qui les empoisonnent de leurs conseils, 
L'instinct maternel exalté là, est étouffé ici! D'un côté, Is; 


miracle d’un dévouement sans limite; de l'autre, les crimes. de . 
l'hypocrite avide de considération, FA l'égoïste n ayant sopei 


que de ses aises, C’est l'histoire des faiseuses d'anges,. : HER 

Croyez-vous encore que pour protéger le travail de la femme: + 
et de l'enfant, il suffise de mesurer les heures qui ‘ils psene F- . 
l'atelier ? | | His 


22: novembré 6 1803. 
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IV 


Un beau mariage 


Pour se dérober à une misère qu'elle sentait proche et inévi- 
table, üne famille vient de se suicider : le père, la mère déjà 
âgés, ainsi qu'une fille dans tout l'éclat et la force de la jeunesse, 

Ils avaient appartenu au monde élégant et connu de beaux 
jours, La jeune fille avait reçu ce qu'il est convenu d'appeler 
une brillante éducation, À la fin, elle avait tenté de venir en 
aide à ses parents, en donnant quelques leçons, Le fruit de ses 
efforts avait été un revenu d'in Jranc par semaine ! 

Il ne s'agit pas ici de l’ouvrière se débattant entre les 
exigences du labeur industriel, ses devoirs de mère et sa tâche 
de ménagère, écrasée en même temps sous la charge des 
enfants et l’injustice des lois, 

Nous sommes chez des heureux; les femmes, ici, ignorent 
qu’elles sont en dehors du droit, parce qu’elles sont aveuglées 
_ par leur situation de privilégiées, Elles ne songent pas au 
travail, mais au privilège de jouir du travail d'autrui! 

C'est cette destinée de femme heureuse et privilégiée que 
nous allons étudier aujourd’hui, non d'après un fait divers 
isolé, mais d'après la masse des documents sociaux ” chaque 
jour nous apporte, 

Une fillette jolie, fine, d'esprit précoce, est un bijou dont les 
… parents aiment à se parer. Combien prennent naïvement pour 
de l’amour l'épanouissement de leur vanité satisfaite, Les amis 
font cercle, et la petite n’a pas atteint l’âge de raison ans chacun 
_ déclare qu’elle fera « un beau mariage! » 


:. Un beau mariage, dans le langage mondain, signifie un 


É mariage avec un homme très riche, puissant, titré. C’est le 


: gros lot, C'est le passage d’une existence médiocre à une 
se sphère glorieuse,. où l’on est un objet d'envie et d’admiration. 


= Du jour où la famille entrevoit la possibilité d’un beau mariage, 
__ elle commence à mépriser le milieu modeste où elle se plaisait 
‘jadis; on trouve pesants les devoirs professionnels, vulgaires 
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les préoccupations de la prévoyance, on rougit de ses vieilles 
habitudes, on se détourne des amis des mauvais jours, "A 
La question de l'éducation se présente la première, : 
— Pas d'école officielle! on pourrait croire que nous vou- 
lons faire de notre fille une institutrice, et supposer ati nous | 
sommes pauvres, 
— Lt puis l'instruction donne à la figure une expression d 
sérieuse, cela enlaidit! | 
— Pas de couvent non plus! L'éducation religieuse ne plaît sn 
pas à tout le monde ! | » Fa Le 
— [lui faut une institution distinguée! Len 
Cela veut dire un cercle étroit de demoiselles, très riches, 
titrées, — ou se donnant pour telles — affectant des prétentions © ‘* 
à l’exclusivisme, des opinions ultra ; une serre chaude de toutes te 


re 4 ee 


les idées de réaction, de toutes les vanités, | 5 
Ces demoiselles, pour être distinguées, doivent surtout | : 


s'appliquer à cacher leur mérite sous le voile de la modestie. LS 
Il y a d'ailleurs une méthode très simple pour la multiplication": 
de ces violettes mondaines, «'ést de laisser s'épanouir leur 
médiocrité et leur niaiserie, On est sûr que leur. mérite ne se 
trahira point, et que le voile de la modestie ne sera jamais | — 
nécessaire, LL: 
Dans ces âmes desséchées par l’orgueil, vides et préten- ee 
tieuses, on essaye de faire fleurir l'art, Quelle ironie | On ca RSR 
n'arrive qu’à monter des mécaniques à effet, Fee 
Si nous en croyons les historiens de l'antiquité, les belles LR 
esclaves d’Ionie, transportées à Athènes, recevaient une culture , ns 
bien supérieure à celle de nos demoiselles dressées en vue . 
d'un « beau mariage », Lie 
À mesure que la jeune fille croît en bonité. les parents. se. LS 
préoccupent de la dot, C’est une des plus étranges contradic-. 
tions de nos mœurs que cette inquiétude de ne pas trouver: 
preneur pour une charmante et aimable enfant! Mais les parents ::; 
qui agissent ainsi, sont les gens honnêtes et naïfs, Les habiles 
ne se dissimulent pas non plus la difficulté de l'entreprise, mais 
ils comptent sur l'intrigue, Ils prétendent recevoir beaucoup, 
et donner le moins possible! Briller, paraître riche, jouer un: ‘ 
rôle dans la société distinguée, en un mot, jeter de la poudre aux: 
yeux, voilà le système moderne pour attirer les partis brillants | 
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À partir de cette heure, la famille descend encore d’un degré 
dans la démoralisation, Comme sous la tente de Caïn, un œil 
est ouvert sur elles il voit tout, juge tout, Elle ne s'appartient 
plus! | 
S'il s'agit du choix d'une demeure, on se demande si le fiancé 
trouvera le quartier assez élégant, les appartements assez vastes, 
le mobilier suffisamment luxueux, Il décide souverainement 
des toilettes, et trouve que rien n'est trop cher; il règle le 
nombre et l'éclat des réceptions, Il fait mettre à l'écart les vieux 
amis, — trop vulgaires — et ouvre les portes du salon familial 
aux aventurières et aux aigrefins.., 

Il entraîne ces malheureux, l'hiver, à toutes les fêtes annon- 
cées à grands coups de réclames; l'été, sur les plages à la mode, 

Jl a eu bientôt fait d'éventrer le sac aux économies qui 
n'avait jamais été bien lourd, Depuis que Madame a rêvé un 
beau mariage, elle méprise l'épargne et ignore la prévoyance; 
Monsieur, dans le bruit de la vie mondaine, néglige ses affaires 
et décourage ses clients, Le gain professionnel leur semble 
avoir mauvaise odeur.,, IL leur montre le chemin du prêteur, 
puis celui de l’usurier, Mais cela ne lui suffit pas, 

ILconfisque en même temps leurs sentiments, leurs opinions, 
leur conscience, La mère et la fille vont à l’église le dimanche, 
parce qu'IL tient à ce que les femmes aient de la religion ; le 
père va de son côté à la Loge, parce qu’IL pourrait bien être 
libéral. Mais de part et d'autre, on n’exagérera rien, afin de 
pouvoir revenir sur ses pas, sans scandale, selon qu’'IL en 
en témoignera le désir, 

Qu’une mode se déclare, la famille croit qu’IL parle, et elle 
obéit aveuglément à cette VOIX. 

Les journaux font une le: pour l'instruction de la 
femme, et mademoiselle se rend aussitôt aux cours organisés 
pour la société élégante, le carnet à la main. Les journaux 
s'inquiètent de voir le ménage déserté par la femme, et voilà 
aussitôt mademoiselle qui se pare du tablier blanc, les jours de 
réception, et se gliss” de la cuisine à la buanderie, portant soit 
les dentelles et le fer à repasser, soit le plat de douceur, 

On demande des femmes artistes : elle exécute dès sonates 
à la perfection, parle de Wagner en érudite et expose ses pein- 
tures au salon, IL entendral IL verral IL admirera! Selon le 
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caprice du jour, IL fera de celle qui vit de son attente, une ©: :: 
patronnesse, une vendouse à la fancy-fair, une chanteuse pour 

un concert de charité, une quèêteuse à l'église, une actrice de 
genre dans un théâtre de société, une adoratrice, une dame de 


charité, tout ce qu'IL. voudra! 


En réalité, elle n’est rien, ni elle, ni les siens! Dans cette 


chasse ardente à la richesse, au rang, aux honneurs, ils ont 
perdu fortune, probité, conscience, personnalité et Fes ponsa- 
bilité, : | 


Mais de plus, hélas! elle a donné le plus pur de son cœur, 


— ce frais duvet qui recouvre le fruit tant qu'aucune main n'a 
essayé de le détacher de la tige, IL est brun, IL est blond; IL est 
rose et joyeux ; IL est sombre et mélancolique; IL est savant; IL 


est artiste; IL est bête, Chaque fois qu'elle a cru qu'IL apparais- 
sait, son Âme s’est ouverte, comme la fleur au soleil: elle a 

salué le joyeux de son rire perlé, et soupiré avec le mélanco- 
lique ; elle. s’est confiée, cet elle a été déçue; et cette blessure a .:: 


7 tons 


porté un coup mortel à sa jeunesse, Elle a vieilli avant de ee “ 


vivre | | | 
Ce qui est terrible, c'est que tous ces sacrifices ont été 


accomplis en pure perte! IL n’est pas venu, IL Aa vien dra LEE 


jamais, 


Ce n’est pas que de nos jours il n’y ait plus de princes Char- . | SE 
mant disposés à épouser des bergères, Mais les viveurs vont 
plutôt chercher leurs belles dans les écuries du cirque et les Le - 
foyers de la danse que dans les maisons bourgeoises, Quant à HE 


ceux qui ont l'âme élevée et généreuse, ils demandent des ÈS 
compagnes dignes d'eux, ss jour de les comprendre, — et non LEA 


de petites poupées, 


Hors ces rares exceptions, ue hommes riches épousent ee 


des filles riches; ce n'est pas cette poudre aux yeux qui e S 


empêchera de se rendre compte du poids réel de la dot, 


Quelle ressource reste donc à cette famille ruinée, à cette 


fille si belle et si touchante dans son abandon ?. 


On lui promet la richesse dans le monde | de la galantoro, 


mais elle ne mangé pas de ce pain-là, 


Elle pourrait, il est vrai, trouver dans un mariage pauvre, ke : 
bonheur que donne le travail, la vie simple, l'union de deux 
bons cœurs ? Mais son éducation l’a-t-elle préparée à la ee 
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simple, au travail? Et puis, quelque brave et honnête garçon 
a-til songé à elle ? Il y a longtemps que les belles manières 
l'ont mis en fuito | 

Il ne lui reste, à la pauvre fille, que la vie solitaire et la 
misère noire ! Ses talents d'amateur ne sont que les moyens 
d'une mendicité déguisée. Les amis se lassent si vite et la vie 
est si longue... | 

Telle est certainement l’affreuse perspective qui a décidé au 
suicide la. famille infortunée, ruinée par la vision du « beau 
mariage », 

Et dire qu'avec la dixième partie de ces efforts, on eût mis 
en valeur les dispositions de la fillette, on l'aurait préparée au 
combat de la vie ; elle aurait sauvé ses parents et tenu dans ses 
mains les éléments de son bonheur propre et celui de sa future 
famille, 

La femme doit être élevée en vue du travail, La société, pour 
sa propre sécurité, doit lui fournir les moyens de devenir une 
personne utile et pleinement responsable ! 

4 février 1894, 


V 


Fille à marier 


# 


Après avoir écrit l’histoire de la fanille ambitieuse, intri- 
gante, qui s'est laissé prendre au leurre du « beau mariage », 
ne pourrions-nous, aujourd'hui, dire quelques mots de la famille 
qui élève la j jeune fille « pour le mariage » ? 

ELLE est la joie des yeux — non pour sa beauté, qui n'est 
après tout que la fraîcheur de ses seize ans, — mais parce 
qu'elle est naïve, simple, avenante ; parce que son innocence 
parfume la demeure comme un lys pur et candide, | 
Lorsqu'elle est assise à la table familiale, entre ses parents 
et ses frères, sa présence impose le respect, la retenue aux gar- 
çons turbulents. Et cependant, sa grâce rayonnante emplit la 
salle de lumière, de gaîté et de paix, faisant du repas une fête 
d intimité, une communion | 


ou 


La fleur de poésie manque à Ja famille qui ne compte pas ne 
une jeune fille parmi ses membres, 
Les fils sont l'avenir, tandis qu'elle est le présent ! 
On ne lui demande, à elle, que son frais visage et sa belle 
santé, Si les études vout bien, on l'applaudit, mais on s'in- 
quiète,,. ne va-t-elle pas trop se fatiguer ? — Si les études ne 
marchent pas, l'indulgence est assurée, — Après tout, c'est 
une fille ; elle ne sera pas pédante, et ne s'en mariera Lu dd  : 
mieux... : | 
Aux garçons, la vie dure qui donne la vigueur et le courage: | 
à eux l'instruction solide, la discipline sévère qui trempe 
l'homme pour l'avenir; à eux surtout la préparation pe 
sionnelle, qui assurera leur indépendance, , LS 
Et pour la fille que l'on aime, que l’on choie, en dépit L LE 
tout ce que l'on voit, de tout ce que l’on sait, on rêve une :: a 
existence ouatée, une destinée de princesse, Le seul acte de; 
prévoyance se réduit à amasser, à force d'économies et de pri- 
vations, la petite dot qui doit décider un brave a ou à \se 
charger de cette enfant, | +. 
Il en est ainsi du haut en bas de l'échelle, Lu pauvres gens, : 
dès qu'ils le peuvent, tiennent à gâter leur fillette, — Non, . Fe 
disent-ils, elle n'ira pas à l'atelier; nous l’aimons trop pour 
cela, Nous comptons la marier, et son mari travaillera pour elle, -::: 
Ces propos ne sont après tout que l'écho de cette opinion °° 
universellement admise que la femme mariée est pourvie, 
pourvue d'un protecteur sur lequel elle pourra compter sc ni 
toutes les épreuves de la vie, D a 
Hé ! mes bons amis, où donc avez-vous vu que le mariage TES 
soit, pour la femme, ce port assuré contre les tempêtes? 
La nature même vous donne un démenti, et la loi se charge; : 
d'ôter tout fondement à vos espérances, a | 
La nature, dis-je : car, à mesure que s'accroît ” noinbré dés” 
enfants, à mesure aussi se multiplient pour la mère, en même 
temps que les points sensibles de l’âme, les craintes, les dan- : 
gers de toute espèce; et les responsabilités, les soucis; et les. 
causes de l'effort et de l’action! | se 
La loi, ai-je dit encore : car, en remettant.au mari un. ni po» 
voir absolu, elle grossit en lui les défauts qui n'étaient qu en: 
germe; elle exalte ses vices; prête à à toute tentation : une > active 
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complicité; et a bientôt fait de livrer au cabaret, l'homme, son 
salaire, l'épargne du ménage, laissant la femme se débattre, 
impuissante, avec ses enfants, en face de la misère et du 
dénuement, 

C'est là une évidence; et vous, faibles parents, vous avez 
trahi votre fille bien-aimée, en fermant volontairement les yeux 
à des faits que vous connaissiez, que vous pouviez constater 
chaque jour, pour répéter des phrases sentimentales et obéir à 
des préjugés, 

Lors même que vous auriez été heureux dans votre choix, 
que vous auriez donné à votre fille pour soutien un brave 

homme, bon, dévoué, n'ayant de plus grand désir que de 
rapporter son salaire, tout son salaire, à la femme et aux 
enfants, ce mari modèle ne peut-il pas tomber malade? N'est-il 
pas exposé, comme ses pareils, au chômage, aux accidents, 
qui, dans les usines, tuent les uns et laissent les autres infirmes 
et estropiés à jamais? Et, sans prévoir les malheurs de si loin, 
n'est-il pas dans le cours naturel des choses que, le nombre 
des petites bouches croissant, le salaire d'un seul homme ne 
suffise pas à les satisfaire? 

_ Elle a promis à l'époux de lui être fidèle dans la bonne et la 
_ mauvaise fortune, Son cœur de mère confirme chaque jour son 
serment, Mais, hélas! vous l'avez mise en face de la vie, 
désarmée ! Oh! combien elle paye cher les indulgences de la 
maison paternelle ! 

La nature la jette au combat pour défendre sa couvée ; ce 
qu'elle lui refuse en force musculaire, elle le lui donne en cou- 

rage, en fermeté, en endurance |! 
Mais la loi l’entrave, la ligote sur le champ du travail, Que 
d'emplois refusés, de portes fermées ! — Ici, ce n’est pas ta 
place ! Et ces places qui t'appartiennent, qui veut peut les 
prendre ! — Nul moyen de faire entendre sa plainte, de dé- 
fendre son mince salaire ! ho. 

Une seule ressource lui restait : faire valoir une aptitude 
professionnelle bien déterminée, Mais vous, ses parents,. vous 
_ lui avez refusé les moyens de l’acquérir, — Elle se mariera, 
: disiez-vous, C'est justement parce qu'elle pouvait être mère, 

parce qu'il était vraisemblable qu'elle eût un jour à assister ou 
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à remplacer le chef de famille, qu'il fallait Ja préparer à ces 


grands devoirs, 
11 février 1904, 


Autour d’une Dot 


Jadis, quand Fra Diavolo se trouvait décavé, il engageait à 
sa suite quelques chevaliers de l'escopette et de l’arquebuse, et 
tous allaient ensemble au coin d’un bois, attendre le voyageur 
muni de la forte somme, Le coup fait, on partageait selon les 
conventions; le coup manqué, chacun rentrait chez soi, gar-. 
dant un silence prudent. Quel est le compagnon qui aurait osé 
souffler mot de l'aventure et mettre le public dans sa confi- 
dence ? 

Mais depuis, Fra Diavolo a découvert que l'air des grandes 
routes est malsain ; il craindrait de s’enrhumer ou simplement 
de défriser sa fine moustache, Et puis, le progrès a supprimé 
les diligences et les chaises de poste. Le voyageur roule sur les” 


chemins de fer, serrant dans son portefeuille un simple carnet : 
de chèques ; , le moyen, en deçà des monts, de l'arrêter et de ne 


lui crier : la bourse ou la vie ! 


Voilà FPS Fra Diavolo réduit à tirer la langue... Le dénbts à rs 
homme est criblé de dettes, et il est mal vu de son soie) ré DUULÉe 


Que va-t-il devenir ? 


Tout simplement, il va devenir prince, marquis ou vicomte: re 
c'est la dernière ressource d’un aventurier aux abois. Donc, . 
sans le secours des chancelleries, par sa propre grâce, il Le 
prendra un titre; et libre de choisir, il s'adjugera le plus sonore. 

Le prince Diavolo passe en revue les grosses fortunes, S'il a: 
pour lui la jeunesse, ou s’il sait en donner l'illusion, il péut "5 
jeter son dévolu sur un sac d’or à sa convenance. Il suffit pour. ie 


cela qu’il le trouve dans la main libre d’une femme, ne 
Sa résolution prise, il saisit sa mandoline ; et sous le balcon 
d'un palais, il et il appelle l'âme de sa vie, la reine . dé 
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son cœur, Ou, pour parler plus exactement, il se fait présenter 
dans un salon à la dame toute cousue d'or, à qui il ne man- 
quera pas bientôt de roucouler sa romance, 

Daudet nous apprend que les femmes en sont encore à la 
romance, tandis que Îles hommes en sont déjà à l'art de 
l’exploiter et d’en tirer des écus sonnants, 
= Le prince ne quitte sa belle que pour courir chez ses créan- 

cicrs, honnêtes contribuables, commerçants établis et connus 
honorablement, Il s’agit d'amener ces gens prudents, déjà très 
inquiets au sujet de leurs premières avances, à desserrer de 
nouveau les cordons de leut bourse, à se montrer larges ct 
magnifiques à son égard, Mais si Ifra Diavolo était le v'orace 
loup des bois, le prince Diavolo est un renard des plus madrés, 

— Je puis gagner cinq millions, dit-il; mais à condition que 
vous m'aidiez!l Si nous réussissons, je payerai ce que je vous 
dois et jy ajouterai une forte primel 

Le créancier dresse l'oreille, Cinq millions! Il croit voir 
étinceler des pépites d'or dans les tas de boue amassés devant 
sa porte. | 

Si le prince ajoutait : — « Je puis les gagner à la bourse, 
aux courses, à la roulette; j'ai une combinaison », l’homme 
sérieux répondrait : — Ce sont des folies! 

S'il parlait de contrebande, de fausse monnaie, de fausses 
clefs pour ouvrir les coffres de la banque, ou simpleinent d'une 
visite nocturne chez un marchand qui vient d'opérer de fortes 
rentrées, l'homme probe interromprait : -- Un mot de plus ct 
je vous signale à la police, — Mais le beau gentilhomme sourit 
en caressant sa fine moustache : 

— ]] s'agit d'un mariage, d'une dot de cinq millions! 

— Un bien qui attend son maître, répond spirituellement 
l'homme d'affaires, Le inariage vous fait chef de la commu- 
nauté et, aussitôt le contrat passé, les millions sont à nous ct 
à vous, Magnifique opération, simple, facile et parfaitement 
légale | 

Le rastaquouère et le commerçant notable s'unissent donc 
pour cette entreprise; chacun a son rôle tout marqué; ils sont 
les deux doigts de la main, les deux branches des ciseaux qui 
couperont la bourse, 

Au viveur déjà enlisé dans les fonds vaseux, l'associé prête 
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un masque d'honnête homme; à l'aventurier, il fournit l'habit de 
élégant, le logis et le mobilier artistiques, l'équipage sompe 
tueux, enfin tout le décor d’une existence bien assise, Sans  ::": 
l'appui du notable, le rastaquouère ne pourrait pénétrer dans: . 
la vie d’une femme honnête, 11 faut pouvoir la tromper, C'est" 
Fra Diavolo qui accomplit la fraude, mais c’est l'associé qui. en rhin 
donne les moyens, ‘l'ous deux doivent en profiter, 
Et il n’y a pas qu'un seul complice. À toutes les portes où + FRS 
frappe le prince bandit, le guichet s'ouvre : — Cinq millions à: ::* 
prendre à une femme... formes légales respectées... une forte  : 
prime pour vous,,, — Prince, passez à ma caîsse et comptez . ti 
sur moi, LU 
Les complices ont suivi leur chef à Londres, où le mariage Rd 
devait avoir lieu, surveillant leur gage avec inquiétude, car sur. 
sa tête, ils avaient risqué des fortunes, l'ous attendaient anxienu-  : : 
sement le contrat, ce contrat qui, sous prétexte de donner à .. 
l'épousée une protection légale, devait la mettre à la merci : 
d'une bande d'’écumeurs, Ils guettaient le flot, comptant voir 
flotter les épaves dorées; ils rêvaient Californie, et faisaient des 
projets de splendeur, lorsque tout à coup on entend un mure 
mure: — On ne voit plus le prince; — puis,un crit— Le pre ne 
est parti! 
En effet, le prince s'était dérobé à ses associés, emportant : 
tous les enjeux. Il n'y avait pas même de fiancée, partant pas. | 
de dot, Le nom de ls dame et sa dot fictive avaient servi 
d'appât, Les trompeurs étaient. trompés; les voleurs, volès: 
les pirates, dépouillés, Chevaliers de l'escopette et de l’arque- 
buse, le coup manqué, rentrez chez vous en silence, Quelle 
sympathie pouvez-vous attendre du public? 
La grande comédie de Londres, avec son dénouement bur- 
lesque, met encote une fois en relief un fait social de la plus 
haute gravité, Il suffit de signaler à l'horizon une dot d'un 
chiffre alléchant, pour réunir aussitôt une bande d’aventuriers, 
en vue de la conquête de la nouvelle Toison d'Or, La loi, en 
prêtant le nom équivoque de communauté à un contrat léonin, 
efface tous les scrupules, toutes les délicatesses, même dansdes 
âmes qui, en d’autres circonstances, ne sont pas étrangères aux 
scrupules et aux délicatesses, Le mari dispose si librement du 
bien de sa femme, que l’on se croit tout permis pout arriver à. 


VE 


+ 


ce poste lucratif d'administrateur ou y faire arriver un ami, 
Economies des cuisinières, menus gains accumulés pendant un 
quart de siècle sur un comptoir de boutique, épargne des vail- 


Jantes ménagères, bénéfices des commerces licites ou illicites, 


tout ce qui entre dans l'avoir d’une fille à marier est sujet à con- 
fiscation ; tout cela éveille les convoitises, allume les crédulités, 
enseigne les duplicités, les complots et toutes les ruses du ban- 
ditisme, À un moment donné, les honnêtes gens sont épou- 
vantés de se trouver mêlés aux gredins de la pire espèce ; et, 
pour expliquer leur mésaventure, il faut qu'ils se rappellent 
qu'ils ont qualifié d'opération légale, ce qui n'était en réalité 
qu’une colossale escroquerie, 

Si Ja dernière métamorphose de Ifra Diavolo a démontré une 
fois de plus combien l’assujettissement de la femme est une 

cause sans cesse active de la dépression de la moralité publique, 
du déséquilibrement des consciences, nous w’aurons pas à la 
regretter, 

Ne nous contentons pas, cependant, de railler les adorateurs 
des gens titrés, les dupes dont la crédulité n'a êté dépassée que 
par les convoitises, Le tire est sain ; mais l’action, c’est Ja vie 
même, Agissons | 

Hâtons-nous donc de réformer nos lois, Mettons l'équité 
dans tous nos contrats, mème quand ils sont conclus entre per- 
sonnes de sexes différents, 

| 4 mars 1844, 


VII 
Question de Dot 


Comment marier nos filles sans dot? demandent en chœur 
les petits bourgeois, 
— J'aites-en de bonnes ménagères, disent les uns, 
— Mais non des savantes, ni des professionnelles, ajoutent 
les autres, 
— Mariez-les très jeunes, dit Marcel Prévost, avec des 
hommes jeunes, riches seulement d’espérances, 
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Quant à moi, je crains que cette difficulté que rencontrent à: 
trouver preneur des filles charmantes dans la prime et la: * 
seconde jeunesse — les unes ménagères, les autres artistes, où. :* 
munies de diplômes, quelques- -unes réunissant tous les talents 
et toutes les aptitudes -- je crains que cette difficulté n'ait de 


causes trop profondes pour que le remède soit facile à 
découvrir, : | 


Tenez, au lieu d'une dissertation, laissez-moi, à votre bas o. LS 
tion, prendre sur le vif un tableau des mœurs modernes, Il n’y: ::: 
aura ni événements tragiques, ni interventions criminelles, nr 
Je vous parlerai d’une honnête famille placée dans des circon-. 
stances favorables et dans laquelle tout le monde a cru faire 


son devoir, 


Point de fortune nn Ja famille vit honorableinenit | 
des appointements du père, un fonctionnaire qui, de degré en 
degré, a monté jusqu'aux sommets de la hiérarchie adminis- 


trative. à 


Sa inère est une ménagère modèle, Tlle a élevé ses cinq _ 


enfants, un garçon et quatre filles, à la campagne, loin du luxe 
et des tentations de la ville. 

Lo fils suivra le chemin tracé par son père, Quant aux filles, 
elles ont été élevées à la maison, entre leur mère et une gou- 
vernante, selon les traditions du bon vieux temps, Les amis ct 


les voisins s'accordent à dire : — Voilà comme il faut élever des | 


filles quand on veut les marier | 


Avec l'ainée, cela semble devoir aller tout seul, Sn beauté | 


en fait le joyau de la famille, On s’est accoutumé à l'appeler 
Belle ; dans la pensée de tous, elle est fiancée à un ami 
d'enfance, le fils d’un collègue de son père, Belle et son ami se 
sentent heureux quand on les plaisante à ce sujet, 


Mais un jour, une de ces allusions éveille l'attention du père 


du jeune homme, Il s’en explique loyalement avec son collègue, 
Pas de dot, pas de mariage, dit-il avec fermeté, Quand il sera 
question de votre fils, vous patlerez comme moi, Rappelez- 
vous os durs commencements, les dettes criardes et les années 
passées à les éteindre, Les enfants venaient plus vite que 


l'avancement, Nous nous somines usès à cette vie de misère, 


et nous devons épargner ces épreuves à nos fils, puisque 


nous le pouvons, Qu'ils attendent encore quelques années}. 


1 


| Moss È 


quand ils auront atteint une belle situation, ils Sn faire 


+ 


un riche mariage, 
“Ce père prudent fut compris et approuvé de tous, y compris 
de son fils, Belle, frappée dans son amour et sa dignité, ne 


put se consoler, Refusée pour une question d'argent ! O honte! 


O misère |! | 
— Nous avons visé trop haut, se dit la mère: j je ne dois plus 


‘ oublier que mes filles n'ont pas de dot, Et elle accueillit le 


premier qui lui demanda son enfant, 
C'était le représentant d'une grande industrie del truntièt: 
I] avait 6,000 francs d’appointements fixes, et comptait toucher 


de gros bénéfices, Certes, il ne songeait pas à la dot, 


Le ménage fut un paradis : chaque année, un petit ange y 
faisait son apparition, Hélas! une crise terrible éclata, des 
traités de commerce vinrent tout compliquer, Le représentant 
n'eut plus rien à représenter, Plus de bénéfices, plus d’appoin- 
tements! Sa femme, avec ses trois enfants, fut forcée à cher- 


cher un abri sous le toit paternel, pour attendre la fin de Îa 


tourmente, 

Triste réunion de famille, oi le père promène ses yeux 
autour de lui sur sa vaillante compagne, sur sa fille aînée, sur 
ses trois autres filles et ses trois petites-filles, une angoisse Île 


saisit, Si je disparaissais, que deviendraient-elles toutes? Et 


il lui vient à l'esprit que cette protection tant promise aux 


femmes pourrait bien n'être qu’un leurre, une indigne trom- 


perie! qu'on réduit ainsi à l'impuissance des mères pleines 
d’une énergie centuplée par l'amour, 

Bonne, la troisième sœur, a fait les mêmes réflexions et 
conclu qu'elle ira dans un couvent pout se soustraire au dur 
combat de la vie, Les parents découragés ne font pas d’oppo- 


_sition, 


Il reste la Benjamin, celle à qui l’on voulait tisser des j jours 
d'or et de soie, Elle prendra une profession, — disent ensemble 
le père et la mère, Mais quand ils passent en revue les 
emplois réservés aux femmes, ils s’épouvantent de leut petit 
nombre, des fatigues et des minces salaires qui 4 soht atta- 
chés,., 

Pendant qu'ils délibèrent ainsi, une grande joie vient les 
surprendre, Leur fils unique, Prosper, qui vient de dépasser 
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a trentaine, a obtenu un avancement impré évu, Fr commé 
conséquence, a demandé et obtenu la main d'une héritière: =: 
= Pour faire ce beau mariage, il est vrai, Prosper cbandonne + | 
une compagne qui lui est restée fidèle depuis dix ans, dont il: a. 
deux enfants, et à laquelle il a signé une promesse de mariage. 
L’infortuné a appris que les promesses, les serments d'amour | 
et de fidélité n'engagent pas l'homme envers la femme ; qu entre : 
elle, deux fois sacrée par la maternité, et ce menteur, ce voleur 
de cœur et de bourse, ce père dénaturé, — la loi et la soci été 
se prononvent pour lui, contre elle, | 
Lesté de la dot, pourvu d’un bon emploi, 1L. commence | 
l'ascension vers les honneurs et les dignités, Entraînée par. a E 5 


‘charge de deux enfants, ELLE va glisser aux précipices, à l’in- de a 


famie, Car ne faut-il pas, en vérité, qu'elle et ses pareilles 
servent de passe-temps et de joucts aux beaux fils qui attendent : F 
le moment de mettre la main sur les grosses dots? —. . 
Le jeune marié prévoit l’horriblo destinée de celle. qu’ ÿL e. 
abandonne; son père, sa mère aussi, Cette vision ne eur spre a 
que mépris et dégoût pour la créature, Ce qui leur reste caché, 
c'est le lien mystérieux qui rattache indissolublement cette. A 
destinée à celle de leurs filles ct de leurs sœurs, FRA 


29 mars 1894. 


UT 
Cod 


Les Deux Morales 


Dans une ville aux antipodes de Château-Thierry, ont 
comparu devant les juges : 

Une ancienne servante dont les dix-huit ans portent déjà les 
marques de la flétrissure, | 

Et son séducteur, qui a suivi l'enfant dès quinze ans, et n’a 
pu vaincre sa résistance que lentement, par les savants arti- 
fices, menaces et promesses, des viveurs expérimentés, 

Pour quinze francs, lui-même nous l’apprend, on achète 
dans nos villes l'innocence avec sa fraîcheur et sa beauté; on 
cueille le fruit, on en hume le parfum, et le caprice vite passé, 
on le jette au ruisseau, 

La malheureuse, déçue dans son amour et dans son ambi- 
tion, (ces passions ont êté savamment excitées pouf préparer 
la chute), ayant perdu sa place, ne pouvant en retrouver 
d'autre, repoussée de ses parents, le tout par suite des méchants 
propos de son amant, la malheureuse a vu rouge et a tiré sur 
son persécuteur, C’est elle seule qui est l’accusée, 

Son coup de feu n’a fait qu'une blessure légères les juges 
pourraient donc se montrer indulgents, Mais il est inouY que le 
gibier se retourne contre le chasseur, « Songez donc, s’écrie le 
ministère publie, si toutes les filles abandonnées jouaient ainsi 
du revolver? » 

Cela ferait, en effet, trop de bruit! Mais on pourrait conce- 
voir, sans être trop révolutionnaire, un ordre social où le 
séducteur serait tenu responsable, quand il a sutexcité les pas- 
sions d’une enfant, à la seule fin de tromper et de jouir, 

Nous avons vu, en cette circonstance, un beau mouvement 
de vertu romaine, La pitoyable créature, sans abri, mordue 
par le froid et la faim, a cédé aux propositions d’un passant, 
_ appüyées d'une offte de cinq francs, Même quand on a faim, 
on ne suit pas le premier venu! 


Sécélis stoïques, admirables Le la dois d’un homme 


qui aurait eu vraiment les entrailles tordues par la faim, les: 


chairs et les moelles crispées par le froid; qui aurait senti: le CLR 


toit manquer sur sa tête, avec la menace de l'enveloppement : 


par l'horreur mystérieuse des ténèbres. 


Lt qu'est-ce encore que la misère de l'homme à côté de we 
l'angoisse de cette bête forcée, trahie, reniée par tousceux. :":" 


qu'elle a aimés, et livrée en plus au mépris, aux railleries de la °° 
foule stupide? L'homme peut-il être juge dans une telle cause ?  : ::: 

L'expérience nous apprend que le séducteur ouvre la voie : 
au passant, En face de telles conséquences, n’y a-t-il pas une. :: 
morale sociale qui contraint le séducteur à refrêner son caprice? … : 
Ët le passant, incapable d’un don désintéressé à cette créature en 


aux abois, n'est-il pas le plus méprisable des deux? 


Je lis dans le nouveau Code allemand : « Sera puni d’un 


emprisonnement jusqu'à une année, quiconque aura séduit 


une fille irréprochable n'ayant pas encore accompli sa scizième 


année, » L'Angleterre dit treize ans et deux années d’'emprison- 


nement, L'Italie, un pays méridional, dit seize ans, Les pays 


du suffrage universel des adultes, comme le Colorado, disent 


dix-huit ans, 


Le projet de Code Civil suisse punit de l'emprisonnement 
le séducteur qui aura abusé de l'état de détresse ou de dépen- | 


dance de la femme, 
Le Code Napoléon livre la fille à freire ans, 


2 décembre 1809, 


Les Mères bourrelles 


On en trouve partout, depuis quelque temps, dans les chemi- 
nées, dans les malles oubliées, dans les tas d’immondices, au 
fond des chaudrons et jusque dans les auges des porcs, Je ne 
parle pas, comme on pourrait le croire, de chiffons quel- 
‘conques, mais des pauvres petites loques humaines que leurs 
mères ont cachées où jetées au fumier,,, nouveaux-nés con- 
damnés avant de naître, qui n’ont connu ni la lumière, ni cette 
chose plus nécessaire encore pour eux que la lumière, le baiser 
maternel, 

Et si la mardtre n’a pas pu où n’a pas osé supprimer son 
fruit, oh! comme elle fait payer cher au petit cette vie qu’elle 
lui a laissée, cette place au foyer qu’elle est obligée de lui 
donner, parce qu’il a été amené par le conjoint; l'amour changé 
en haine devient inventif de tortures, sourd aux cris et aux 
plaintes; ct les larmes d’innocents endurcissent ce cœur de 
femme jusqu’à le changer en pierre | | 

Mais pourquoi les monstres se multiplient-ils parmi nous? 
Pourquoi le xixe siècle qui s'achève est-il maudit pat la nature 
môme? Quel est son crime? Qui donc a arraché du cœut de la 
femme l'instinct sacré qui rend la bête admirable, touchante, 
héroïque aux heures de la maternité? 

Je lis dans un rapport officiel de Miss Irwin, inspectrice du 
travail en Angleterre : 

ts Une femme était employée à coudre des boutons aux 
pantalons des jeunes garçons et à les repasser, à raison de 
25 centimes la douzaine, En travaillant de 6 heures du matin à 
6 heures du soir, sans relâche, elle en achevait bien deux 
douzaines, ce qui lui rapportait r ft, 503 mais il lui fallait 
déduire 30 centimes de chatbon pour chauffer ses fers, 6 cen- 
times pour les bâtonnets et 24 centimes pour la fille qui se 


chargeait de rapporter l'ouvrage au marchand; ; elle avait de 


plus à payer le fil, les aiguilles, les fers, les ciseaux, etc. Il ne. 


lui restait donc pas un franc pour ce travail obstiné de douzo rs 


heures... » 


Il faut se représenter la nn. d'une mère de famille D 
réduite à cette seule ressource, pour comprendre les paroles +: | 
qui vont suivre, La pauvre créature avait perdu plusieurs : :*: 


enfants, et le disait à l’inspectrice avec une tristesse résignée : 


« Dieu me les a pris; c'est bien le meilleur ami a nous 


ayons, 1ious, pauvres gens | » 


Voy ez-vous la fissure, — la fissure produite au cœur par ue LA 


r 


noire misère, qui laisse fuit la tendresse maternelle, 


Cette femme se croyait respectable, ses paroles étaient modé- 


rées, et cependant, le bienfait qu'elle attendait de Dieu, — 


l'ami des pauvres gens, — c'était de lui tuer ses enfants, 1 
s'en fallait de peu qu'elle ne l'y aidât, Dans cette mère respec- 
table, au langage religieux et résigné, on pouvait entrevoir la. :: 


mère bourrelle, 


Voici une autre histoire qui met en scène une femme non” . 


respectable, une voleuse qui fut amenée à la Maternité dans : 


une voiture cellulaire, Je tiens la scène qui va suivre de l'infir- 


mière elle-même, qui assistait laccouchée, Celle-ci criait beau © 
coup et monologuait tout autant : « Attendez, disait-elle, vous "°° 


allez voir un enfant de richel Je voudrais bien le voir, moi, 


l'enfant du bourgeoiss quelle figure ferat-il devant moi? 


Voyez-vous, moi, jé suis une voleuse, je veux bien le dire à 
vous, parce que vous êtes bonne pour moi, mais j'ai été fameu: 
sement volée moi-même par ce cochon,.,n lxcusez, mais vraie 
ment ce qui me choque le plus, c’est d'entendre nommer ici 

cet utile animal, qui est bien étranger aux Vilenies humaines, 
Excusez, mais comme l’épithète revenait au bout de chaque 
phrase, j'ai dù la mentionner au moins une fois pout faire con: 


naître l’état d'âme de cette mère, 
 Laissons-la continuer, 


ts J'étais sa servante, il im’avait promis soixante francs, 
mais Îl ne m'a rien donné du tout, Est-ce que cela ne 8 appelle 


pas Volet, dites? Moi, quand j'ai vu ce qui im'arrivait, et qu’il 


allait me chasser, et que allais être sans rien, je lui ai pris sa 
montre et sa, chaîne en or, Je vous le dis à vous, j'ai vendu 
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cela pour deux cents francs; il me devait cela. Hél bien, il m'a 
| P , 


| dénoncée, l'est venu m'accuser devant le juge, et c'est lui qui 
wa fait mettre en prison, » | 

Je ne sais si l'enfant du riche a vécu, mais on peut supposer 
que sa mère ne l'a jamais aimé, ni caressé; elle a été mère 
bourrelle par la faute du misérable qui, dans sa fièvre d’avarice, 
_ avait, de son témoignage, poussé sa chair et son sang dans la 
prison, pour y naître et pour y vivre ses premières années, 
Derrière la mère bourrelle, il y a un père bourreau, 

Ces deux femmes représentent-elles une exception? ou plutôt 
chacune n'est-elle pas le type de toute une légion de mères, chez 
qui l'instinct contrarié est menacé de défaillir, de se tourner en 
méchanceté et férocité, à moins que, s 'exhaltant dans épreuve, 
il ne devienne héroïque? 

Disons-le nettement : de la défaillance, le père déserteur est le 
premier responsable; de l’héroïsme, la femme a seule le droit 
_de se glorifier, | 

Encore, chez ces deux victimes, la maternité était plus ou 
moins volontaire. Mais il ya, même de par le fait des lois, la 
maternité involontaire, qui attache à l'enfant même des souve- 
nirs douloureux, haineux, qui détournent de lui à jamais le 
cœur de la mère, Que de drames entre quatre murs, que de 
sotffrances de femmes engendrant des souffrances d'enfants || 
Nos jurisconsultes, dont l'étude s’'enferme dans des paperasses, 
detneurent ignorants de ces choses de la vie, 

Quand j'entends sonner l'hallali contre la fille-mère, je 
détourne la tête au passage de la meute : Tayaut | tayaut | 
Avant de vous lancer sur la piste de la mère, amenez donc le 
père | Ou encore, mes bons Messieurs, si vous aviez économisé 
sur la police, les gendarmes, la prison, les juges, avec cet 
argent, combien de ces malheureuses auraient été abritées, 
sauvées de la tentation | 

Dans le récit d’une exploration en Californie, un voyageur 
raconte qu'il a rencontré deux époux du bagne, un forçat, 
matiè à une femme condamnée pour infanticide, L'épouse était 
devenue mère, et berçait et nourrissait avec tendresse son der 
nier-né, Ce n'était point l'instinct maternel qui lui faisait défaut; 
la misère seule l'avait affolée et aussi le préjugé stupide qui pout- 
suit la fille-mère, la prive de tout appui, de toute Rés puRs 


Oui, quand j'entends sonner l'hallali contre elle, je me 
détourne au passage de la meute, Quand j'entends crier sus à : °° 
la marâtre, je suis plus émue, mais je réfléchis. Massacre des 
innocents, martyre des enfants, d’où viennent ces crimes contre .:: :: 
nature ? C’est que la Nature même a été d’abord atteinte dans ne Bee 
cette mère coupable, D 

Le sauvetage individuel des enfants martyrs est une utopie ; a 
mais il est possible de les sauver tous ensemble en relevant la  . 
Mère et la Maternité. |  . 


23 janvier 1900. . 


Monogamie 


Quand on dit : Quelles adinirables femmes que les femmes 
boerst » je réponds avec enthousiasme que les hommes 
doivent être admirables, qui ont mérité de telles épouses et de 
telles filles. 

Si d'autres vantent le courage obstiné, la froide énergie, et 
tant d’autres qualités des Boers, que la présente guerre mani- 
feste au monde étonné, mon hommage va droit aux mères ct 
aux épouses de ces héros. 

Car il y a une éternelle harmonie entre les Fe sexes qui 
constituent la famille humaine : ensemble, ils se soutiennent 
sut la route du progrès; ensemble aussi, ils s'entrainent vers 
la déchéance et se poussent à la ruine finale. 

llles ont vu partir les combattants sans verser une larme, 
sans marquer une crainte, sans un seul retour égoïste sur elles- 
mêmes, À cette heure suprême de la séparation, eux et elles 
vivaient dans la mème pensée ou de la même fièvre : l'heure a 
sonné pout la défense du sol natal et de la liberté, 

Une pensée commune animait cette nation, du Midi au Septen- 
tion, de l'Orient au Couchant; hommes et femmes n'avaient 
qu'un cœur, une Ame, lille n’était pas née, croyez-le bien, cette 
pensée, cette Ame, dans la vie de café où de cabaret, mais dans 
la vie du foyer, Quand les femmes anxieuses interrogenient, on 
ne leur avait pas répondu avec mépris : « Cela ne vous regarde 
pas! » où avec une pitié dédaigneuse : « Vous n’y compren- 
driez tient » 

L'indépendance menacée, l'approche de la guerre, qui allait 
faire couler le sang et frémir les mères, cela regardait tout Île 
monde dans la famille, C'est donc en famille qu'on lisait et 
cominentait les journaux, qu’on se préparait à affronter le dan- 
ger; et depuis des mois, les femmes, à l'exemple des hommes, 
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s’exerçaient au tir. La pensée héroïque avait fait à foyer 


hér oïque. 


Les femmes, après le départ des contains, reprirent "+ ei 


chemin de leurs fermes, où les appelait un devoir civique, 
L'éducation les avait accoutumées à compter sur ellés:mêmes, 
et c'est par leur sagesse qu'elles avaient conquis l'amour de 
l'époux, et plus tard, le respect de leurs fils. Elles traversèrent 
les champs immenses où s’étalait la moisson dorée, aux lourds 


épis ; elles le savaient, on comptait sut elles pour ne pas laisser 


perdre cet invaluable trésor, | 
Avec l'aide de leurs enfants et des serviteurs noirs, elles 
firent la moisson, L'œuvre fut pénible pour les bras trop faibles, | 
mais elle fut menée à bien, L 
Grâce aux femmes, le pays fut sauvé de Ja famine, Leur 
intelligente énergie, mûrie dans le bonheur de la vie conjugale, 
fortifiée par la pensée commune, les avait soutenues dans 
l’'accomplissement de leur éternelle fonction de nourticières de 
l'humanité. a | 
Quand cette moisson précieuse fut en sûreté, elles contem- 
plèrent la solitude immense et nue, elles levèrent les yeux vers 
le ciel profond, y cherchant ce qu'il leur restait à faire, Simple: 
ment, comme la chose la plus naturelle, elles prirent leurs | 
enfants par la main, laissant leur demeure à la garde des noirs, 
Elles se rendirent au camp, sans une inquiétude, sans une 
hésitation, certaines que l'époux, les fils les attendaient, | 


Il est des camps où une honnête femme ne pourrait mettre 


les pieds : des créatures misérables ou avilies en ont pris 
possession, et l’on se borne à établir une séparation entre les 
honnêtes femmes et les autres, à garer les premières du contact 
des secondes, Mais il arrive, en pays de polygamie, que totites 
ces précautions aboutissent à chasser de partout et à tenir cloi- 
trées chez elles les honnêtes femmes, 

Dans ce pays, l'épouse a mille raisons d'hésiter à obéir à 
l'impulsion de son cœur, Si je vais a lui sans être appelée, 
comment serai-je reçue ? Je vais peut-être le gêner, le fâcher,.. 

Au pays boer, la femme marcha droit devant elle, Malgrè le 
voisinage des mines d'or, de diamant et de l'éeume que l'Eu- 
rope y rejette, elle entra dans le camp d’un pas ferme; elle 
pénétra sous la tente et y retrouva sa place natquées 


on _ 


Les époux réunis purent croire qu ‘ils ne s'étaient jamais 


nn quittés, puisqu'ils n'avaient cessé de vivre à l'unisson, 


Pensée commune ! 
= Elle entreprit sans tarder sa triple fonction de ménagère, de 
guérisseuse et de guerrière; allant, selon l'heure ou la nécessité, 
au fourneau, à l’ambulance où dans les tranchées, | 
._ Quandla bataille fait fureur, les porteuses de cartouches tra- 
versent, avec leurs enfants, les endroits les plus découverts, 

sous la pluie des balles, Dans la retraite de Cronje, il ÿ avait 
des femmes avec leurs enfants; lorsque le général et sa poignée 
de héros luttèrent dix jours durant, sous le feu incessant, 
meurtrier, d’une armée victorieuse par le nombre, les héros 
étaient des homines, des femmes et des enfants, | 

Ensemble les époux et les épouses ont combattu, ensemble 
ils sont tombés, pout la Pensée commune, 

Pensée commune : vie et héroïsme, joies et épreuves, tout entre 
dans la communauté, jusqu'au dernier battement du cœur | 

émoins de l’union de ces deux consciences « jusqu'à la mort », 
les enfants ont appris à connaître le prix de leur liberté et  ré- 
parent l'avenir. 

Voilà le spectacle qu'a donné au monde l'union monogame, 
c'est-à-dire l'égalité entre les époux, la Pensée commune unissant 
les deux cœurs et les deux vies, | 


S maïs 1900, 


Malheur aux Forts 


rare Sn Gone on Ge ote n) 


« Pillages, incendies et massacres... femmes dis. 
tribuées entre les vainqueurs... femmes mises ::: 
en croix. hommes fusillés.. mains coupées a 


par cent mille. » 


Je relève ces notes lugubres dans les fastes de la colonisation 
africaine, dans les discussions parlementaires des grands et des 


: 
= 
+ 
+ 
ol 
5 
" 
Æ 
4 
mn 
Le 
= 
11e 
34 
4 
. 
ss 
CEE 
3, 
… 
PA 
a 
+ 
PL 
té 
os 
v w”, 
ire 
4S 
née 
.! 
RS 
“ca 
tx 
°E 
… 
QU 
.,— 
ns. 
er: 
> 
: 


petits Itats civilisateurs des noirs, En nommer un, ce serait 


vraiment faire tort aux autres, 
Quels sont les monstres qui...? 


Des monst'es ? Pas du tout, des blancs de nos pays qui 


longtemps ont pensé et parlé comme nous... Ils ont été des 
enfantelets aux chairs roses cet potelées, aimés ct caressés de 


leur mère, et répondant à toute cette bé: avec la tendresse 


d'un bon petit cœur, 
[ls n'étaient pas nés pour être des monstr cs, 


On les a vus, plus tard, écoliers jouflus et sanguins, pleu- 


rant d'un œil, riant de l’autre, prompts à la querelle, francs à 
la réconciliation; ils ont connu les amitiés et les admirations 
généreuses, les nobles espoirs ! 


Quand ils sont partis pour la terre d'Afrique, ils avaient, 


comme la moyenne de leurs compatriotes, l'horreur de l’escla: 
vage et du meurtre; marchant au-devant de dangers certains, 


ils rêvaient d'aventures merveilleuses et d'actions héroïques, 


ambitionnant seulement la qualité de super-hommes, 


Si quelqu'un leur avait dit alors : « Avant peu, tu auras 
échangè ton cœut d'homme contre un cœur de tigre, et la 
tache sanglante s'attachera à ta personne sans qu'il te soit 
jamais donné de leffacer », l'émigrant aurait haussé les 
épaules et répondu avec bonhomie : t Voilà une sotté pré: 
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_ Les naïfs, en lisant dans leurs journaux l’histoire des atro- 
cités africaines, s'étonnent : « Quoi! s'écrient-ils, au xixe siècle 
comme au xvie, les deux colonisations, dans les deux mondes, 
auront donc coûté le même prix de morts et de douleurs, le 
_même prix de crimes et de hontes | Est-ce possible ? » 

= C'est non seulement possible, mais immanquable, Dès que 
l'Européen a mis le pied sur la terre d'Afrique, il sent souffler 
autour de lui, comme il soufllait, il y a trois siècles, dans le 
Nouveau Monde, l'orage de la passion : l’orgueil d’une race 
supérieure, qui s’attribue, vis-à-vis de l’indigène, le droit de 
tout prendre, de jouir de tout, de vivre souverainement selon 
son bon plaisir, Et comme il est le mieux armé, commeila 
derrière lui une industrie, de l'argent, des institutions sur les- 
quelles il peut s’appuyer, il ne rencontre, de la part des natifs, 
qu'une résistance qu'il sait impuissante et éphémère, Dans ces 
conditions, le super-homme est bientôt changé en bête, comme 
le Nabuchodonosor biblique, 

Certes, il est changé en bête, l'homme d’Iiurope qui fait le 
compte des mains coupées, qui crucifie ou partage les captives, 
qui fustige, torture ou fusille des hommes, parce qu'ils sont 
noirs, parce qu'ils apportent pas la marchandise attendue | 
Oui, l’incendiaire, le pillard, l'assassin n'est plus qu’une bête 
féroce ! O Nabuchodonosor |! te rappelles-tu que tu as eu des 
frères, des amis, et ta mère, tes sœurs, peut-être une fiancée? 
Dis, t'en souviens-Lu? 

C’est l’histoire de tant d’empereurs romains, qui commencent 
par mériter le nom de « délices du genre humain » et finissent 
pat prendre rang parmi les monstres, On ne voit pas impuné- 
ment les peuples agenouillés, disposés à tout subir, sans être 
saisi par le vertige et sans tomber dans la folie sanguinaire. 

F'autil aller si loin? Au milieu de nous, combien de Nérons 
et de Caligulas parmi les dépositaires de l'autorité ? L'humilité 
de leur tôle ne les préserve pas de l’odieuse manie, Les drames 
des casernes nous sont rapportés par les journaux de France et 
d'Allemagne, Nous avons entendu, devant les tribunaux, les 
souffrances des orphelins des ouvroirs, celles des vicillards 
livrés à un directeur d’hospice, 

Les abus de l'autorité matitale ne se comptent plus ; et nous 
devons y joindre les sèvices des pères ct des mères contre les 
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enfants de leur chair ; les mères aussi nids ses, . aussi | 
cruelles, comme pour mieux marquer le danger d’être fort, en: 
face de l’être faible et incapable de se défendre, ne 

Lorsque Caïn, meurtrier de son frère, sentit peser sur lui. 
l’horreur de la nature, il dut regretter d’avoir eu un frère, un : 
enfant frêle et timide ; il dut regretter que personne n'eût pris": 
la défense de l'innocent., L'homme a besoin que ses énergies 
soient contenues et limitées par d’autres énergies ; qu'il y ait. 
des droits debout et armés devant son droit, Sinon, malheur FE 
lui, le fort, autant que malheur aux faibles | 


25 avril 1900, 


15 


_ Le Commandement de la Femme 


_ Un bruit léger réveilla la jeune mère; elle courut au berceau 
et trouva son enfant, un instant agité, ressaisi par le sommeil, 

Le rideau relevé lui montrait une étroite bande du ciel 
étoilé; mais elle n'avait d’yeux que pour son petit, Qu'il est 
beau ! répétait-elle, sans se lasser de le contempler, Il sera bon : 
j'en veux faire un brave travailleur comme son père, 

Elle s’abandonnait ainsi à son doux rêve d'avenir, avec les 
claires étoiles pour ses seules confidentes, Tout à coup, un 
éclair lui déchira les yeux : elle vit distinctement, au-dessus du 
berceau, le tranchant de cette terrible faux qui moissonne les 
jeunes hommes de vingt ans, comme elle fait tomber, dans les 
champs, en juillet, les épis qui sont mûrs, 

Un bruit de tonnerre ébranle la terre; le sol frémit sous la 
violente chevauchée des escadrons: les balles siffent, les obus 
éclatent, Les cris de triomphe et de fureur sont mêlés aux 
plaintes et aux blasphèmes, À l'horizon s'allume l'incendie 
des villes et des villages, les champs ne sont plus qu’une mer 
de flammes où viennent s’engloutir hommes, femmes, enfants, 
les bandes de fuyards avec les troupeaux effarés, 

La mort et la famine règnent sur le monde désert, 

Les yeux agrandis par l'horreur, elle revoit deux figures 
inoubliables : l’une, du compagnon de sa vie, de l'époux tant 
aimé, étendu au bord du gouffre de flamimes, la poitrine percée 
d’une balle; l’autre, son fils, tel qu'il sera à vingt ans, sous les 
traits avinés d’un soudard qui porte un tison ardent d’une 
maih, une arme de l'autre, 

— O femmes! que sommes-nous ici-bas? crie-t-elle, Quand 
hous croyons donner la vie, de notre flanc fécond sort le meur- 
trier, l’incendiaire 1}! 

La lumière sereine des étoiles baigne maintenant son pauvre 
front endolori, et elle se laisse bercer pat le rythme des deux 


sommeils, du travailleur fatigué qui se repose. Fu sa. rudé _ 
journée, et du futur travailleur, l'enfantelet, semblable à une. JU. 
fleur qui attend, pour revivre, le lever de l'aurore. Elle songe 
à l'effort constant de son brave compagnon, au salaire à peine D. 
suffisant, toujours à la veille de manquer ; à l'insécurité du nid; 
à la grande lutte du travail... et de son cœur monte une invo- D a 


cation à la Paix et à la Justice : 


t Mon fils, dit-elle, en revenant près du berceau, sous la ‘ do 
res des claires étoiles, je t'ai donné la vie; mais je ne serai LUTTE 


(a . que si je t’apprends à respecter la Vie, 


Tu es le fils des travailleurs; je t'élèverai pour t'associer à A Lite es 


de œuvre utile et pacifique. 


»' Jamaïs je ne t'exciterai aux batteries, de peur que cette RE 


impulsion première ne te jette plus tard aux tueries, 


» Jene te vètirai point de costumes qui rappellent, si peu que | 
ce soit, l'uniforme de soldat : le képi, les galons, les panaches,  :: 
les dorures; cela t'inciterait à faire le bravache et le fanfaron,  : 
ce qui est le contraire du brave homme que je veux que tu 
sois} cela te séparerait de ta classe, et je veux que tu sois fier 


de ouvrier, 


Ju n'auras point d'armes pour tes jeux, pas “is des sem- 


re d'armes, cat ils évoquent la pensée de la violence et du 
sang, .. 
» Tu ne te récrécras point en assistant aux revues, aux 


manœuvres militaires, à rien de ce qui concerne l'art de tuer ; E 


car tu appartiens aux races pacifiques, 
) ‘l'u seras un homme au cœur ferme, mais tu apprendras le 


courage à l'école des travailleurs qi, tous les jours, bravent 
q } 


mille dangers, simplement pour faire œuvre utile : tel le houil- 


leur qui descend dans la mine, tel le médecin qui brave les 


épidémies, 


» Aussi, avec moi, tu respecterasles mains calleuses,les habits 
usés, les traits vieillis avant l’âge, le corps fatigué et déformé 
des travailleurs. Ce sont tes frères, et c'est dans ce glorieux | 


— que je t'enrôlerai, 


> Mon fils, je Papprendrai encore que chaque fois que la 
nn donne la vie, elle voit la mort face à face, et que dans 
l'histoire de toute mère de famille, il y a des pages héroïques, 


quelques-unes sublimes, | nr RS 
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» Ainsi préparé, tu aspireras à la sainteté de l'amour et du 
foyer ; tu voudras garder ta jeunesse pure, pour être digne de 
l'amour vrai, digne de l’honnèête compagne de tnn honnête vie. 

» Pour t'associer au grand concert humain, comme nous l’en- 
seigne Île socialisme, tu fuiras les vices qui, comme l’ivrognerie, 
la débauche, les habitudes do brutalité, feraient de toi moins 
qu'un homme. 

» Mon fils, vis de la vie égalitaire, mets ta force au service des 
faibles, jamais ne te sépare de tes frères les travailleurs, Ce 
n’est point à la caserne que je te destine, maïs à la noble vie du 
foyer et de l'atelier, » 

— « Tu ne tueras point! » C’est le commandement du monde 
nouveau | 

C'est le commandement de la femme | 

Dans le ciel profond brillaient toujours les étoiles sercines. 

La plus claire dit à ses sœurs : « Il se passe du nouveau dans 
ce petit monde qu'on appelle la Terre ! » 

— Quoi donc ? Encore des fumées sanglantes ? Ces barbares 
imbéciles brûlent sans doute les moissons de leurs champs et 
s'entré-tuent pour s’arracher quoi ?,. de l'or || 

— Ah! reprit la claire étoile, il pourrait bien y avoir du 
changement sur la plus triste des planètes, 11 me semble que 
j'aperçois auprès des enfants et des jeunes hommes, des cœurs 
de femmes fermes et vaillants, 


4 juillet 1900, 


Victime des Hommes et des Lois 


Anna L...., était jeune, belle, honnète — pour son malheur, 
car elle était pauvre, 
Un homme vint, à qui fit envie ce frais printemps, cette 


* 
RE CE 
du oo ET 


floraison virginale, Il dit des paroles qui font frémir les cœurs 


des jeunes filles; mais comme celle-ci était sage, après une: 


longue attente, il usa de stratagème pour la séduire, Illui fit | 


donc savoir qu’il était malade et qu’il avait besoin de ses soins, 
l'elle femme qui a résisté à toutes les promesses, cède sponta- 
nément à la pitié. Anna [L..., qui aimait cet homme, accourut 
à son appel; et quand il la tint dans sa chambre, il la violenta, 


Depuis lors, elle fut sa maitresse; plus forte avait été la résis-. 


tance, plus grande fut la détente : c’est une loi de la nature, 


Ce qui allait arriver, on le devine, Quand vint l'enfant, une: 
l ) () 


fillette, l'amant s'éclipsa, le code en main, Déjà les parents. 
) : 


avaient chassé leur fille, la privant de cet abri où elle aurait 
trouvé protection aux heures de désespoir, Il nous est plus. 


facile de mettre notre honneur dans la vertu des femmes et des. 
filles, que d'en avoir pour notre propre compte, 

Anna essaya de vivre de son aiguille; elle ne tarda pas 
bientôt à reconnaitre que l'aiguille ne donne. pas à vivre à la 
femme qui a charge d'enfant. 

Lille écrivit au père, implorant un secours pour leur fillette: 
« Je m'occuperai de votre fille quand elle aura quinze ansl » 
Ainsi parla cet homme à la femme qu’il avait aimée, Au lieu 
du pain qu'on lui demandait, il jeta la pierre, que dis-je? la 
boue, la fange de son propre cœur! it cet homme, on ne l’a: 
pas attaché at pilori; on ne lui a pas marqué l'épaule au fer: 
rouge} il ne porte pas sur son front le signe que Dieu mit au 
front de Can, de sotte que s’il nous tend la main, nous serre 
rons cette main criminelle et infame, 


ce 
us 
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Il fut le meurtrier; il brisa le ressort de cette âme qu'il avait 
déjà détendu, lle prit un second amant, « un homme qui 
pouvait l'aider » et crut devoir lui cacher l'existence de sa 
fillette, D'ailleurs, pouvait-elle aimer l'enfant né de la violence, 

l'enfant né d’un pareil père? Les entrailles ne se révoltent-elles 
pas devant de telles contraintes? 

Quand elle empoisonna l'enfant, elle fut coupable: 1 mais il 
y avait dans cette affaire un plus grand coupable, que la simple 
équité aurait dû appeler avant elle au banc des accusés, 

L'avocat-général n'eut pas de peine à relever toutes les 
preuves de la préméditation du crime, Ainsi, les fous, ayant 
conçu un crime dans leur cerveau malade, enchaînent logique- 
ment tous leurs actes pour arriver au but qu'ils ont marqué, Co 
que l'on a appelé préméditation chez cette femme affolée, 
h'était, en réalité, que la logique de la démence, 

_ Quand la condamnation fut prononcée, — quinze ans de tra- 

vaux forcés — le public tout entier fut secoué de la plus dou- 
loureuse émotion; la condamnée, qui avait protesté de son 
repentir, avec larmes et désespoir, en entendant l'arrêt, poussa 
un cri et tomba | | 

Les Grecs, accumulant dans une vie humaine toutes les hor- 
reurs de la fatalité, ont créé le mythe d'Gidipe, l'homme à qui 
l’oracle avait annoncé qu'il tucrait son père ot épouscrait sa 
mère, et qui, en dépit de tous les efforts de sa volonté ferme 
de vivre innocent, dut accomplir les crimes qui avaient été 
écrits sous son nom au livre du Destin, idipe fut victime des 
dieux, 

Dans notre âge impie, où il semble qu'il n’y ait plus de 
place ni pour l'amour ni pour l'enfant, la fille-mère est la 
victime des hommes et des lois, 

: Qui eût dit à Anna L..., aux jours heureux de son inno- 
cence ct de sa beauté : T'# {neras ton enfant! n'aurait certes pas 
été entendu, Pour accomplir l’oracle, il a fallu bien des forces 
conjurées : d’abord, cette fatale éducation, qui ne prépare pas 
les femmes à se suffire à elles-mêmes et ne les éclaire pas sur 
les conditions que la socièté fait au mariage et à l'amour; 
ensuite, la bètise criminelle des parents, qui ferment leurs bras 
et leur cœur, au moment où ils devraient les tenir larges 
ouverts: vient enfin au premier rang des auteurs responsables 


% 
M ri nt 


du crime l’homme trois fois immonde qui, à isiéé de la . 
séduction, à l'heure de l'abandon, à l'heure de l'insulte infme, 


a eu la loi pour complice, 


Ce n'est pas tout : la malheureuse, glissant sur la pente di 
précipice, n’a pu saisir, pour s'arrêter dans sa chute, la branche en: 
du salut, le travail honnète et le salaire vital, Sa destinée de + Eee 
femme ne le permettait pas; il lui fallut un homme pour. 


l'aider, et celui-ci, encore une fois, se montra cruellement 


égoïste, puisque l'enfant se trouva être de trop, 


Isolée dans l'atmosphère de mépris et de haine qui enve- 
loppe la fille-mère, elle ne vit venir à elle aucun secours désin- 
téressé! Personne ne l'a assistée, soutenue; elle est restée seule: 
ct affolée en face de la pensée tentatrico. Ah1 pharisiens et ne 
pharisiennes, frappons-nous la poitrine, huinilions-nous : nous | 


portons une part de la responsabilité de son crimel 

« Tout infanticide est puni de mort », dit le Code Pénal; et 
le Code Civil de répondre : « Fort bien pour la femme, mais 
la recherche de la paternité est interdite, » 

C'est en considération de ses bons antécédents qu’'Anna 
L... n'a élé condamnée qu'à quinse ans de travaux forcés 1! 3 

Victime des hommes et des lois| 


23 juillet 1000, 


vds Met JEU 
RE ER 


Le roi Etzel et ses Huns 


— Voici, nous dit-on, dans toute leur vérité, les paroles d'adieu 
que l'Empereur Guillaume a adressées à ses troupes, au mo- 
ment où elles s'embarquaient pour l'expédition de Chine : 

« On n’accordera pas de quartier, on ne fera pas de prison- 
niers; que celui qui vous tombe entre les mains.soit pendu 
De même que les Huns, il y a mille ans, sous le roi Etzel, se 
sont fait un renom qui vit aujourd’hui encore dans l’histoire, 
de mème, que dans mille ans, le nom allemand soit caractérisé 
par vos actes, de telle sorte que jamais plus un Chinois n'ose 
regarder un Allemand de travers! » | 

Le roi Etzel, communément connu sous le nom d’Attila, 
parcouru, au ve siècle, avec ses hordes de Huns, l'Empire 
romain en pleine dissolution, La barbarie des Iluns épouvanta 
les barbares eux-mêmes, Attila disait : « L'étoile tombe, la 
terre tremble, je suis le marteau de l'Univers! [herbe ne croît 
plus où mon cheval a passé! » 

Un ermite l'ayant appelé le « Fléau de Dieu », il mit son 
orgueil à garder ce renom et à le justifier, 

Attila, entraînant ses hordes à travers les incendies et les 
carnages, apparaît, dressé sur les cadavres amoncelés, enve- 
loppé de fumées sanglantes, comme le Génie même de Ja 
destruction | 

Cette figure flamboyante domina le monde en ruines pen- 
dant vingt ans, D'un coup, roi et peuples, tout s'abima, Le 
hom d’Attila, le nom des Huns, n'a laissé dans l’histoire que 
le souvenir d’un rôve, affreux jusqu’à l'invraisemblance, 

Voici que ce souvenir se redresse au seuil de deux siècles, 
chtre l'Europe et la Chine prètes à s’étreindre, À cette évoca- 
tion, l'Europe frémit et proteste : elle se détourne avec une 
horreur mêlée de dégoût au seul nom d’Attila, ce nom füt-il 
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dissimulé sous celui d’Etzel, plus conforme à la vérité histo- nn. 
rique, N'est-ce pas toujours le Génie de la destruction? 

On peut demander à l'Europe du xixe siècle un compte 
sévère de cette délicatesse de fraîche date : elle qui n’a pu se: 
guérir ni de Bonaparte ni de Bismarck ; qui, dans ses colonies, re 
se baigne plus profondément dans le sang que son aînée du 
xvie siècle; à cette Europe enfin, qui n’a rien appris, puisque 
sa presse et sa plèbe, au Nord et au Midi, sous les noms divers | 
de nationalisme et d’impérialisme, ont repris cette politique de 
conquête que l’on regardait autrefois comme un effet de la folic ie 
d'orgueil des rois despotes. | 

Qu'on nous dise à quel titre, de quel droit reculent dovant | 
l'image d’Attila ceux qui n’ont jamais refusé à leurs gouverne- 
ments ni un sou ni un homme pour des aventures guerrières, 
ceux qui ont entouré leurs territoires de forteresses et braqué 
leurs canons stur Îles peuples voisins, qui devraient ètre des 
peuples frères | 

Cette Europe,qui a frissonné au nom d’Attila, est plantée de 
forts, de redoutes et de casernes, comme un jardin est planté 
d'arbres fruitiers, avec plus de dépenses et de dangers, il est 
vrai, | 

Elle se vante d’avoir un cerveau puissant, maïs sa science est 
la plus dévouéc servante du meurtre et de la destruction, Ses 
inventions étonnantes et variées réservent leurs plus grands 
miracles pour l’art de la guerre ; sur ce point seulement, elles 
sont encouragées ; un chemin de fer qui peut servir de ligne 
stratégique obtiendra la préférence; les ballons servent aux 
armées et leur emploi semble être ainsi fixé, 

Les plus vastes, les plus puissants parmi les établissements 
industriels sont ceux où l’on fabrique les engins de destruction, 
l'el état dépense pout un vaisseau de guerre, son armement 
et son équipage, autant que pour sa marine marchande, 

Le commerce, appelé à nouer et à resserter les liens pacifiques 
entre les hommes, porte au loin, sans distinction d'amis ni 
d’ennemis, uniquement pour le profit d’une firme, les armes 
de guerre les plus perfectionnées, Ln ce moment même, les 
gouvernements d'Europe ne réussissent pas à empêcher l’ex- 
portation, en Chine, des fusils et des canons fabriqués chez eux 
et que les Chinois attendent pour s’en servir contre eux, C’est 
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_ que les capitalistes, maîtres de l’industrie et du commerce, sont 

” désormais les provocateurs et les complices de la guerre. 
__ Les sociétés anonymes ont inscrit à l'actif de leurs grands- 
livres la guerre turco-grecque, comme les conquêtes du Tonkin 
et de Madagascar; l’affranchissement de Cuba et des Philip- 
pines, comine la soumission du Transvaal rebelle ; la colonisa- 
tion de l'Afrique, comme le partage de la Chine, L’honneur 
d'avoir trouvé ces pompeuses dénominations ne revient pas 
probablement aux administrateurs ; les actionnaires n’ont pas 
couru les dangers de ces expéditions; d’ailleurs, ils n’y tenaient 
pas, ils se sont contentés des bénéfices. 

Pendant que l'Europe allonge les bras et les griffes pour se 

saisir des territoires encore inoccupés, et initier aux beautés du 
travail intensif des millions de noirs et de jaunes, son agricul- 
ture manque de bras, ses champs restent en friche, ses inaga- 
sins regorgent de marchandises nan vendues, ses ressources 
s'épuisent, 
Par le vote de ses Parlements, elle tient sous les armes 
trois millions et demi de soldats et marins, qui lui coûtent 
annuellement cinq milliards, Hlle compte 121 milliards de 
dettes, dont So milliards sont d’origine militaire, 

Chaque année, l’Europe se saigne délibérément aux quatre 
veines; parmi ses jeunes hommes, elle jette les plus forts et les 
plus sains aux champs de bataille, pour tucr et être tués, il y a 
une sélection pour la mort, 

Depuis cent ans, vingt millions de jeunes gens — l'élite de 
chaque génération — ont péri dans les combats, 

En face de ces immenses charniers, de cette longue suite de 
sacrifices sanglants, ininterrompus; de cette toute-puissance 
des canons ct des fusils; de cette coopération de la science, du 
commerce et de l’industrie, qu’on proclamait autrefois les forces 
pacifiques, aux œuvres de la guerre, l’Europe doit trouver dans 
l'allocution impériale une logique interprétation de l’histoire 
contemporaine, À la rencontre des deux siècles, au moment où 
l'Europe désunie se jette sur l'Asie mystérieuse, se dresse, 
comine tin avertissement et une menace, le groupe fulgurant 
du roi Etzel et de ses Iluns, 


7 août 1900, 


La Religion et la Soufirance Humaine 


Quand la belle et noble dame achète, pour se parer, une  :.* 
dentelle merveilleuse, une de ces robes de fée dont le prix se 


chiffre par des milliers de francs, elle se récrie peut-être sur la 


somme; mais demande-t-elle jamais quelle est la part qui sera 


faite à la main-d'œuvre? Non, ces dames, délibérément, ferment 


les yeux, Il ne doit y avoir dans leur vie que du bleu, des fleurs, 


des plaisirs; il faut en chasser le moindre nuage de trouble cet 


d’ennuil Que l'ouvrière s'arrange avec son patron : c’est son 


affaire | 
La bourgeoise qui, dans les grandes she aligne 
quelques billets de cent francs devant sa couturière, a la même 


horreut des responsabilités, Ce n’est point une femme frivole, 
celle-ci; elle compte; elle s'entend à abaisser les prix de ses 


robes, de son linge, à la dernière limite! 

Ces dames ne se figurent pas qu’elles sont faites de la même 
pâte que les ouvrières, Si elles les rencontrent, elles leut 
débitent toute une morale dont elles ne voudraient pas pour 
clles-mêmes, mais qu'elles trouvent excellente pour les filles 
pauvres, 

— « ] faut savoir se contenter de peu » — dit la bonne âme 
qui n’a jamais manqué de rien, 

Il faut accepter les choses comme elles viennent, car c'est 
Dieu qui nous les envoie », dit di à qui, en cfiet, tout 
vient à souhait, 


Accordons une excuse à ces oisives, car elles ne savent rien 


de la vie de l’ouvrière; pas même de la journée d’une ouvrière | 
Mais il est bien malheureux qu'elles ne le sachent pas, 

Douze heures, quinze heures de travail consécutives dans la 
mansarde; les heutes de l'atelier continuées à domicile jusque 


bien avant dans la nuit, car il a fallu emporter la tâche inache- 
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vée, et il faudra la rapporter le lendemain, pour satisfaire la 
patronne et la cliente, 

Douze heures, quinze heures! Les hommes réclament la 
journée de huit heures. et les femmes tirent l'aiguille pendant 
un temps presque double, 

Journée effrayante! Ifeures douloureuses, au cours desquelles 
clles dépensent toute leur énergie, donnent jusqu'à leur souffle 
de vie! 

Aux dernières heures, l'aiguille s'arrète sous les doigts 
fiévreux. l’étoffe ne se laisse plus manier; les yeux ne voient 
plus, la tête brüle; des douleurs lancinantes fouaillent le dos et 
les reins, 

La faim veille, armée aussi de son fouet, qui menace la mal- 
heureuse, la tient debout jusqu'au dernier point achevé. 

Pourquoi la dame frivole et la ménagère économe ignorent- 
elles ce que sont ces journées des dentellières, des lingères, des 
brodeuses, des couseuses de toutes catégories ? 

Elles se détournent avec dédain : « On ne peut compter sur 
celles ; elles sont à peine exactes! » 

— Jixactes, bon Dieu! Ist-ce que la santé résiste souvent à 
de pareilles journées ? 

— Et leur moralité! Voyez-vous, elles ne ent pas qu'on 
s'occupe d'elles! » 

En effet, il arrive à ces filles affamées, privées de joie, de 
tout plaisir, de voir leur vie éclairée tout à coup d’un rayon de 
lumière. Une promenade aux champs, un bal, une soirée au 
spectacle; et puis quelques paroles d'amour, ou simplement 
un mot de sympathie pour la jeunesse perdue. La pauvrette est 
prise; hélas! elle a mis dans sa vie un inconnu redoutable; les 
dés sont pipés! 

D'autres, je le sais, restent en dehors de toute poésie; elles 
sont nées dans des milieux corrompus, et nous choquent dans 
leur grossièreté. C’est une aggravation dans leur malheur, ce 
n'est pas une excuse pour notre indifférence. 

Tous les jours, nous nous trouvons en contact avec des mal- 
heureuses femmes dont la vie est âpre et cruelle. Il faut que 
leur souffrance vive en nous; que leur mal soit notre mal! 
Alors sculement nous serons dans l'Humanité, 

S septembre 1900. 


ET TL 


PERTE 


Science, Droit, Bien de tous! 


Neus vivions au fond d’une vallée étroite, obscure, embru- 
mée, à l'ombre d'une montagne géante. 

De vagues récits nous laissaient entrevoir des clartés loin- 
taines, avec des échappées d’horizon merveilleux; ces récits se 
confondaient avec nos rèves. | 

C'est ainsi que, mes sœurs et moi, nous eûmes l idée d’ en- . 
treprendre la conquête de l’empire de la lumière. ne 

Ïl faut vous dire que rien ne fut épargné pour nous dissuader 
d'une telle entreprise. On nous dit que le long séjour dans les  :: 
ténèbres avait affaibli nos yeux à ce point que la lumière les 
blesserait infailliblement, au lieu de leur donner la jouissancé : 
attendue, | Li 

On nous dit encore que nous nous traînions dans la vallée, : res 
sous le poids de lourdes chaînes, et que ces chaînes paraîtraient : 
autrement lourdes à nos bras débiles, quand nous aurions à : 
gravir les rochers escarpés.  : 

Les hommes avaient pu difficilement tenter l'aventure; mais … : 
les f. names aux membres frêles ne pourraient que se trainer au . 
pied >s monts, objets du mépris et de la risée de tous. 5 

Ces paroles de prudence ne purent éteindre dans nos âmes 
la soif de la lumière et des vastes horizons. | . 

En ce moment, un groupe d’émigrants fit sa rentrée dans la 

vallée, Ils étaient établis commodément à la première ligne 
des hauteurs, et venaient chercher des compagnes pour. les: 
associer à leur vie nouvelle. Ils offrirent donc de nous servir: 
de guides, et c’est sous leur conduite que nous entreprimes 
l'ascension de la montagne géante, | a 

La population de la vallée, irritée de notre audacé; S 'amassa 
pour nous lancer des pierres et nous injurier. Comme nou 
étions accablées sous le poids de nos chaînes, et qué nous ni 
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pouvions, en effet, que ramper misérablement, nous demeu- 
_râmes longtemps en butte aux railleries et aux huées, Quel- 
ques-unes de nos compagnes se fâchèrent, ce qui provoqua de 
nouvelles attaques; d’autres ne purent supporter leur condition 
humiliée., Il y eut encore des désertions nombreuses, 

Mais à.mesure que nous sortions de l’ombre humide, nos 
membres se raffermissaient et notre charge s’allégeait, Lente- 
ment, nos corps se redressèrent, la marche nous devint possible, 

infin, nos poitrines s'élargirent et le courage les remplit, 

A mesure que la lumière devenait plus brillante, à mesure 
nos yeux sc fortifiaient, de manière à jouir de son éclat autant 
qu'ils avaient souffert quand :!5 étaient jadis condamnés aux 
ténèbres, C'était une caresse continue et infiniment désirable, 

Les genoux brisés, les pieds ensanglantés, nous arrivämes 
enfin à la première ligne acs hauteurs. Alors nos guides nous 
dirent : « Voici le lieu de votre repos. [ci vous jouirez d’une 
douce clarté mesurée à la faiblesse de vos yeux. Ces hauts sor -- 
mets inondés de lumière, auxquels vous aspirez, il vous sera 
donné de les contempler de loin, Que voulez vous de plus? » 

Nous leur montràämes nos chaînes qui avaient rendu notre 
marche si douloureuse, « Nous ne pouvons songer à vous les 
enlever, dirent-ils. Tout le monde porte sa chaîne en ce monde. 
Pour veus, la chaine est plutôt un ornement : elle attire sur 
vous la pitié et vous assure la protection qui vous est si néces- 
saire. » 

Beaucoup de nos sœurs se laissèrent convaincre et cher- 
chèrent du repos sous le toit mousseux, déclarant s’y trouver 
bien mieux que dans la profondeur de la vallée ténébreuse. , : 
mieux leur suflisait, 

Mais nous, nous nous tenions debout devant les belles 
demeures; à toutes les invitations, nous répondions en mon- 
trant obstinément nos chaînes, ou en tournant nos regards vers 
les hauteurs immaculées. 

Alors, nos guides nous dirent avec amertume : « Pourquoi 
ne pas nous savoir gré de ce que nous avons fait pour vous? 
D'ailleurs, ce mont, qui, de loin, vous paraît d’une blancheur 
éclatante, de près n'étalerait à vos yeux que des neiges ternes 
ct poudreuses. La vision n’est splendide qu’à distance; la 
désillusion vous attend là-haut... » 
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Ces hommes dépourvus de foi et d'enthousiasme poursuis De 
vaient ainsi les discours qui abattent les courages, quand vint": 


à passer une troupe d'hommes en marche vers les sommets, 
Soudain, leur chant nous enleva, comme la rafale soulève ics 

maisons avec leurs toits ct leurs arbres enracinés, Nous faisions 

partie d’une armée d’ascensionnistes, et avec ces vaillants pèle- 


rins, nous chantions les clartés aurorales et l'espoir de la déli- 


vrance universelle, À mesure que nous montions, à, mesure nos 


veux percevaient des clartés plus vives, toujours avec un senti- 


ment de jouissance plus intense, Et nos chaînes se faisaient 


légères, car nous sentions s’accroitre la vigueur de nos membres, 


à ce point que nous pouvions prévoir avec joie le moment où, 
avec l’aide de nos compagnons pleins de zèle, nous pourrions 


briser nos chaînes et nous baigner dans la lumière, heureuses 


et définitivement affranchics, | 
A ces heures bénies, nous pensions avec reconnaissance à 
nos premiers guides, sans lesquels notre départ de la vallée eût 


été bien retardé, Mais pas un instant l’idée ne nous vint de . 
redescendre vers les demeures, Nous-mêmes subissions main-. 
tenant la poussée des masses que notre exemple avait détachées . :: 
de la vallée sombre ; leurs voix se joignaient aux nôtres ; ils mon- : 
taient avec nous, pressés, haletants, vers la gloire des sommets 
immaculés, vers la contemplation des horizons infinis, vers la : 


délivrance. 


an 


Est-ce un conte? 


Elles étaient trois jeunes femmes d’une grande beauté, 
La première, une Américaine milliardaire, disparaissait sous 
la richesse des étoffes ct l’étincellement des pierreries. La 
deuxième, une princesse royale, se tenait raide et fière, cou- 
ronne en tête, assise dans sa haute chaire blasonnée ; la troi- 
sième faisait contraste avec les deux autres par sa simplicité, 
qui ajoutait un prestige rare à sa Jeunesse et à sa beauté, Ille 
était fée ; sur son front brillait un rayon de clarté, non parce 
qu'elle était fée, maïs parce qu'elle avait été élevée par un des 
génies de la lumière. | 

La causerie avait amené les trois jeunes femmes aux souve- 
nirs de leurs fiançailles et de leur mariage. 

La milliardaire s’empara brutalement de la parole ct dit : 
« Mon père, n'ayant acheté un prince d'Europe allié aux 
familles royales, voulut célébrer royalement mes noces. Mes 
demoiselles d'honneur et moi, nous valions le prix d’une flotte 
de guerre ou la rançon d’un État. Telle était la quantité de 
diamants qui avaient plu sur moi en cette occasion, que 
j'imaginai d'ajouter à ma suite douze caniches d'honneur, à 
seule fin de les couvrir de pierreries. Toutes mes amies applau- 
dirent à cette idée excentrique et ne manquèrent pas de 
limiter dans la suite. » 

La princesse royale, pressée de délivrer ses oreilles de ce 
récit vulgaire, dit : « À mes noces, il ne fut question ni de 
milliards, m de pierreries; seulement, je vis associés au mien 
tous les blasons de la vieilie Europe févdale. Je pus me rendre 
compte, ce jour-là, que j’appartenais à une humanité exclusive, 
en dehors de tout ce qui n’est pas né. » 

Ces dernières paroles &llaient droit à l’orgueilleuse milliar- 
daire; pour couper sa réplique, la princesse se tourna vers son 
amie, la fée, et lui demanda : 
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— Et vous, belle et rayonnante, nous ferez-vous quelque 
confidence? 
La fée répondit timidement, la rougeur aux joues : 

« Quand je sentis le cœur d’un homme, jeune comme moi,  ::: 
on à l'unisson du mien, j'éprouvai une bien douce émotions; 
mais l’idée que cet homme était un de ces puissants qui 
disposent de la vie et de la liberté de leurs semblables, cette 
idée réveilla en moi un sentiment de responsabilité qui me fit 
frissonner, car elle éveillait en même temps une idée de devoir, 

Le jour où je fis mon entrée dans sa ville, saluée par le 
bon accueil populaire, cette préoccupation devint plus aiguë. 
Je fermai les yeux, me disant que, dès que je les rouvrirais, 
l'époux pourrait y lire la prière de l’'épousée qui, en cet instant 
suprème, vrudrait un commandement. 

Pendant que je cherchais quel serait le vœu assez haut, 
assez pur pour illuminer nos deux destinées à jamais, j'entendis : 
autour de moi des voix rudes, mais franches, répéter résolu- 
ment le mot : « Amnistie ! amnistie ! » . + ne 

Sous mes paupières toujours abaissées, j’eus la rapide : . © 
vision des visites aux prisonniers que nos aïeules accomplis. Le 
saient comme « œuvre de miséricorde », J'évoquai l’image du °° 
désespoir et des souffrances des femmes et des enfants, qui 
n’ont pas pris part à la faute et qui sont forcément associés à 
l’expiation. Je vis sur les chemins de l'exil tant de jeunes 
hommes qu’appellent en vain de vieux parents ou des enfants : 
misérables, alors que des lois militaires rigoureuses les tiennent : 
éloignés du pays. Tandis que ces tableaux se succédaient dans | 
mon esprit, je répétai les paroles chrétiennes prononcées chaque: 
jour : « Seigneur, pardonnez-nous nos offenses, comme nous .. 
desert à ceux qui nous ont offensés, » . 

) Dans la pleine conscience de mon pouvoir, mon regard 
ait la prière de l'épousée à l'heure suprême où son désir est un :: ë 
ordre ; et sur mes lèvres vint se placer le mot sacré : Amnistie | DE : 
la parole de miel et d'ambroisie, aux douceurs souveraines. .: 

> Les perles jaillirent de ma bouche à flots, s attachant le 
unes aux autres, formant de longs, d’interminables colliers qui: 
m'enlaçaient aux multitudes et attachaient pour jamais tous Is ces 
humbles cœurs à mon cœur de femme. D 

» Il me fut donné de renouveler le miracle des noces es dé 
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Cana, de faire mieux que la multiplication des pains et des 
poissons, car, dans des milliers d'humbles logis, j'ai présidé au 
repas de réunion, où l'amour verse sa liqueur enivrante, où le 
pain le plus dur paraît tendre et nourrissant, J'ai eu ma part 
de toutes ces joies sincères, de tous les baisers échangés; il 
n’est pas d’honneurs, il n’est pas de richesses qui aient pu me 
donner des noces plus glorieuses et plus pleines de promesses 
que celles qui ont été marquées par le seul mot : AHmnistie! » 


7 octobre 1900. 


fois qu’ils tranchent fortement avec les mœurs nouvelles, et : 


Nos Aïeules 


Aux extrémités du monde se débat, contre une force supé- nn Fe, 


rieure, un vaillant petit peuple qui est de notre sang, de notre :: 
jangue, dont les vertus ont été nôtres, et peuvent à l'occasion ee Fi 
nous servir de leçon, un ht 

À côté de ces Boers que la défaite grandit chaque jour, les 
femmes boers ont paru de même taille, Les Anglais ont prouvé 
qu'ils les craignaient également, car ils les ont traitées en L : _ ; : 
combattants, les expulsant, les reléguant, les gardant prison- ne. 
nières, les condamnant à la déportation. Il y a des captifs boers ee. 
à Saint-Hélène ; il y aura des captives boers à Ceylan, L'His- _. 
toire nous fériété d'elles comme elle nous parle de nos aïeules 
communes, les Germaines, les Gauloises, ER 


Les récits anciens retrouvent un regain d'actualité chaque ice se 


peuvent, par le contraste, faire revivre, au moment utile, tout De ne 
un ordre d'idées oublié et méprisé, AT 

Si nous parlons de la femme forte, nous risquons de nous | Lise 
attirer la raillerie et le persiflage ; mais si les faits nous parlent. : 
à travers les âges, comme ils nous parlent en ce moment à. 
travers l’espace, leur voix s'impose aux esprits attentifs et. 
sincères. : _— 

Ce ne fut pas sans une grande surprise mêlée de terreur: 
que les Romains virent apparaître les armées germaniques, : 
hommes, femmes et enfants, en marche. La présence des. 
femmes, loin d’être une cause de relâchement dans la disci-_: 
pline des troupes, poussait au contraire les hommes à une. 
bravoure surhumaine, car ils ambitionnaient par-dessus. tout. 
l'estime et l'admiration de leurs épouses et de leurs mères’: 
Celles-ci suivaient l’armée dans des chars; mais il en était. 
parmi elles qui, vénérées comme ntophétsshse et inspirées 
marchaient entre les lignes de soldats, pieds. nus et. vêtue: 
de robes d'une biancheur de lait. 20e 


Florus, en racontant l'invasion des deux peuples germa- 
niques, les Tl'eutons et les Cimbres, dit que quand les Romains 
crurent avoir détruit l'ennemi, ils durent livrer de nouveaux 
combats contre les femmes. 

Retranchées sur leurs chariots, qui formaient une seconde 
ligne de bataille, de ces postes élevés comme d'autant de 
tours, elles frappèrent les Romains de leurs piques et de leurs 
lances. Mais la science de la guerre assurait aux Romains un 
triomphe final, Quand elles se virent sur le point de tomber au 
pouvoir de maîtres sans pitié, à l'esclavage et au déshonneur 
elles préférèrent la mort, Les mères étranglèrent leurs enfants : 
puis, dans une scène de carnage cffroyable, elles s'entretuèrent 
l’une l’autre ; quelques-unes préférèrent se pendre aux cornes 
de leurs bœufs, 

Valérius Maximus ne peut s'empêcher de dire que si, en ce 
jour, les dieux avaient donné le même courage aux hommes, 
Marius n'aurait pu se vanter d’avoir exterminé les Teutons, 

Nos aïeules n'étaient pas seulement de farouches guerrières, 
‘prêtes à sacrifier leur vie, si cette vie ne pouvait être une vie 
libre et chaste, Tacite nous a tracé le portrait des femmes ger- 
maines de son temps : 

« Les femmes sont les témoins les plus vénérés de la con- 
duite des guerriers et leurs louanges sont du plus haut prix. 
C'est à leurs mères et à leurs femmes que les guerriers donnent 
leurs blessures à panser; elles les voient et les comptent sans 
pâlir, Les femmes s’approchent aussi des combattants pendant 
l'action, pour leur porter la nourriture et les encouragements. 

» Les Germains regardent la sainteté et la prescience comme 
des qualités inhérentes au sexe, ne méprisent jamais leurs 
conseils, et recuel'lent leurs réponses comme des oracles, Nous 
avons vu, sous le règne de Vespasien, Velléda longtemps 
révérée comme une divinité, Aurima et d’autres, avant elle, 
avaient été l’objet de la même vénération, bien qu'elles ne 
fussent pas divinisées. 

» Ce n’est pas la femme qui apporte une dot au mari, mais 
le mari à la femme. De peur que la femme ne ressente pas les 
aspirations aux nobles exploits et se tienne en dehors des dan- 
gers de la guerre, la cérémonie du mariage lui rappelle qu’elle 
doit être la compagne de son mari dans la fatigue et dans le 
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danger, que son destin est de souffrir et d'oser avec lui, aussi a 
bien dans la paix qu'à la guerre, » | RARES 
La femme recevait en don, le jour de ses noces, comme r 
symbole de la communauté des fatigues et des dangers entre … 
les deux époux, une lance, une épée et une paire de bœufs sous  : :; 
le joug; elle donnait en échange une armure complète, re 
Tandis qu’en Orient, l’homme prend la femme enfant, et la 
traite toute la vie comme un être d'une raison imparfaite, : 
n'appréciant en elle que la jeunesse et la beauté, les Germains 
attendaient, pour fixer la date du mariage, que la femme eût 
atteint son entier développement physique; ils appréciaient en : : ::° 
elle la prudence, le courage, la chasteté, toutes les hautes He 
vertus. L'attachement entre ces deux compagnons de vie était 
des plus solides et les femmes germaines exerçaient sur la 
nation entière un extraordinaire ascendant. CL COTES 
Nombre de faits, rapportés par les historiens, montrent que , Fo 
le tableau de Tacite n’a rien d'exagéré. ur, 
Suétone rapporte que César Auguste, ayant à demander des OU 
otages aux Germains, cxigea qu’on lui remît des femmes, parce … : :* 
. qu'il avait remarqué l'extrême vénération dont elles étaient “. 
entourées. Re 
Plutarque raconte que les Celtes, nos seconds ancêtres, ayant . : 
été sauvés des horreurs d’une guerre civile par l'intervention et _ : 
les sages raisonnements de leurs femmes, résolurent de les: : 
admettre dans les Conseils et de les employer comme média: rie 
trices dans les différends qui surgiraient entre eux et leurs alliés: 
Le traité qu’ils conclurent avec les Carthaginoïs nous montre .: 
quel ascendant exerçaient ces pacificatrices. En voici une clause: 
« Dans les difficultés qui se présenteront entre les deux nations, … 
si les Carthaginois sont accusés par les Celtes, ce sont les géné- . 
raux et le a carthaginois qui jugeront; mais si Je. 
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juges. » | 5 
_Les lois omaines et les préjugés religieux sont venus s dépot. 
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de cette femme-enfant qui ne compte qu'autant qu'elle est 
jeune et belle, maitresse aujourd'hui, servante demain, toujours 
esclave. Il n’est pas étonnant qu'on se soit demandé si elle 
avait une âme, car cette âme n’avait vraiment aucune raison 
d'être dans la destinée qu'on arrangeait pour elle, Les légistes 
et les théologiens n'ont pas faibli dans leur haine : ce qui avait 
nom de dans les conciles, a pris dans la vie moderne le nom 
de conscience, le droit de vote étant mode d'expression de cette 
conscience, Ils n’osent nier publiquement la conscience de la 
femme, mais ils soulèvent, avec leur habileté de casuistes, des 
questions d'opportunité, Ils nous disent qu’il y a opposition 
entre la fonction maternelle et ces fonctions d’administration 
_et de gouvernement dont l’homme a fait son domaine exclusif; 
que si la femme pénétrait sur ce territoire défendu, il en résul- 
terait de grands dommages pour la race et pour elle-même. 

L'histoire de nos aïeules répond à travers les siècles, et con- 
fond ces piteuses raisons d’une génération abâtardie. C'est au 
temps des femmes sages et fortes que la Germanie et la Gaule 
ont été des réservoirs d'hommes, et ce sont ces peuples qui 
acceptaient les femmes comme juges, comme chefs et comme : 
divinatrices, qui leur ouvraient les Conseils et les associaient à 
leurs expéditions guerrières; ce sont ces peuples, qui élevaient 
si haut la femme, qui sont les ancêtres des peuples civilisés 
d'aujourd'hui. La reine Boadicée défendit le sol de la Grande- 
Bretagne contre l'invasion romaine, avec autant de ténacité et 
d'énergie que celles que déployèrent les chefs Ambiorix et 
Vercingétorix pour défendre l’indépendance des Gaules. 

La femme forte et sage a toujours sa fonction dans nos 
sociétés ; fonction qui peut changer de nom, qui peut changer 
de forme, mais qui demeure un caractère essentiel de la vie 
sociale. Le monde a marché depuis cent ans; la forme nouvelle 
d'activité a pris nom suffrage universel : y associer les femmes 
belges, les descendantes des Germaines et des Gauloises, les 
proches parentes des femmes-héros, ce n’est pas innover, c’est 
rentrer dans les traditions de notre race, retrouver notre génie 
propre et nous préparer à faire souche de générations plus 
saines, plus vaillantes, dignes de l'antique renom. 


12 novembre 1900. 


Politique de Femmes, 
Grande Politique 


Petit journal, visiteur quotidien, qui te glisses sous la porte, LR 
et viens sans embarras ni cérémonie, chaque matin, prendre ta St 
place à la table du déjeuner; bavard infatigable, conteur Œ: 
aimable ou compagnon sérieux, tu viens nous chuchoter la _ 
tragédie sensationnelle et la querelle mesquine du jour; tu :: 


nous fais frisonner, pleurer, rire presque au hasard, ne 


rt 


On te reproche ta badauderie. Tu aimes trop les flammes des 
drapeaux, le brillant acier des armes; la voix du canon te  :: 
transporte ; une revue te fait rèver batailles; vrai, tu es dange- 
reux! et puis, nationaliste enragé! La queue du Chinois, la  ‘: 
tête crépue du nègre, ou, sans aller si loin, la choucroute alle- | 
mande, le flegme anglais, tout prête à ta raillerie vraiment 
trop banale, pus 

Elle va cependant partout, la mince feuille, semant les pré- | DE 
jugés avec les renseignements et la documentation de la vie .° 
moderne, EE 

Le terrain qu’elle choisit est le terrain où se pose la causerie " 
entre voisins, où l’on se rencontre avec des idées toutes faites, LE 
Banal, banal en diable ! ee 

Mais voici que sur la feuille volante apparaissent les nou. 
velles des quatre points du monde, car la rapidité des commu: 
nications fait de Pékin et de Prétoria, des faubourgs de Londres; 
Paris et Bruxelles. C'est la documentation mondiale qui. - 
s'étale sur notre table de déjeuner. L'empereur d'Allemagne 
continue à évoquer Attila : Dieu nous garde !. Le sultan rouge. 
aiguise son grand sabre : horreur! Et nous, Belges, somnies-. 
nous innocents? Au Congo, les marchands de caoutchouc 1 ne 
nous ont-ils pas montré leurs trophées de mains noires coupées ?: | 

Partout, en Afrique, en Chine, en Turquie, les incendies; : 
les pillages, les massacres signalent les : incursions s des Barbares: 


cs 


blancs, autrement destructrices que celles des Vandales et des 
Jfuns, car s’il ne s'est pas produit un progrès dans les mœurs, 
un autre progrès s'affirme dans les engins du meurtre. Ft les 
gouvernements se taisent, laissant les compagnies ramasser 
leurs gros dividendes dans le sang et sous les ruines fumantes. 

Dans les journaux payés par eux, les financiers expliquent 
leur conduite, se glorifient et damnent leurs adversaires, mais 
tous ces articles pâlissent, s'effacent devant l’éclat fulgurant de 
la double colonne des télégrammes du Fransvaal et de la Chine, 

La vérité, la seule vérité se lit en lettres de feu : le monde 
est livré au pillage des Barbares blancs. Sur les tables de 
déjeuner, entre les tasses pleines d’un café fumant et les piles 
de tartines, se dressent, à l’inexprimable horreur des travail- 
leurs, lès ossuaires et les charniers, comme au temps des 
Sésostris et des Nabuchodonosor, Il y a de l'odeur de cadavre 
mêlée à l'odeur de l'encre fraîche, du bon pain et du café chaud, 

Flélas ! que de repas semblables interrompus chez les tra- 
vailleuis du Transvaal et de la Chine, la fumée du sang se 
mêlant à la fumée du thé qu'on se préparait à humer joyeuse- 
ment ! O Attila ! tu n'as pas été évoqué en vain. 

Le journal quotidien, à quelque parti qu'il appartienne, est 
en train de jeter partout l’appel aux consciences. Cette docu- 
mentation mondiale, élaborée par le télégraphe, jette les fon- 
dements d'une grande politique, qui sera aussi éloignée des 
roucries des politiciens que la philosophie et la science d'un 
Darwin sont éloignées des potins d’une loge de concierge. 

Tous les lecteurs qui se passent les nouvelles, petites gens, 
humbles d’esprit, la plupart éca.:ppr ‘ peu à peu aux commé- 
rages de la Presse, se laissant pénétrer 1. r 1 horreur du moment! 

Et cette grande politique, qui va dresser l'opinion publique 
mondiale frémissante en face des exploiteurs, qui se croient 
invincibles parce qu'ils disposent d'armes perfectionnées, cette 
politique de la Conscience Humaine, de la Justice Sociale, 
cette voix qui sort des masses profondes des humbles et des 
faibles, pour en appeler ? ‘a Pitié et à l'Amour, c’est le concert 
de toutes les races, de tot.s les opprimés, de tous les justes! 

Quand la terre féconde s’émeut, se lamente des bains de 
sang dont on ne cesse de flétrir ses moissons, quand elle 
demande à se rafraîchir dans la rosée des aurores, Ô femme, 
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Le suffrage des femmes a pour haute signification la 1 
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L’Argent n’a pas d’odeur 


Depuis deux mois environ, la Chambre belge poursuit une 
œuvre d'assainissement national : la suppression des jeux 
publics. Sa colère vengeresse tombe sur le joueur comme sur 
l'exploitation et la publicité du jeu; et c'est justice! 

Le joueur, tre antisociall Qu'il gagne ou perde, sa passion 
crée pour autrui de la douleur et de la corruption. 

La vie du joueur est contenue dans une pensée unique, qui 
est une pensée antisociale : faire un beau coup, gagner en 
quelques heures, par la grâce du hasard, ce que l'homme 
savant ct laborieux n'attend même pas de l'effort d’une longue 
vie. | 

Le gain du joueur est un défi à tout ce que nous honorons 
dans le travail, le savoir et la probité; grossi encore par la 
Renommée, il rend la passion du jeu contagieuse au plus haut 
degré. Ce gain va fatalement à la débauche, comme le ruisseau 
formé dans les marais, suinte et meurt dans les marais. Le 
Casino ne peut être qu'un mauvais lieu, et la ville de jeux, tôt 
ou tard, tombe dans la dépendance du Casino, Tout cela s'en- 
chaîne. 

Si le gagnant est un corrupteur, le perdant est un voleur. 
Comment a-t-on osé dire que le joueur ne fait tort qu’à lui- 
même; il faudrait pour cela que la forte somme qu'il est décidé 
à risquer pour faire un beau coup, il faudrait que cette somme 
lui appartint en cure; or, cela n’est pas! Le chef de famille 
est un dépositaise, vommme Île notaire; le commerçant, en ris- 
quant ce qu'il appelle son argent, compromet la garantie de ses 
créanciers. Les industriels enrichis, les propriétaires terriens 
ont-ils vraiment le droit de jeter à une tourbe cosmopolite cette 
richesse, extraite des fatigues et des privations des travailleurs 
de toute une règion ? Quand ils apprirent que Île jeune héritier 
d’une fortune industrielle avait perdu à Spa des centaines de 
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mille francs, les pauvres diables qui avaient sué tout cet 0 of r so 
crurent dépouillés une ‘econde fois! 
Le démon du jeu a été appelé, et ses temples instaurés ‘din 
nos sites les plus attirants : ces bocages aux eaux murmuürantes 
dont les Anciens eussent fait des bois sacrés ; cette plage unié 
qui s'étend en face de l'Infini et du Mystère, c'est en ‘ces 
lieux de charme et de poésie que le Veau d’or impose son culte 
grossier, Le Casino, aux vulgaires flonflons, fait concurrence, 
ici, aux harmonies hautaines des vagues, là, aux soufiles légers 
de la brise : tel est le temple, avec les croupiers et leur direc: = 
teur pour desservants, ee 
Les joueurs forment la masse des fidèles, que suit: une 
tourbe impudique, comme le requin nage dans le sillon. du, 
navire en péril, rie 
Le dieu ou le démon a ses zélateurs : la Presse, qu’ il paÿe 
et qui lui taille la réclame en grand; les mandataires publics, 
qu'il paye aussi, sous forme de taxes ou de largesses, Son. 
pouvoir va jusqu’à exercer une influence reconnue sur. les: 5 
élections, Lure 
C'est contre le Veau d’or, contre son culte, contre | es = 
joueurs, ses fidèles, contre son pouvoir scandaleux que: Ja: = 
Chambre s’est levée presque tout entière. Le groupe socialiste, 
comme une commission sanitaire qui a conscience de ‘son. 
devoir, a soutenu avec une ardeur impartiale tous les adver-. 
saires des jeux, à quelque parti qu'ils appartinssent, Due 
Quel contraste! deux ministres catholiques, dont l'un a dans : 
ses attributions l'instruction publique, — lisez l'instruction par se 
le catéchisme et l’école confessionnelle, — deux ministres :: 
catholiques se sont levés pour la défense du Veau dors de ses 7. 
pompes et de ses œuvres, U. | + 
Ils n’ont pas réfuté ni atténué les scènes réalistes qui avale. . 
été évoquées; ils n’ont pas même paru penser qu'il y eût utilité : : 
à réfuter ou atténuer, Ces peintures suggestives leur ont semblé ::::; 
apparemment des éléments négligeables dans la question, ‘:; 
Leurs arguments appartenaient, en effet, à ur ordre bien 
étranger à toute morale. | LITE 
Ils nous ont dit, ces ministres sceptiques : le Vice rapporte te 
c'est pourquoi nous devons l’épargner, ee 
Le Vice assure l'équilibre du budget de nos villes d' eaux; s Fe 
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Vice donne les capitaux nécessaires à leurs travaux d’assainis- 
sement et d’'embellissement; le Vice y multiplie les fêtes et y 

attire les riches étrangers; il n’est pas jusqu’à nos pauvres qui 
_ne voient pleuvoir sur eux les dons du Vice; enfin, le Vice est 
nécessaire dans un pays pour faire prospérer ses industries 
d'art et de luxe, 

Le Vice, dans sa redoutable trinité : le jeu, la prostitution 
et l'alcool, devient un domaine national productif, un champ à 
labourer et à ensemencer, et que Île fisc moissonnera, Ce sont 
les larmes qui l’arrosent, les cadavres des suicidés qui l’en- 
graissent; au milieu des scandales et des ruines, l’État et les 
communes qu'il surveille et dirige, établissent leur compta- 
bilité, balancent le doit et l'avoir. Qui donc ose parler ici de 
Vertu? Est-ce que les villes qui ont entrepris des travaux 
d’'embellissement ont les moyens de donner dans la Vertu? Le 
Vice, le monstre aux trois têtes, voilà ce que nous pourrons 
taxer ; et plus haut nous taxerons, plus haut nous affirmerons 
notre haine du Vice et notre respect pour la Vertu! 

Qui osera nous accuser, quand nous verserons le flot d’or 
autour de nous, le large flot appelé à grandir en même temps 
que le chancre corrupteur d’où il sort? 

L'or fauve a son éclair fascinateur, même quand il laisse 
deviner dans son miroitement la transparence des larmes; le 
métal attire par sa sonorité musicale, même quand l'oreille y 
perçoit les plaintes déchirantes et les malédictions tragiques. 
La joïe des spéculations heureuses ferme l’âme aux impres- 
sions déplaisantes. 

Quels sont les importuns qui parlent aux dirigeants d’intérèts 
supérieurs, d’idéal, de travail et de probité? La bonne admi- 
nistration se résume en deux colonnes de chiffres qui doivent 
se balancer. | 

Pour établir ce bel ordre dans nos livres, nous n’hésiterons 
pas, nous irons sous l’arbre des pendus, sans souci des ruines 
ct des fanges qui s’y sont accumviées; nous ramasserons dans 
cette fange immonde le métal de perdition, répétant avec les 
adorateurs du Veau d’or de tous les temss : 

Est-ce que l'argent ne sent pas toujours bon? 


20 février 1901, 


Quo Vadis 


Il y avait une fois... un prêtre dont le cœur s'é était ému. dé 
l'abandon des petits enfants, {l les recueillait sur les borres 
des rues, les réchauflait dans ses bras, puis les confiait: aux 
femmes bonnes et humaines qui lui prêtaient leur concours, 

Ce prêtre est bien connu; il vivait au xvne siècle et avait 
nom Vincent de Paul: les RES ses collaboratrices, sont 
les premières filles de charité. L'Eglise a fait de Vincent de 
Paul un saint, et se glorifie dans les œuvres des Villes. de 
Charité. RE 

Vous vous trompez : le prêtre dont je vous parle vit. au 
xxe siècle, au milieu de nous, père des enfants abandonnés ; 
comme Vincent de Paul; mais il est proscrit par l’ Église, : +. 

Il s'agit de l'abbé Vander Haegen, lequel est assisté par une. e 
humble ne, dont on ne dit même pas le nom. . 
ide: dames se sont détournées, ont refusé leur offrande à ne 
l'œuvre condamnée, 0 

Recueillir des enfants naturels, ah Dieu |! c’est encourager lé Re 
vice! Arrière les filles-mères et leurs petits! En de pitié re 
pour eux! rie 

Quel chemin a donc parcouru l'Église, de la canonisation de Le. 
Vincent de Paul à l’anathème de l'abbé Vander Haegen AO 
Et quel chemin, depuis Jésus, qui accueillait Madeleine, par LTÉE 
donnait à la femme adultère, disait : Laissez venir à moi les. :: 
petits enfants », sans s'informer de l’état-civil des petiots, 

Qui donc parmi nous a herité de la tendresse évangélique . 
du Christ ? ne 

La Convention, terrible dans l’accomplissement de soû 1 
œuvre colossale, se fit douce aux humbles, Elle déclara lés ‘ : : 
enfants naturels « enfants de la patrie », et réserva une récom- . 
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pense nationale aux filles-mères qui auraient bien rempli leur 
devoir maternel, 

Où sont donc parmi nous les héritiers de la tendresse évan- 
gélique du Christ, de la haute humanité de la Convention ? 

Nommerez-vous les dévotes et le clergé qui prétendent 
arrêter dans son dévouement le moderne Vincent de Paul? 
Pudibonderie, hypocrisie, préjugés criminels, vous installez la 
honte autour de ces berceaux où s’épanouit la splendide fleur 
humaine | 

Cruauté, férocité contre une malheureuse mère ; vous com- 
primez les instincts sacrés de la nature, en accablant une 
vaincue de la vie sous l’humiliation et sous la misère! 

Dévots, vous n'êtes indulgents que pour le père absent, ce 
père dont vous ne parlez pas, comme si, pour lui, il n’y avait 
ni devoir d'honneur, ni devoir de probité, ni dette de cœur! 

Je ue parle pas du devoir religieux de ce père, auquel vous 
ne faites jamais allusion! 

Ou nommérez-vous plutôt comme héritiers du Christ et de 
la Convention, nos socialistes qui réclament hautement la 
recherche de la paternité, c’est-à-dire la double responsabilité 
du père et de la mère en face du berceau ; justice et pitié pour 
la mère pauyre et pour l'enfant? 

En mesurant le chemin parcouru par l’Église entre l’apo- 
théose de Vincent de Paul et la proscription de l'abbé Vander 
Iaegen, en constatant l'écart de plus en plus marqué entre la 
tendresse évangélique du Christ et la sécheresse d'âme des 
dévots du jour, on ne peut s'empêcher de demander à l'Église : 
Où vas-tu? Quo vadis ? 
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Après la Bataille 


Les femmes de la Commune gravirent avec leurs compa- 
«nons le Calvaire des prisonniers; les vaincus défilèrent, tête: 
nue, sous le soleil de mai, entre deux files de cavaliers : ‘Ja 
faim, la fatigue, les outrages, les cris et les coups de. leurs 
gardes empirèrent leur misère, Il y avait là des hommes de: : 
toutes les conditions, des enfants de douze à quinze ans et. un: 
grand nombre de femmes; quelques-unes, les menottes aux. 
mains, d’autres blessées, be portant leurs enfants. Ces’ 
femmes du peuple se redressaient sous l'injure, fières ct. 
indomptées. Les Versaillais en étaient exaspérés, mais l'étran-: 
er admirait cette force : « J'ai vu, disait le correspondant. dû. 
Times, une jeune fille, habillée en garde national, marcher la. 
tète haute parmi les prisonniers qui avaient les yeux baissés, 
Cette femme grande, ses longs cheveux blonds flottants sur ses : 
épaules, défiait tour le monde du regard, La foule l'accablait : 
de ses outrages, elle ne sourcillait pas et faisait roup ls 
hommes par son stoïcisme, » en 

Les femmes furent logées à Versailles, dans une baraque. É : : 
On les fit coucher par terre, par groupes de deux cents environ, 
Pour se désaltérer, elles allèrent d'abord vers une mare qu’on ::: 
leur indiqua; mais c’est dans cette eau que les blessés lavaient 
leurs plaies; elles n’eurent que cette eau rougie de sang pour A 
étancher leur soif, ; ee 

Vers les dix heures, comme on fusillait à deux pas, les mal. : 
heureuses crurent que les balles leur traversaient la tête. Mais 
le chef avait donné des ordres : « Gendarmes, à la première 
qui bouge, tirez sur ces... » Les fusilleurs vinrent ensuite gar- 
der les femmes; ils disaient à celles qui se tordaient de terreur 
et de froid : « Ne t'impatiente pas, ton tour va venir, » 

Il y eut d'autres prisons de femmes, toutes aussi terribles. |: 


Au fort Bayard, hommes et femmes étaient enfermés dans le 
même enclos; pour séparation, une simple claire-voie. Les 
femmes étaient contraintes de faire leurs ablutions sous l'œil 
des sentinelles, 

Huit cents femmes furent détenues au Grenier d’abondance, 
couchées sur la paille. Pendant des semaïînes, elles ne purent 
changer de linge. 

Au moindre bruit, les gardes les frappaient, de préférence 
sur les seins. Charles Mercerawx, le gouverneur, faisait attacher 
celles qui lui déplaisaient et les frappait de sa canne, 

Il les montrait comme des bêtes curieuses aux dames de 
Versailles, leur disant : « Allons, drôlesses, baissez les yeux!! » 

Ainsi, tous les supplices de la prison s'aggravaient par l'op- 
pression de leur sexe. Elles étaient gardées par des hommes et 
atteintes dans leur pudeur. On mit avec elles des filles 
publiques, dont les écarts avec les gardes furent tels, que les 
fédérées protestèrent, 

On leur répondit avec des coups de corde, et on les soumit 
à la visite, comme des prostituées. 

Dès les premières nuits de Versailles, des femmes, devenues 
folles, faisaient l’épouvante de l'infirmerie des prisonniers. 
L'une d'elles, attachée à un pilier, appelait d’un cri rauque, 
ininterrompu, son enfant qu'on lui avait pris, Une autre, terri- 
fiée, repoussait une violence, luttait, se défendait. Bien d’au- 
tres cas de folie suivirent ; les femmes furent atteintes au plus 
profond de leur cerveau et de leurs entrailles, et avec elles, la 
race. 

Cependant, que valait la légende des pétroleuses qui était la 
cause de cette persécution contre les femmes? Où était la 
légion des huit mille furics que l’on disait embrigadées par la 
Commune? Ce chiffre de huit mille se réduisit à cinq, à cinq 
ambulançières, dont trois furent condamnées à mort « pour 
avoir tenté de changer la forme du gouverneinent, » On ne 
trouva pas un témoin qui eût vu les accusées allunier un incen- 
die, Mais le juge avait crié, entre deux audiences, dans un café: 
« À mort toutes ces gucuses | » 

À l’une de ces gueuses, la citoyenne Retiffe, on avait de- 
mandé : — Pourquoi êtes-vous restée quand le bataillon se sau- 
vait? — Nous avions des blessès et des mourants, répondit- 


t 


= 


are. ae À 


DCS SE 


défendue. J'appartiens tout entière à la révolution sociale “ 
je .. accepter la responsabilité de mes actes. 
) Ce que je réclame de vous, c'est le camp de Sätory, + où 
Fe déjà tombés nos frères!! Puisqu’ il semble que toùt cœur 
qui bat pour la liberté n’a droit qu’à un peu de plomb, Ten 
1éclame ma part... » | ee 
Louise Michel fut a à la déportation. dans. une = 
enceinte fortifiée. D 
Rochefort a raconté que sur le vaisseau qui le transportait 
dans ia Nouvelle-Calédonie, comme on traversait une zone . 
très froide, on vit un jour deux femmes : l’une était pieds nus, 
l’autre, assise sur le plancher, ôtait ses bas de laine et re 
donnait à sa compagne. L'acte était fait avec tant de sponta ns 
néité, de naturel, que sur ce seul geste Rochefort reconnut . _ 
Louise Michel, qu'il n'avait jamais vue auparavant, : 
Et nous-même, dans cette figure de Louise Michel, de Le: 
Vierge Rouge, toute de bonté et de courage, nous saluerons le 
type héroïque de la prolétarienne de la Commune de Paris,  _ 
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Pauvre et isolée 


= Un nouvel attentat de la police des mœurs vient de faire les 
frais d'une interpellation au Reichsrath de Vienne. Nous en 
empruntons le récit aux Dokumente der ['rauer, revue très 
estimée en Autriche. 

Une jeune Française, de manières modestes et distinguées, 
cherchant à se loger à Vienne, sur la foi d’un écriteau, entre 
dans une maison et demande à voir l'appartement, Elle n’a pas 
de cavalier, parce qu’elle est pauvre et honnête; d’ailleurs, il 
est onze heures du matin, de toutes les heures, on en 
conviendra, la moins suspecte. 

Quand elle veut se retirer — sans avoir loué, — elle se 
trouve devant un homme qu’elle prend pour le propriétaire de 
l'immeuble; celui-ci l’accable d'injures, de coups, de mauvais 
traitements au point de mettre ses vêtements en lambeaux. 
Dans son épouvante, la pauvrette le supplie de ne pas la tuer. 
Mais co n’est là que le commencement de la passion d’une 
femme, ou plutôt de la passion de la femme. 

Le bourreau la précipite en bas des escaliers, dans la rue. 
Sous l’escorte d’une foule de curieux attirés par les cris, ils 
marchent, lui injurieux et violent, elle titubante, ivre de honte 
de douleur, Ils marchent, salués par les cris et les lazzis popu- 
lacicrs, jusqu’au prochain bureau de police, La jeune fille, 
épuisée, tombe sur une chaise, croyant avoir enfin trouvé un 
refuge, 

Mais surgit un fonctionnaire qui hurle avec menaces : 
« Comment osez-vous vous asscoir ? Levez-vous, levez-vous à 
l'instant ! » 

Quand les positions sont en harmonie avec les lois de la 
hiérarchie sociale, quand M, le commissaire est commodément 
assis dans son fauteuil, et quand la misérable femme, que ses 
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| lui, elle apprend ceci : à. 


dies que tout cela; A travers ses sanglots, elle dit son noni, ‘se 


ces femmes sont des menteuses! 


« Que l’écriteau qui l’a attirée dans cette 1 maison à nuitée ot 
un piège tendu par la police des mœurs pour attirer es 
femmes seules, Que le soi-disant propriétaire est un: ‘agent 
indicateur, dont la brutalité est un artifice de métier pour: pra 
lyser les victimes, qui ne sont que trop timides; du rèste,. la 
morgue de M, le commissaire doit avoir la même effet: 

» Que les malheureuses prises au piège policier sont. présu- 
mées des filles et traitées comme telles, On ne les admet Res: à 
faire la preuve contraire, » | nn. 

Elle se débat, la pauvrette, pleure, PET Dani € cet + antiés 
on est blasé sur les douleurs et les prières des fenimes, | Comé: 


réclame de l'ambassade française, on ne l'é coute ° pas | Toutes 


Elle est jetée dans une cellule en compagnie  d'uñe pros 
tuée; on la soumet à la visite infâme ; et malgrè l’avertisse- 
ment du médecin, on la ramène à sa cellule infecte, où élle. 
passe encore trois mortelles heures. ne 

Mais le nom de l'ambassade de France jeté par la victime, : 
joint à la déclaration médicale, a éveillé des craintes chez ces. 
bourreaux de femmes, Ils songent seulement alors à l'enquête 
par laquelle il faudrait que leur œuvre policière débute. :. 

Le même agent indicateur vient reprendre sa prisonnière, la : 
mène à son logement à travers les rues pleines de mondé, et la 
somme de montrer ses papiers. D. 

On conçoit qu'après tant de mauvais traitements, on ranqüc. 
.de sang-froid ; la mémoire et les mains hésitantes, elle cherche: 
ses papiers sans les trouver. De là, un nouveau débordement 
d'insultes et des cris à ameuter la maison et le voisinage, _ " ": 

Enfin, les papiers se retrouvent, papiers libérateurs devant: 
lesquels l'agent dut s’incliner et se retirer, En partant, il grom- ue 
mela des : « C’est bon! c’est bon! » commeun fauve à SL on Lis 

a arraché sa proie, - lie 

Ce fait monstrueux a donné lieu à une interellation à at BE SE 
lenent autrichien, Le ministre a reconnu la gravité dé la": 
méprise, en disant aussitôt que l'administration avait fait des . 
excuses à la victime et lui avait alloué une indemnité. 7": 
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CL ’assemblée réactionnaire et exclusivement masculine, n’en- 
visageant que le fait particulier, s’est déclarée satisfaite, 

Mais la conscience publique, alarmée, continue à protester 
énergiquement. 

Elle doit se demander avec inquiétude quel est le rôle de la 

police des mœurs, quand elle organise, comme nous venons de 
le constater, la chasse à la femme, où toutes les facultés des. 
agents sont tendues vers un seul but : la prise du gibier, 
. Pour les agents des mœurs, toute femme pauvre et isolée 
est de bonne prise, Et quand on pense que la plupart des 
emplois privés et tous les emplois publics sont fermés aux 
femmes pauvres, que pour gagner leur pain, elles sont trop 
souvent forcées de s'expatrier, on demeure épouvanté devant 
lés dangers auxquels notre société les expose sans pitié. Entre 
le séducteur qui part en chasse, avec la loi pour lui, et l'agent 
des mœurs qui tient son mandat des défenseurs de l’ordre et 
de la famille, que voulez-vous que devienne. une personne 
inexpérimentée, loin de ses parents et de ses amis? Tout se 
tournera contre elle, ses vertus et ses moindres défauts, et 
lorsqu'un don Juan lui aura fait faire le premier faux pas, l’agent 
des mœurs la guettera pour rendre sa perte irrémédiable, 

Toutes les femmes ne peuvent pas se réclamer d’une ambas- 
sade; toutes n’ont pas, comme cela est arrivé à diverses reprises, 
à Paris et à Berlin, un mari qui vienne les reprendre. On peut 
ne pas avoir des papiers en règle et n'être pas une fille perdue. 
Quand la pauvrette est prise par un agent et qu'elle n’a ni 
protecteur, ni mari, aucun rang social où sa disparition laisse 
un vide, il n’y a pas méprise; la fille pauvre, une fois saisie -par 
l'agent, a beau se débattre, elle est jetée au gouffre et x 
disparait. 

Je parle surtout aux mandataires socialistes qui seraient 
portés à se laisser séduire par l’idée trop simpliste de la régle- 
mentation officielle. Qu'ils se souviennent qu'ils ont mission de 
défendre fous les intérêts de leur classe; qu’un de ces intérêts 
les plus pressants est d’écarter l’opprobre de ces deux choses. 
qui devraient faire une femme sacrée : la pauvreté cet l’isole- 
ment, La confusion entre des femmes suspectes d’inconduite 
et des prostituées reconnues est une infamie, La garde des 
femmes confièe à des hommes dans les bureaux de police cet les 
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Le Forçat 


… De Graeve, d’une voix affaiblie par de longues souffrances, 
raconte; à des auditoires toujours plus nombreux, sa vie 
d'épreuves, qui commença, non le j jour où il Eut condamné, maïs. 
le jour où il fut accusé, —_ 

Que de visions ce récit évoque dans les esprits, 

C'est le biribi français, la caserne allemande; les déserts de 
Sibérie, ou Cayenne ou la Nouvelle; à moins que ne se 
dressent dans nos cauchemars les nébrrés aux mains coupées, 
les monceaux de cadavres chinois, les squelettes vivants de. 
l'Inde, on ericore les reconcentrados de Cuba et du Transvaal, 

Derrière les murailles fermées agonisent les faibles. Que 
vienne à s’entr'ouvrir une porte de ces demeures mystérieuses, 
il s’en échappe des plaintes, des cris de douleur. 

Nos journaux sont remplis tous les jours de récits aussi 
atroces que celui de De Graeve ; ce ne sont pas seulement les. 
échos des bagnes qu’ils nous apportent, mais des asiles, dits. 
de miséricorde : des couvents du Bon-Pasteur, des maisons. 
d'aliénés, des hospices de vieillards, Et les femmes et les. 
petits enfants!! Partout le faible, le vaincu de la vie, écrasé 
sans pitié, se débat en vain dans la serre des vautours, 

Si l’on faisait le total des emmurés de toutes les bastilles que 
nous élevons, bastilles religieuses, militaires, administratives, 
industrielles, à quel chiffre atteindrions-nous? Quelle serait la 
proportion entre la population libre et la population des 
emmurés ? Il y aurait un intérêt pour nous à ce que la statis- 
tique voulût bien nous renseigner sur ces questions. 

Mais ce qu'on ne dira jamais, c'est le pullulement des tortu- 
reurs autour des malheureux que la société laisse sans défense, 
La vue de la faiblesse appelle les abus de la force, Voilà ce qui 
nous jette dans les profondeurs de l’épouvante, Quel est l’état 
d'âme de ce Blanchard, qui, sans instructions, sans mandat, 
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est l’état d'âme des compagnons de Blanchard, des. supérieurs i 
de Blanchard, qui ont connu, qui ont vu, qui ont: toléré:là 
prolongation de cet interminable supplice, sur des accusés, 
avant tout jugement, toute condamnation? 111. . ; | 
Cette dernière ligne me sert à psindre Blanchard et ses 3$ come 
plices dans toute leur hideuse inconscience. Mais les victimes. 
fussent-elles cent fois coupables, je reste épouvantée devant ce 
volontariat, devant cette complicité du meurtre et de la torture. 
Quand on me cite ce garde-chiourme, qui fait mourir un forçat. 
sous les morsures d’une armée de fourmis rouges ct qui assiste; ; 
muet et impassible à ce drame infernal, je ne puis. m'en: 
pêcher de chercher qui est le plus à redouter, au point. dé 
vue social, de ce forçat ou de ce gardien, du supplicié : 
ou du bourreau, Si le bagne est un égout, cette corruption: 
canalisée sert de ferment à une corruption nouvelle, étrange. : 
Dans tous ces lieux fermés, la folie de l'autorité fait pulluler,: 
comme des fourmis rouges déchiquetant l’homme tombé,. des 
milliers de tyranncaux irresponsables, volontaires de la torture; 
bourreaux amateurs, qui, protégés par l'impunité, ressuscitent 
en pleine démocratie les Caligula et les Néron!.. rire 
Ils reviendront parmi nous et ils ne porteront aucun signe 
distinctif; plus que d'autres, ils paraîtront respectables par 
leur affirmation des principes d'ordre, Ils diront, avec convic- 
tion, que l'Autorité s'impose par ses bienfaits mêmes, Hi mé. . 
semble les entendre | ie 
_ Rappelez-vous avec quelle émotion nos journaux nous ént . 
dépéint, chaque ännée, l'idylle dé cette patriarcale cour de” 
Danemark, où venait se. reposer, avec tant de bonhomie, le. Cr 
Tsar .tout-puissant. Celui qui inspirait ces effusions, « c'était. 
l’IJomme qui avait enseveli dans les déserts glacés deux géné: | 
rations héroïques de la Jeune Russie; ‘de ces mêmes mains qui ni: 
distribuaient tant de doucès caresses aux joués potelées des: 
petits enfants, royaux et impériaux, il tenait la clef de milliers + © 
de chaînes, avec l’aide d’une multitude de tsars au petit pied; Pet 
peut-être aussi idylliques, aussi reluisants de bonhomie, en. 
dehors de leurs fonctions policières. A 
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Quel est — la question vaut la peine d'être posée —- l'état 
d'âme du T$ar? Mon Dieu, le même que l'état d'Ame des tsars 
au petit pied et de tous les Blanchard, Ils s'attribuent une part 
de l'Autorité qu'ils croient tenir de Dieu; ils veillent au main- 
tion de l'Ordre, tel que leur étroit cerveau lo conçoit, Ils s'ap- 
pellent la Justice, et ils accouplent, sans hésiter, la Justice et 
l Expiation, s’autorisant par là à multiplier les enfers terrestres 
et à s'en établir les tourmenteurs brevetés, 

Ils sont encore les représentants des races supérieures, 
chargés d'exterminer la vermine juive, la vermine noire, la 
vermine jaune, voire même la vermine blancho révolutionnaire, 
Avec un mot, on condamne une population à la mort, et sans 
remords l’on s'approprie ses domaines, Sans remords? Au éon- 


_traire, avec la douce satisfaction du devoir accomplit. 


Pour la Civilisation et la Patrie! 


Du plus grand au dernier, ils sont suggestionnés par le pou- 


voir de mal faire : ils se sentent du côté du manche, En face 
d'eux, des êtres faibles ou dés hommes mis au ban de la société, 


Disposer de toute une série de châtiments, c'est une raison 


suffisante de ies appliquer et l'expérience nous apprend que 
l'on s'endurcit rapidement dans l'exercice de la cruauté. 

La suggestion du pouvoir se fortifie des préjugés ancrés dans 
les cerveaux, qui font revivre la férocité ancestrale, 
_ Les noms changent, les ârmes se perfectionnent: celui qui, 
aujourd'hui, au noïà. du principe d'Autorité, frappe, exploité, 


torture son frère, est l'héritier direct de l’homme qui, avec le 


silex aigu, abattait un compagnon plus faible, et du tyran qui 


brûlait Rome, parce qu il tenait Rome dans sa main, 


Les préjugés, antiqués, déguisés sous nos savantes abstrac- 


tions, brisent la solidarité de la famille humaine, en opposant 


. … les sexes, les races, les castes, les religions, ‘Is établissent une 


COUR 


‘71 hiérarchie qui fait deux ennemis dù gradé et du subordonné, 
du riche et du pauvre, Non seulementils éternisent la guerre, 
mais ils jettent les Semences de haine et ‘dé tolère sur la terre, 

| coinme le vent jette [ES grâines d’ivraie dans ün champ de blé. | 
:.. L'abstraction est l'enngmie même de la vie, C’est au nom de 
2 k vérité Une, que l’ Inquisition livrait les hérétiques à la torture 
:7 et aux flammes du bûcher, Les cœurs brisés, les âmes. frisson- 
ur on antes, les muscles tendus par les courants nerveux porteurs de 
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Protégez les Berceaux! 


LA ligues féministes pétitionnent auprès dus Chambres 
belges pour obtenir la suppression de l’article 340 du Code 
civil : La recherche de la paternité est interdite, 

On nous dit que cette recherche est très difficile, très sujette 
à l'erreur! Nous répondrons qu'il en est ainsi de toutes les 
recherches judiciaires ; dans les cas d’assassinat, victime et 
coupable ont bouche: close, n'est-ce pas? Et cependant, nous 
voyons se multiplier les recherches, avec le ferme D 
d'aboutir, | 
Ce qui rend la recherche de la paternité nécessaire, c est la 
loi, c'est l’organisation sociale qui met aux mains de l'homme, 
presque exclusivement, l'instruction professionnelle, le travail, 
le salaire, pesant ainsi de toute sa puissance pour que l'enfant 
ne puisse vivre sans l’aide d’un père. L'article 340 sonne trop: 
souvent, pour l'enfant naturel, comme un glas de mort, 

Ce qui fait apparaître la nécessité de la recherche de la 
paternité, ce sont les procès intentés sux mères seules, lorsqu'il 
ya eu attentat à la vie des enfants, Cependant les mères cou- 
_pables peuvent presque toujours plaider les circonstances atté- 


. nuantes : la terreur du préjugé qui accable les filles-mères ; 


l'impossibilité de nourrir et d'élever un enfant avec un salaire 
‘infime; l'horreur de l'abandon, qui provoque de véritables 
"accès de.folie, Quant au père, il n’a qu'une excuse, c’est la 
l perversion de la conscience masculine par ce fameux article 340. 
.- Nos jouvenceaux, instruits par le Code, voient dans l'amour 
une fantaisie, d'où l'homme n’emporte, comme un simple pas- 
- sant, qu'un souvenir aimable, Ils invoquent la science : la 


: | nature, disent-ils, les a traités en favoris: elle n’a voulu atteindre 
que la femme; à celle-ci elle laisse le fardeau, avec la souffrance 


et le souci du lendemain. L’ article 340 ne serait que Dr ing 
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sion de cette sentence; la. femme, sürtont la femiié pauvres © 
reste en détresse, et l'homme s'enfuit en riant, affranchi : de: 
toute responsabilité par la nature d'abord, par le Code ensuite, 
Mais la nature proteste; elle instruit l'homme par l'exemple ne 
des animaux, que l'instinct rapproche de ses lois éternelles, 
La construction du nid, l'héroïque persévérance de Ja cou- : 
veuse, la fidélité du mâle, qui, tour à tour, nourrit sa come “E 
pagne et la délasse par son chant, n'est-ce pas le poème de 
l'amour, lié au devoir de la continuation de l'espèce? LIRE 
Quand le tigre et-le lion voient leur femelle s'alourdir sous... 
le faix sacré, ils ne se sentent forts et alertes que pour s6 faire: 
les pourvoyeurs de leur tigresse et de leur lionne; leur naturel: Ars 
farouche s'adoucit, s'efface devant l'instinct plus puissant de. 
la vie et du souci de leur race, ue 
_ La loide la nature s'impose également aux sociétés humaines, ne 
_ L'histoire des peuples primitifs nous apprend que la tribu De 
reste stationnaire tant que les hommes s'approprient toutes 
les ressources, jetant à peine quelques restes aux femmes qu'ils." 
accablent de travail ; dans de tels milieux, les enfants naissent Le 
chétifs, souvent ne naissent que pour mourir, et la tribu ci 
demeure stationnaire ou tend à disparaître, | ARS Re 
Mais que la tribu arrive à disposer d’un superflu et. en Te 
donne une large part aux femmes et aux enfants, elle se multi-. “7 
plie aussitôt, les mœurs s 'adoucissent, les besoins de la famille” LEE 
créent des industries, et la tribu progresse rapidement, r LUTTE 
Les lois naturelles et sociologiques s'accordent pour nous 
enseigner que l'Amour a pour fin la perpétuation de la vié,qué 
l'homme et la femme qui s'unissent vont au-devant d'un devoir. : 
qu’il ne leur est pas donné d’éluder, Ils ne peuvent, en effet, ::; 
entr'ouvrir les portes de la vie à un innocent, sans encourir e 
une responsabilité envers le petit être et envers la société, : : 
Elles nous disent que l'homme et la femme sont même re8 
ponsables dès avant cette naissance; car ce qu ils ont acquis. 


Mie ALI. 


le transmettront en plus ou en moins à leur nf et. Jour 
héritage vaudra surtout par la part que leur. amour aura Sû 
faire à l'idéal, | a a. 
La nature nous montre, dans l'exemple des animaux, que. 
c c'est la faiblesse même de la mère, a aux : heures de l'enfantez 
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| ment, qui crée l’ obligation du père : elle insiste même s sur cette 
@bligation, en prolongeant pour lès espèces supérieures la 
durée de la grossesse, de l'allaitement et de. l'éducation des 
petits, C'est son mode à elle do rechercher la paternité et de 
résserrer l'union entre les parents, 

" Notre organisation sociale, qui accentue la faiblesse de la 
mère par l'incapacité légale, est donc une cause de régression, 
Lorsque nous réservons jalousement à l’homme toutes les 
richesses du travail et les ressources de la communauté, en 


laissant peser sur la femme presque en entier, dans le mariage, 


la charge des enfants, nous retournons à la barbarie ancestrale, 
nous préparons, avec nos codés iniques, et la dépopulation qui 
frappe la France, et cette augmentation continue des formes les 
plus diverses do la dégénérescence, qui frappe les nations voi- 
sines, épilepsie et tuberculose, folie et idiotie, alcoolisme, 
Crime et suicide, 

L'article 340 est condamné par les lois naturelles et par les 
lois sociologiques. C’est l'anneau d'une longue chaîne de servi- 
tude et de maux. Les féininistes ont montré un sens très net 
de la vérité en disant : « C'est ici qu'il faut frapper ! » Leur 
pétition peut se traduire par cet appel : « Pitié pans les porn 
Protégez les berceaux ! » 


7 juin 1901, 


Les Orphelines 


Ceci est la relation véridique des observations que j ai notées, : 


4 
* 


pendant plusieurs années, avec des amies qui s 'intéressaient… 
autant quo moi à l'éducation des jeunes filles appartenant à 


on Te - 


| toutes les conditions sociales,  : | ee FE 


Ü DE: 


Mon attention a porté moins sur les faits eux-mêmes, qué 
sur les états d'âme que ces faits révélaient. Ces états d’ âme, je. à 
les signale au public, À | | as 


. ae 


préjugés religieux, mais le sont tout autant Fn préjugés | 
sociaux, | | a | Re 

J'ai vu une orpheline, en service avec une enfant trouvée, 
repousser celle-ci, comme jadis la grande dame aux seize qu arr 
tiers aurait repoussé Ja fille du manant, ee 

— « Je connais mes parents, disait-elle avec orgueil, celle- Jà 
ne connaît pas les siens. Qui sait ce qu'ils étaient, ce qu ils ont. 
fait et quels vices ils lui ont mis dans l’âme et dans le cor ps LE 


» Il est vrai que nous sortons du même “hospice, mais on. 


RTS 
sr 2 m 


m'a appris à la tenir à distance ; à celle-ci et à ses pareilles, j je. 
parle le moins possible ! » | | Mn 


Um" 


Le plus triste c'est qu’elle disait vrai, Le préjugé mettait une. 
barrière entre ces deux filles du peuple, grandies sous la même 
tutelle, laïque et libérale, qui auraient eu tant besoin: ‘de 
s’entr'aider! .. UNE de se pis 


Voici maintenant l'état d'ignorance, lequel, poussé à un cer- 
tain degré, présente les rnêmes périls qu'un vice ou unè inf 


Fr 


se 


bre d’administrations libérales envoient leurs orphelines 4 
couvent es 

C’est le cas d' Hortense, belle fille de dix-huit ans, ere | 
talent, qui coud. et brodé comme une fée. Elle. est dañsn 
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: maison, elle passe ses journées et ses soirées seule, tirant l'ai- 
_&uille sans se lasser, résignée à la vie de prison, du moins en 
apparence. 

Que se passe-t-il au fond de cette âme obscure ? Il faut bien 
du temps avant d'y faire jaillir une lueur, 

On a dit cent fois à Hortense : Mais au moins, PNR le 
Soir pour :converser avec les autres servantes, Tortense ne 
répond pas et s’entêto à demourer dans sa solitude, 

Un jour, cependant, elle donne un motif, — Si je descendais 

avec les servantes, elles me demanderaient de les aider, et si je 
faisais leur gros ouvrage, je m ‘abimerais les mains, 

he 

La réponse vint bien des jours après. 

— Voyez-vous, nous savons pourquoi nous voulons garder 
nos mains blanches et lisses, c'est parce qu'alors, à 2r ans, 
quand personne n aura plus rien à nous commander, nous 
pourrons vivre sur (sic) une chambre, avec un monsieur, 

La première fois que j'entendis ce beau plan de vie, fait en 
commun, comme qui dirait, par la corporation, je fus émue de 
pitié et j'éprouvai un certain mépris pour les pauvres filles, 
ainsi que vous, peut-être, au moment où je vous le raconte. 

" C'est qu'alors j'ignorais, comme vous l’ignorez, l'éducation 
puérile donnée aux orphelines, Pour elles, être sur une chanibre, 
c'est échapper à la surveillance des administrateurs et des mai- 
trésses qu'ils leur ont données, Lé monsieür n’est pas un 
homme, mais l'agent nécessaire pour jouir des parties de cam- 
pagne, des théâtres, des bals, en un miot du paradis terrestre. 

_ Au fond, elles ont peur d'épouser un ouvrier, car les religieuses 
et les dévotes laïques ne leur ont dépeint les mariages possibles 
. que sous les couleurs les plus noires; ces jeunesses, mal aver- 

_ties, vont airsi au- -devant des dont, séduites par l’histoire 

incomplète d'anciennes compagnes, qu'on se répète. mysté- 


. rieusement, quand les maîtresses ne peuvent De entendre. 


Pauvres enfants sans mères! 

. cr ai parlé de l'esprit puéril des orphelines, qui est dû : à leur 
“ éducation fausse: voici ce qui en donnera la mesure. 

UT Ve éronique—si vous voulez l'appeler Françoise ou Joséphine, 

. peu m ‘importe : — - Véronique est chaudement complimentée 


Le pour une jupe brodée, à son FORMES ” ‘elle étale devant noié, 
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Sous le stimulant de l'amour-propre, ellé devient « comintinicas ne 
tive, chose rare chez les orphelines élovées dans la contrainte, : FA Val 
= — Ceci n'est rien, dit-elle, vous auriez dû voir le trousséau. 
que nous avons brodé au couvent pour le mariage de..; J'ai : 
fait les draps de lit, J'y ai travaillé six mois tous les jours, sou- hi 
vent les nuits, Le monsieur disait que pour chaque drap, mon, EE 
travail valait bien cinquante francs, nt 
— Et que vous a-t-on donné? us 
— C'est écrit sur mon livret, je l'aurai à 2r ans. RE 
Comme elle lisait sur nos visages que cette explication était ee 
loin de nous satisfaire; elle se hâta de produire l'argument, + 
propre à apaiser nos inquiétudes. ee | 
— Ah! le monsieur était si bon (le monsieur était sans doute  . 
l'adjudicataire des travaux des orphelines), pendant tout cet. : 
hiver, chaque dimanche, il nous donnait lui- même une séance RS 
de prestidigitation, | ie 
On l’interrompit par un éclat de rire qu elle trouva certaine- De 
ment inconvenant, | 
Il n'y avait pas à le nier, le monsieur était un habile prestie 
digitateur. | nid 
Est-ce que cette ignorance complète des principes de justice, ee 
du rôle du travail et du salaire dans la vie moderne n’est pas”: 
effrayant chez ces enfants qui sont entrées seules, sans conseil, 
sans guide dans la vie? Et la cause, c’est que partout l'exploi- HR 
tation de la fille pauvre commence dès ses premières années, et: 
que jamais l'éducation n’est pour elle de la De eg de 
l'expérience de la vie. sr 
Ici, le travail des orphelines est livré à un lentreponsur, ne 
comme dans les prisons; ailleurs, leur travail, dirigé par dés: : 
religieuses entendues, prod assez pour enrichir une commu: : 
On voudrait avoir confiance re une séiiotation laïque: 
mais quoi! tout autour, les dames amies guettent les bonnes. 
servantes à bas prix; les négociants attendent des ouvrières QE 
des vendeuses aussi avantageuses et aussi peu exigeantes, : _ 
C'est pour complaire à ces notables que jamais les. cible: 
lines ne sont amenées à comparer leur gain avec leur produc- 
tion, pas plus qu avec les taux des nécessités, Jamais on: né 
leur parle os moye ens de défendre leur r salaire. Et pour achever 
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: la perte de ces pauvres filles, on est trop pudibond pour Jeur 
révéler où les mènera le beau monsieur qui commence par 
leur proposer le bal ou la partie de campagne, D'ailleurs, le 
régime auquel on les soumet les rend sournoises ou méfiantes, 

Pas un atome de vérité ne pénètre leur jeune conscience; 
on les laisse se bercer des contes de la mère l'oie, comme on 
leur permettrait des piqûres de morphine: elles rêvent au 
monsieur, comme certaines fillettes bien gardées rêvent au 
mari riche; et les orphelinats semblent devoir être à perpé- 
tuité les pépinières sans cesse renouvelées des servantes, des 
couseuses et des demoiselles de magasin. 

Juste les trois professions qui fournissent le plus de recrues 
à la prostitution!!! | 

Ÿ avez-vous jamais pensé, saintes jiléiqnne et sévésanit 
administrateurs: ? 


26 juin 1901. 
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‘'Les Fêtes de Quartier à Brüxelles 
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" Races glorieuses, races surhumaines par la beauté et li intel: 
ligenco, créées et perpétuées, par les fêtes et les ‘jeux ‘hellé- 


i 


niques, en races de force héroïque, qui donc tente aujourd’ hui 


F » . . He) . 


de vous ressusciter ? | RE 
Ne citons pas nos chères Maisons du Peuple, avec leurs 
grands efforts éducatifs, leurs groupements, leurs conférences, 
leurs cours de gymnastique, de chant, leurs harmonies et ces: 
belles représentations où les intellectuels font connaître aux: 
déshérités des chefs-d'œuvre tels que les Aubes de V érhäeren, . 6 


Bruxelles a mieux, en fait de nobles récréations et de ; jeux 


+ 
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éducatifs ; il a ses kermesses de quartier, RME 


” Bruxelles a cinq petites kermesses, outre la grande : ce sont 
les fêtes des Marolles, du Smaelbeek, de N otre-Dainé-au-Rouge, 
de Sainte-Anne et de Saint-Roch, Les petites kermesses diver- 
sifient les plaisirs selon le génie propre au terroir et font. péné: ; 
trer par toutes les artères, jusqu ‘aux plus humbles ruelles, jus- 
qu'aux moindres impasses, l’enseignement national des fêtes. 
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publiques, fondé sur la tradition, ON Ne et  : 
Je dis fêtes publiques, car elles sont subsidiées par: Ja caisse... 
communale, ar l'argent des contribuables, L'austère M. Buls: 


=. 


avait supprimé ces ls argesses ; mais, depuis son dépaït, la foule. 
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est invitée de nouvear à se divertir. Ce a 
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Avec 300 francs de subside, on a aurait. à de la den 
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fairé marcher le commerce et Yesprit public: . . a a. 
Le soir, à la lueur de cordons de pions fumeux; au milieu. 


a. 
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de atmosplière de. poussière visqueuse, | a foule est appc 
par le bruit d'une bastringue, qui. -bat lé abpel dans le Voisi- 
nage du cabaret et du cabaretiér. | | E 
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_ Du lundi au jeudi se succèdent les jeux traditionnels, 

Nous n'insisterons pas trop sur le jeu de la cuvelle, qui fait 
Ja gloire.du Smaelbeek, ni sur le blanc et le noir : ce sont des 
récréations idiotes, où les perdants, selon l'occasion, appa- 
_raissent trempés d’eau, enduits de farine ou de suie, au milieu 
‘des rires de l'assistance, Mais les gagnants, qui touchent des 
_ primes sur la caisse communale, vont boire l'argent chez l’heu- 
reux cabaretier, en troupe avec les perdants et les spectateurs, 
11 faut voir les écœurantes scènes de soulographie, ces soirs-là, 
dans les quartiers en fête ! Il faut voir... manière de parler, Je 
_ne vous souhaite pas de voir « l'égalité des sexes n devant l'al- 
cool. Non, je voudrais n’avoir pas été affligée par le dégradant 
spectacle des grand'mères titubantes et des cheveux blancs 
déshonorés. | 

Si M, Ruhl, de-Verviers, qui s'est courageusement déclaré 
protecteur des animaux sans défense, si M, Ruhl était témoin 
du jeu de la grenouille, quelle ne serait pas son indignation 
contre les éducateurs du peuple qui tolèrent, que dis-je ? qui 
payent ces plaisirs cruels ! 

Les concurrents, pour gagner la prime communale, doivent 
amener au but la grenouille vivante chargée sur une brouette, 
Vivante, vous entendez! Cela est difficile, car elle s'échappe, 
bondit au milieu des spectateurs, Piétinée, arrachée, pante- 


_ Jante, elle n’est fixée enfin sur la brouette que quand la vie ne 


tient plus dans ce corps martyrisé que par le dernier fil... Alors, 
au bourreau de toucher la prime, 

Nous avons parlé de l'égalité des sexes dans ce programme 
populaire. Les femmes, en effet, ont les traditionnelles courses 
“en sac. Le plaisir consiste dans les aspects grotesques des 
“chutes provoquées par cette progression embarrassée, Distin- 
“guez-vous les fils, les frères des concurrentes, qui ont aban- 
donné l’école pour leur kermesse, les voyez-vous dans la foule, 
_ prêtant l'oreille aux lazzis, aux obscénités qui acclamient cha- 


. - . cune dés chutes ? 


Ils entendent railler, insulter celles qu ils devraient vénérerl 


'Ét encore une fois, la partie finie, les primes communales dis- 


|  fibuées, la multitude bruyante, les femmes en tête, les mères 
avec les fils, vont au cabaret se saouler tous ensemble. | 


…Estce tout? Pas encore ! l On m ‘assure au il n Y a pss long- | 
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On reparle depuis quelque temps, avec une conviction nou- 
velle, — excellent symptôme — de l'enseignement obligatoire, 

On ne peut s'empêcher de reparler en même temps de la 
lutte éternelle entre l'enseignement laïque et l’enseignement 
religieux; entre Île passé, qui étend ses serres pour saisir, 
étreindre et retenir les âmes, et la science, qui éploie ses ailes 
pour soulever l’âme moderne vers les régions lumineuses de la 
vérité et de la justice sociale, 

Le duel entre la science et la réaction commence, pour 
chaque individu, à l'école et se poursuit, sous l'influence de 
nos institutions, pendant toute la vie, | 

Pauvre petite école laïque, faible barque perdue sur l'océan 
orageux, tu portes en toi la liberté du monde! Tu m'apparais 


” comme cette lumière brillante qui, du fond de la plaine, guide 


le voyageur à travers les ténèbres de la nuit. De toute la vitalité 
de ta flamme, tu luttes contre les vents déchaînés et les brouil- 
lards humides, menacée, assaillie, combattue, assiégée sans 
trêve ni repos! 

C'étaient des écoliers d'hier, qui entendaient leur nouveau 
magister, enveloppé d'un autre prestige que le premier, leur 


_ donner en exemple Attila et ses Huns. 


La campagne de Chine a été pour les hommes d'Europe un 


oo. enseignement du pillage, du meurtre et du viol, Ces anciens 
enfants, À à qui l’on avait fait connaître les principes élémentaires 
.... de nos civilisations, ces fils de mère enlevés dans le tourbillon 
.. du crime par les autocrates des républiques, des royaumes et 
::… des empires, combien ont pu échapper à la contagion et à 
Pare l'obligation, pour rentrer dans leurs foyers les mains pures de 


sang, innocents, dignes de se retrouver en face de leurs mères, 


2. de leurs fiancées, sans autre D que celui du travail probe, 
sv combien P. 
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Qui dit la campagne de Chine, dit touté campagne pee 
L'école répète le précepte chrétien et humain : « Tu ne tneras 
point! » Le commandement militaire plonge ces jeunes gens 
dans des bains de sang. L'étude en avait fait des hommes, LE 
vie militaire les dresse aux fureurs des fauves, et les rejette 6 en. 
arrière, dans la barbarie, 

On espère attendrir les Anglais en étalant sous leurs yeux les. 
misères des camps de concentration : c’est qu'on les croit. 
humains, tels qu’ils sont sortis de la famille et de l’école, ‘Mais . 
ils ont subi deux éducations, Avant d'affamer les Roerines, LL . 
ont affamé les Indous. D. D. LE 

La fréquence et la durée des famines dans. les Indes ont : | 
émoussé leur sensibilité; les cortèges squelettiques étaient, 
l'an dernier, des thèmes pittoresques de leurs journaux 
illustrés. | 

Vendre son âme au diable! Cette aventure n appaïtient pas 
seulement à la légende : ce marché est le fait des ambitieux rh 
pouvoir et de l'argent, Les Européens, avant d’être des tor tue ; 
‘reurs et des tueurs de nègres et de jaunes, ont mis leur cœur. 
en gage chez Belzébuth, pour faire hausser leurs actions et leurs * 
dividendes, Reste-t-il un atome de sensibilité à qui ramasse son. 
or, son luxe,. ses jouissances dans le mercure, le phosphore, lé : 
alcalis et dans tous les poisons qui font nos cortèges ane, 
tiques de travailleurs, de fantômes transparents, tout un. . 
monde macabre ? à qui vit littéralement de la sueur des cou- | 
seuses, du travail des petits briquetiers et des esclaves des sol. 
fatares? Pour enrichir un Lebaudy, inutile à lui-même et-aux 
autres, des centaines dé sucrières ont dû subir le supplice. de 
ràper chaque jour de plus. près. leurs moignons ets. 

Une machine inventée ou perfectionnée, ce sont des milliers 
de fanilles vouées à la faim ! Mais le fabricant trouve aussitôt, : 
_pour acheter la machine, l'argent qui Jui miangünits pour. 
payer des salaires de vie. . . -- 

Si la richesse est une institution, la- pauvreté « en est. uné: 
autre, Il y. a en Europe des millions d'ouvriers, -de petits 
employés, de petits commerçants, tous gens probes et habiles,” 
dont l'unique ambition ést. de ne pas ‘échouer parmi les sans=. 
travail, Et pas un n'est sûr d'être préservé. de: ce malheur : la: 
maladie, l'accident, l'infirmité le guéttent ; la vieillesse l'attend; 
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, tenant compte des fatigues et des soucis plus que des années. 
Il a toujours à craindre les fluctuations du marché, et surtout 
la mauvaise humeur du patron, du chef, des clients qui ne se 
conténtent pas du bon travail, de la bonne marchandise, au 
prix le plus juste, mais exigent le sacrifice de la conscience et 
de la dignité humaine. 

— Le travail triomphe de tout, disait le bon maître d'école, 
qui préparait ses flèves pour un monde meilleur. 

Une grande capitale, avec le contraste de l'extrême richesse 
et de l’extrème pauvreté, avec ses palais et ses bouges, est une 
double école d’orgueil implacable et de terreur servile, 

_— Vous êtes des frères, tous fils du mème père, répète sans 
se lasser le bon maître, dont le regard n'a jamais dépassé 
l'horizon de sa salle de classe, 

Comment donc les institutions qui divisent Phoenité ct 
opposent les uns aux autres les peuples ét les individus, com- 
ment ces institutions antihumaines ne se sont-elles pas cffon- 
drées? C'est qu'elles ont trouvé des complices dans nos 
faiblesses et dans nos vices, 

Voyez la loi de l’obéissance passive, qui courbe tous les fronts 
et les caractères, maïs qui, par l’ordre hiérarchique, prépare à 
chacun ses ‘heures de revanche, Je m'incline, mais d'autres 
s’inclinent ou s'inclineront devant moi, Il ne faut pas moins 
que cette compensation pour maintenir l'édifice social, . Le 
simple soldat lui-même se console puérilement de toutes ses 
misères et triomphe du pékin en plastronnant et portant beau 
sous son uniforme éclatant, 

Le pékin, lui, se dit de la plus glorieuse des nations, d’une 
religion qui est la seule vraie; il est sans contredit de la profes- 
sion la plus honorable; et surtout, il appartient au sexe qui a 
tous les privilèges, il triomphe ainsi de la moitié de la famille 
humaine, Il a pour consolation, dans tous ses déboires, de se 
dire qu'il a ce qui n’est donné à aucune femme, l'entrée aux 
écoles et à toutes les professions, la libre disposition de lui- 
mème, les droits civils et politiques, Se sentant un privilégié, il 
croit le métiter, il est moins tenté de se plaindre, Après avoir 
essuyé une bourrasque, il en apporte le bruit à la compagne 
que la loi livre à sa merci, Il se console de son esclavage aussi 
puérilement que le soldat de tantôt, en répétant dans sa maison: 
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« Je suis le maitre! » Ayant une part infime de l'autorité, he 


finit par vénérer le principe d'autorité, 


La servitude de la femme est en quelque sorte la clef de "+ . 
voûte de toutes nos institutions, S’imaginer que jamais nos : 
conservateurs chercheront à ébranler cette servitude, ce fonde- | se 
ment de toute la servitude sociale, c’est croire qu'ils sont prêts Murs se 
à renoncer à toute leur politique; qu’ils vont résilier le marché 


qu’ils ont passé avec le diable | 


Mais quand je. vois lés hommes nouveaux, ceux qui luttent nee 
pour la vérité et la justice sociale, s'endurcir dans leur orgueil °° 
de sexe ou leur fanatisme de religion, je me dis avec douleur. 
que nous en avons encore pour cinquante ou cent ans de ser 


vitude sociale; que l'exploitation et la guerre, l’obéissance 


passive et la politique coloniale vont continuer à croître Le #5 


embellir, 
Pauvre école laïque, lumière de vérité et de justice, reste- 


rastu toujours noyée dans la nuit ét battue par les vents 4. 


contr aires ? 
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Homo sum! a 


Quand les échos du discours de l'empereur allemand nous 
arrivent par la trompette de la Renommée, je veux dire l& 
Presse, les peuples écoutent muets et effrayés. Il y a de quoi l 
Le personnage d'Attila, monté sur des monceaux de ruines. 
fumantes et de cadavres sanglants, la torche à la main, mena- 
çant le monde; Attila ou Etzel, vu dans le lointain des âges, 
n'était plus qu'un fantôme, un défi à la raison et jusqu'ici inté- 
ressait tout au plus notre sens pittoresque et artiste, 

Mais que l’empereur Guillaume ait rêvé de renverser les. 
rôles des races et de jeter les blancs, forts de leurs armes per- 
fectionnées, sur l’antique et pacifique empire des jaunes, sans. 
distinguer, dans son anathème, un gouvernement corrompu ct 
ses boxers, de la masse de ce peuple d'artisans et d'agriculteurs, 
cela est inquiétant ! 

Cela est inquiétant, parce que l’empereur ne s’est pas fait lui- 
même, Sa jeunesse a été surveillée, dirigée, instruite par les 
fondateurs de l'empire, qui, certes, otit donné toute leur sollici- 
tude à l'héritier de leur œuvre, 

Aux enseignements des hommes d'État, — qui étaient : 
l’aïeul, dont la modération, dit-on, était la grande vertu; Bis- 
marck, le premier ministre; Frédéric, auquel on donna Île 
surnom de Sage, — se joignirent les enseignements de la 
Science allemande, d’une école historique qui se disait éprise 
de vérité, Ce qu'elle appelait vérité n’était en réalité qu’une 
vaine érudition, Ïl ne suffit pas de fixer les emplacements des. 
camps et des batailles d’un Attila, il est plus important d’en- 
tendre la grande plainte qui fit alors tressaillir la terre; or, il 
semble que les savants historiens et leur élève, enivrés par le: 
tumulte des batailles, soient sourds aux cris de douleur, 

C’est l'éducation du prince qui est le phénomène inquiétant, 
Les hommes d'État et les docteurs semblent avoir laissé au 


jeune empereur la notion que l'Empire germianique ét ui he 
nid d'aigles, d’où prennent leur vol les bêtes de proie en quête 
dé carnage; l'évocation de l'image sanglante d’ Attila : ne si ignifi e 55 


pas aûtre chose, | 
Je vois aussi l'Empire apparaître comme une forteresse féo- 

dale, qui jette son ombre sur les pays environnants, donnant 

pour seule consolation aux peuples de.cette sombre région de 


se croire supérieurs au reste des hommes, C’est le sens du der 


nier discours, de l'assimilation du nouvel Empire germanique : 


au vieil Empire romain, qui donnait en finale, avec un son 


retentissant de nn sie le : Civis romanus sum, 7 

Il n'est venu qu'une réponse à cette brävade : une autre 
bravade ! Chamberlain, raillant la sciènce historique impériale, 
a voulu prouver qu'elle retardait, en comparant l’ancien 
Empire romain à la république de Saint-Marin, en face du' 
colosse britannique : : — « Je suis citoyen anglais » vaut aujour- 
d'hui le : « Je suis citoyen romain » du passé », | 

Le peuple allemand a applaudi, le peuple anglais a applaudi 
plus fort; nous attendions qu'une autre sottise nationaliste 
ou impérialiste fût prononcée au milieu d’acclamations plus. 
enthousiastes et plus retentissantes, Car, il n’y a pas à dire, le 
poison qui viciait le sang des puissants .et allumait en eux dés. 
fureurs, ce poison fermente aujourd'hui dans les veines des. 
peuples et semble nous préparer de dues guerres « Pe4- 
fiables », 

Que les ni de Guillaume révèlent Fe des hommes 
d'État, qu'on avait jugé supérieurs, l'incapacité de comprendre 
leur témps et de s'adapter à un ordre notiveau, on peut s’en 
consoler, Nous ne sommes nous-mêmes que trop portés à prèter 
nos idées à ces demi-dieux qui nous apparaissent de loin, dans : 
les rayons de leur Olympe, . 

Soit! Cet Empire germaniqué, que l'on disait moderne, n'a. 
été, dans la pensée de ses créateurs et de leur héritier, que la 
continuation de l'Empire féodal du moyen âge, Soit! Quand 
les maîtres du monde disent ces choses, ils nous apprennent cé 
que nous aurions dù savoir! 

Mais que la Science donne son appui à une pareille tradition, 
quelle se présente comme guide à un jeune homme plein 
d'avenir, et en fasse un vieillard de mille ans, là est le crimel 


Los: 


| Que cette science de l'Histoire, prétendant être l'interprète 
de la Vérité, pénètre dans nos écoles et se fasse écouter de 
toute notre jeunesse, pour ‘la rejeter — cette génération de 
l'Avenir — dans le plus lointain passé, qu’elle se fasse l’inter- 
prète de toutes les justifications de la tyrannie des uns et de la 


servitude des autres, voilà le danger! 


:Élevons-nous un enseignement à raid frais, y mettant 
notre argent, notre intelligence, notre âme, acceptant la lutte 
avec ses dangers, pour faire des enfants du peuple les admi- 
rateurs d'Attila, pour laisser leur conscience hésitante devant 
cet amas monstrueux de crimes qui avaient nom orgueil, ruses 
et mensonges, violation .des traités, incendies et massacres, 
concussions, rapines, exploitation; vastes troupeaux d'hommes 
réduits en esclavage, pays dévastés et changés en déserts? 
Voilà. cependant l’histoire de l'Empire romain, qui, dans sa 
rage de destruction, se détruisit lui-même, laissant, dans le vide 
immense des territoires jadis fertiles, une terrible leçon contre 
la folie de l'impérialisme, 

Nos enfants doivent apprendre |’ histoire: mais pas l’histoire 
des érudits, pas l’histoire épique des empires guerriers, Les 
jeunes gens n'ont pas à enfermer leur âme dans les vieux par- 
chemins du moyen âge.’ 

Bi nous avons des mandataires, c’est surtout pour se préoc- 


 euper que dans nos écoles on respire l'air au large, que l’on y 


vive de la vie moderne; nos jeunes héritiers ont à se rendre 
compte de nos travaux, de nos aspirations, pour ii notre 
œuvre, 

_Les fils du peuple n'ont pas à proclamer i je suis citoyen 
romain ou allemand, où anglais, 

Du fond des âges, un philosophe a “dit : t « Fe suis homme, vien 
de ce qui est humain ne m'est étranger, » | 

Voilà la grande pañole. qui: doit avoir son écho dans nos 
écoles, Que nos enfants apprennent la pensée pacifique et fra- 
ternelle de leurs pères, qu'ils tendent la main à tous les êtres 
humains sans distinction de sexe, de religion, de nationalité 
ni de race, communiant avec tous dans la grande solidarité 
universelle, | 
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10 octobre 1901, 


Rapport présant at Congre ès 1 syional à des Libres 1 Penseurs de Charleroi PR 


- Sous le titre de Libre Pensée F ramiliale, on nous invite k: exae. 


miner la conduite que doit tenir le libre penseur vis-à-vis des 
siens, pour demeurer conséquent et fidèle à ses principes; - 

.: Pour le conseïvateur, la réponse serait des plus simples : il 
se contenterait d'invoquer, à l’aide de sa croyance, l’autorité. du 


père de famille, nt assurerait l'unité de la foi par ce qu on est LES 


convenu d'appeler l'unité de la famille. 


Les religions seules s'imposent par l'autorité; mais si la Libre | 
Pensée veut employer la même arme, elle se détruit elle-même, | 


On ne force pas à penser librement, 


Donc, pour les libres penseurs, la question posée : au.Cone Fra 


grès est nécessairement complexe. Nous sommes en présence 


de consciences: autonomes, et nous avons à de pie le droit | 


du père, de la mère et de l'enfant, | 


Le premier point à étudier, c'est le droit de l'enfant. là s agit | 
d'une conscience vierge, d'une partie de la conscience sociale 


de demain, 


Où est tenté, dans cette enceinte, de faire intervenir l'auto: N 
rité. du père'de famille, parce qu'on ne voit ici que des pères 
libres penserirs, Mais jusqu’à quel. point.ces pères éclairés et. 
bien intentionnès sont-ils indépendants? Tel ouvrier, pour avoir 


du pain, est obligé de changer ses enfants d’ école, chaque fois 


"qu il change lui-même de patron, 


.Au-dehors, la masse porte encote le faix de l'ignorance, et. 


tend .à le transmettre aux jeuñes générations, Lorsque Îles 


conservateurs ont remis au père: de famille le droit de $e pro. 
noncer sur l'instruction religieuse à donner à sès enfants, ils 
comptaient sur la dépendance économique et les préjugés 
héréditaires des pauvres gens, pour perpétuer leurs servitudes, 


— 3h — 


Le diva du site libre penseur est tout tracé : ce pouvoir 


: “ ‘que la loi lui remet, qu’il'en use pour préserver ses enfants de 
l'ignorance et des préjugés. C’est son premier devoir; il est 
_ citoyen et, comme tel, il a un second devoir envers tous les 


enfants, en vue d’un avenir social prochain et meilleur, 

La conscience de l’enfant doit être placée sous la’ protection 
sociale, Ce droit a sa formule dès aujourd’hui : Instruction 
obligatoire, laïque et scientifique, Ce n’est pas seulement 
la conscience des enfants des libres penseurs qui doit être 
préservée, mais toutes les consciences d'enfants, toutes ces: 
pages blänches sur lesquelles on écrit aujourd’ hui le nenRonEn 
plus souvent que la vérité, 

L’Instruction obligatoire qui aboutit à placer des milliers 
d'enfants dans les couvents est un leurre, L’Instruction doit 
être laïque, parce qu'elle doit être scientifique. Le couvent à 
pour fondement les préjugés et ne vit que par eux. Nous n’en 
voulons plus |! 

Si l’on demande commient on déterminera si l'instruction est 
scientifique on non, nous répondrons que nous sommes heu- 
reusement arrivés à cette époque où un enseignement anti- 
scientifique est dévenu impossible, quand il ne'se place pas 
sous une.invocation-religieuse;.un instituteur laïque ne peut 
plus enseigner impunément que Josué a arrêté le soleil, que 
Jonas a séjourné dans le ventre de là baleine, 

" Si la société se préoccupe d'assurer à l'enfant les aliments, 
les premiers soins, si elle a fait des lois pour émpêcher et 
ensuite limiter le travail des enfants: si elle prend sous sa 
tutelle l'héritage ‘des orphelins à plus forte raison a-t-elle le 
devoir de protégér les jeunes consciences et d'assurer que l’hé- 
ritage intellectuel d'une de passe à la suivante, entier 
et inaltéré, 

Voilà pout le droit de Ja conscience de l'enfant. 

Venons maintenant au droit de lu mère, | 

Laissons dé: côté les personnalités; ne teprochons pas leur 
ignorance aux femmes, à qui l'on mesure avaricieusement l’in- 
structions-Et demandons-noûùs comment se sont constitués ces 
ménages où l’homme et la femme ñe parviennent jamais à se 
réncontrer sur le terrain des idées et des principes, 
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Dans la pui les quéstiohs d'initérét, 1 a position du. os 
jeune homme, la dot de la jeune fille décident des unions, : : 
Chez les ouvriers, c'est l'attrait de la jeuriesse, Rarement. le RE 
mariage unit deux cœurs, ‘deux consciences, : °‘. He . “ 

Il faut dire et redire pourtant que cette union des ani: : 
consciences est essentielle, puisque le mariage représente une ‘ : 7" 


suite de devoirs, une œuvre de solidarité sociale, qui se con- 
tinue par l'éducation des enfants, Fée . Fe 
C'est à préparer de telles unions que la Libre Pensée doit s 86... xt 
consacrer, a Le 
Il faut les préparer par l'éducation des filles. Comment se. ris 
fait-il que dans un pays aussi avancé que celui de Charleroi,  — 
tant de couvents prospèrent? C’est que les pères libres penseurs Pa LE 
ne font pas leur devoir! Le tar 
L'admission des femmes aux sociétés de Libre Pensée est : a 
indiquée ; mais leur inscription ne suffit pas; il faut les appeler, nr Li 


se préoccuper de leurs absences et né rien négliger pour les 
retenir, Une assemblée de libres penseurs hommes travaille 
pour le jour présent; ce n'est que quand les hommes et les 
femmes sont réunis que la Libre Pensée prépare son lendemain, 

Citoyens, j'ai encore à répondre à ceux qui sont venus nous _ :. ::: 
dire dans ces derniers temps : « Nous avons fait tout ce que 
nous avons pu pour convaincre nos Dre et nous n ‘avons 
pas réussi ! » LE | 

C'est bien JA, en effet, un trait de nos mœurs contémpo- : 
raines, 

L'intelligence plus documentée de l'homme, plus averti, . 
reste sans action sur la femme, bien que celle-ci se reconnaisso 
inférieure, Mais ia supériorité intellectuelle de l’homme 
demeure impuissante dans le domaine de la conscience, parce 
que, sur ce nouveau terrain, la femme se croit très supérieure 
à l'homme, Songez aux deux morales : la loi de chasteté pour 
la femme, ja licence pour l’homme, Songez que plus l'homme 
admire la vertu de sa femme, plus il la préconise — et il n'y 
manque pas, — plus il la convainc de sa grossièreté à lui, de 
son indignité, Tant qu'il n’y aura pas unité de morale pour les 
sexes, il y aura entre les consciences divorce où méfiance ; de 
sorte que cette question de l'égalité des sexes se dresse devant 
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5. © l'actiôn familiale, | 

fin La conquête de la femme par sat libre penseur ne peut 
:..  s’accomplir que par la persuasion, dans une union plus haute 
et plus complète que celle que nous eve aujourd’hui. 


8 novembre 1901, 


nous: au seuil même de la Libre Pensée et des sa propagation par 


La Morale au Parlement 


Un mot terrible a été prononcé : les avariés. La censure 
française a tenté de l'arrêter sur les lèvres de l’auteur ; mais la: 
pièce interdite de Brieux sera prochainement représentée à 
Bruxelles, Le mot terrible percera les murs, se répétera dans les 
familles: il retentira dans cs prétoires, s 'affirmera sur la place 
publique ; il roulera grossissant à travers la presse quotidienne, 
et jusqu'au Parlement, où il mettra enfin nos conservateurs en 
face du péril de la race, qu’ils veulent ignorer, 


Avariés : indignes de la paternité, ceux qui ont profané | me 


l'amour ; « contaminés et contagieux », prononce le député 
clérical et féministe Colaert; dangereux pour la femme, dan- 
gereux pour les enfants qui tafiraii d'eux et pour les enfants 
de teurs enfants... 

Le cri de Brieux et de Colaert met donc nos Maiditents + eh 
face du problème le plus délicat de la morale sociale et de 
l'hygiène publique, 

Combien ils sont restés étrangers à ses préoccupations, les 
Annales parlementaires vont nous l'apprendre, 

Je garde encore, tintant à mes oreilles, le refus opposé à la 
gauche d’une augmentation de salaire pour les gendarmes ; on 
allégua que la femme apporte en mariage au gendanne une 
dot de 3 à 4,000 francs, Le ministre de la guerre déclarant 
sentencieusement qu’« il est juste que la femme supporte une 
partie des charges de la famille », Est-ce que M, le Ministre et 
les conservateurs de la droite se sont imaginés que les gen- 
darmes qui ne trouvetaient pas une dot de 4,000 francs, et 
qu'ils condamnaient au célibat, allaient vivre comme des 
ascètes ? | 

La gauche réclama aussi pour les facteurs un salaire repré: 
sentant la subsistance d'une familles M, Woeste fit valoir 
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. l'importance de étrennes des ficteurs; son geste large — 
sans qu'il y eût pourtant un chiffre prononcé — suggéra l'idée 
d'une générosité illimitée de sa part et de celle du public, Ce 
beau geste mit les consciences à l'aise et justifia, s’il ne le dé- 
cida, le vote négatif, Est-ce que nos honorables, si prudents 
quand il s’agit de leurs propres affaires, s 'imaginent que les 
jeunes facteurs vont créer une famille sur ce fondement bran:- 
Jant qu'ils appellent le produit des étrennes ? Non; leur vote 
” sous-entendait l’appoint du travail de la femme mariée, que 
nos honorables enlèvent sans scrupule à son ménage et à ses 
enfants ; ce travail, contre lequel ils protestent tout haut, 
ils y comptent tout bas, pour résoudre leurs calculs sordides 
dans la répartition des budgets. | 

Il en a été de même pour l’armée des douaniers, Pre em- 
ployès et des ouvriers des chemins de fer, des télégraphes, des 
arsenaux et ateliers de l'État; pour la foule des petites gens 
attachés aux administrations publiques et privées, car l’em- 
ployeur-État règle le cours des salaires, l'ous les serviteurs 
utiles subissent le niveau du salaire. insuffisant, Que font, je le 
demande, les prévoyants, ceux qui savent que Île travail de la 
mère de famille se ralentit, à mesure que croit le nombre des 
enfants, et que fatalement cette ressource manquera au ménage, 
quand Îles charges seront le plus lourdes? Encore une fois, 
nos législateurs s’imaginent-ils que ces multitudes de céliba- 
taires vivent comme des ascètes dans les solitudes thébaïques ? 

En ce moment même, on vote une nouvelle loi militaire, et 
c'est par milliers, chaque année, que l’on continuera, dan: ce 
pays neutre, voué par les traités aux seuls arts de la Paix, à 
encaserner, comme des troupeaux dans les étables, les unités 
humaines, les jeunes hummes choisis parmi les plus robustes ct 
les plus sains de leur génération, On ne tiendra compte ni de 
leurs aspirations ni de leurs élans de jeunesse, Ils passeront 
sous le niveau tranchant des règlements et des codes militaires, 
comine leuts frères, les petits employés et les ouvr iers, sous Île 
niveau des salaires insuffisants, 

Interdire le mariage À des milliers de jeunes hommes, n'est- 
ce pas jeter le plus grand nombre au concubinage et à la pro- 
stitution ? 

Voyez ce qui 4 passe dans les grandes villes : les fils de nos 
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classes dirigeantes entretiennent la prostitution dits: et font: 
mentir publiquement toutes les maximes qui vantent le travail: 
probe et la vie chaste, se 
Les jeunes arrivistes qui se destinent aux PT Hbbraisss 
nos futurs gouvernants, pour charmer leurs années d'étude, ên 
attendant l’heure du mariage profitable, confisquent la jeunesse CHERE 
et quelquefois le cœur des filles pauvres, avec le droit légal de 
jeter à la rüe, sur un simple caprice, leurs maîtresses et leurs: "" 
Nos législateurs regardent ces Fe d'un œil bénin ; ils ï 
protègent, dans leurs plaisirs, ces fils à papa, ces jeunes ambl: | 
tieux en train d'escalader l'échelle sociale, et maintiennent 
obstinément, en leur faveur, dans le Code Napoléon, l'interdic- ne 
tion de la recherche de la paternité, re. 
Tandis qu'ils refusent à des milliers de travailleurs les PE 
moyens de fonder une famille, ils retiennent dans des casernes 
des milliers d’autres ; et pour remédier à une situation qui, 
ils ne le savent que trop, pousse la jeunesse à la débauche, ils 
n'ont su inventer qu'un rc la réglementation, la police | 
des mœurs, 
Remède sans efficacité pour l'homme, mais qui, pour la 
femme, est une cause d’affreux avilissement, 
Ils jettent l'armée des travailleurs aux tentations de la vie 
isolée, et pour les femmes, ils ont moins de pitié encore, 
Quand nos législateurs ont à fixer le taux des salaires, ils 
disent que la femme doit assumer, pour une part, les charges 
de la famille ; mais quand la femme demande sa part de tra- 
vail, ils la repoussent, en déclarant que le travail féminin est 
sans Valeur et immoral, L 
Alors, attirées pat l'éclat de la prostitution dorée, que Les .. 
fils de famille se chargent d'entretenir, ou poussées à bout de 
courage par le manque de travail et les salaires de famine, elles 
écoutent la promesse d'amour ; trompées avec la complicité de 
la loi, une fois, deux fois, elles tombent au ruisseau, où la po- 
lice les guette, non pour les protèger, mais pour les maintenir 
À jamais dans cette fange, | 
Oui, pourvoyeurs de la prostitution, ceux qui, d’un côté, ne 
savent pas, ne veulent pas constituer les salaires de famille ; 
qui, de l’autre, refusent l'instruction et les emplois aux femmes 
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| pauvies : qui Hvtent au débanché ” fille de 15 ans et qui, sant 
__ d’assurèr” la subsistance du nouveau-né, vont consulter les 
registres, de l'état-civil, 

Ces législateurs, qui n'ont su rien faire pour réprimer l’alcoo- 
lise, ni pour protéger l'enfance, qui détieurent impuissants 
devant les ravages du jeu et. de la prostitution, ont voulu ui 
jour. venger la morale et ont jeté l'arfathème, à qui? à la bravé 
femme de mère: qui, seule, de son travail'de femme, de son 

salaire de femme, a élevé un fils de vingt ans, un beau garé 
sain et vigoureux, bon pour la conscription. 

lya cependant unè loi plus: haute, otiblié dans le Code 
Napoléon, auquel ils sont rivés:* ‘ ?” 

La belle; la précieuse" chose” qu'un enfant & sain, robuste et 
intelligent ! Le couple huniain péütil, quand ils unit, oublier 
la possibilité de l'apparition de l'enfant ? Peut-il se croire isolé 
dañs le monde ? N'est-il pas solidaire de l'Humanité passée qu 
continue, de L ‘humanité future qu il pépuer t 
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FR La (Légende : m7 
€ de Noël et du Soleil naissant 
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1: = Petit enfant, qüél. est ton ñoim, qui donc es-tu? : 

— Je suis l'année nouvelle, le solèil naissatit que tous les 
peuplés, les uns après les autres, ont acclämé, 

Du 21 octobre alt 21 décembre, lès jours diminuent de lon- 
gueur. et les nuits s’allongent d'autant, Triste période porir les 
pauvres gens, phis triste jadis, quand -lés moyens d’ éclairage 
faisaient défaut, | 

Les anciétis racontént encore coñinient. là population du 
village se serrait le soir au chaüd dans. uñe étable, et comment 
chacun à son tour apportait sa chandelle pjout éclairer la veillée, 
On y racontait les histoires, les légendes, chacun travaillant à 
la clarté incertaine et vacillañte, Mais quand on constatait, à 
partir du 22 décembre, que le jour comptait quelques minutes 
d'obscurité en moins, quelques minutes de .clarté en plus; 
quand on constatait une augmentation lente, mais progressive 
de ces belles minutes, les cœurs s’épanouissaient, on se serrait 
la main, en s'embiassant, en se disant les uns aux hütres : 
« Noël! Noëll'Nouvel An! » |  _ 

Le soleil de la vicille annég était mort; mais voici le nouveatt 
soleil qui iluniine un jour pâle, qui reste plus longtemps au 
ciel de neige, qui donnera des jours de plus en plus clairs, dé 
plus en plus lumineux, chauds et vivifiants, jusqu'à ce que 
l'hiver et ses arbres nus béclont la place au printemps v erdoyant, 
fleuri, trois fois heureux} 


* 
*k * | 

Noël! Noëll En comptant les minutes ajoutées à chacun des 
derniers jours de décembre, les hommes, les femmes et les 
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enfants, serrés autour du fou, rêvent au beau printemps, Le 
soleil renaît! 

Deux mille ans avant qu'il y eût un Jésus ot des chrétiens, 
les Perses s'embrassaient, se félicitaient À cette date du 
25 décembre, disant ; « Mithra est né ! » Mithra était le fils du 
dieu de la lumière | 

A Rome, le dieu grec FTéraklès était le symbole du soleil, 
On fâtait sa naissance à la date du 25 décembre, et on le pré- 
sentait aux hommages des fidèles, couché dans sa crèche, 
comme notre petit Jésus à notre fête de Noël, 

Les ignorants se sont haïs, insultés, honnis, persécutés, mas- 
sacrés au nom de Mithra, d'Héraklès, de Jésus et de bien 
d'autres dieux, S'ils avaient su, si on les avait instruits, si on 
leur avait dit que"tous les hommes réchauffés, réjouis par le 
même soleil se sont attristés ensemble quand ils ont redouté sa 
disparition, se sont réjouis ensemble quand ils ont salué sa 
réapparition, chacun dans sa langue, à sa manière; s'ils avaient 
su. les disciples de Mithra, d'Héraklès, de Jésus se seraient 
embrassés, se seraient sentis frères, Voilà comment la lumière 
dans les esprits mettra l'amitié dans les cœurs ct la paix entre 
les familles, 

Et l'arbre de Noël, cela veut-il dire quelque chose? me 
demande une curieuse, qui s'habitue à chercher Je sens de 
chaque image, | 

C'est l'hiver, le triste hiver ; la terre est nue, les arbres sont 
nus, Où donc chercher le bouquet, la branche verte qui parfu- 
mera la petite maison pour fêter la fête du soleil ?- 

Heureusement, il y a des arbres toujours verts! 

Le houx, le sapin ! .. 

Apportez donc, du fond de la forêt, le sapin au tronc rési- 
eux, à la forme conique, aux aiguilles vertes, piquées régu- 
Jièrement sur les rameaux et sur les branches, Il est beau de sa 
propre beauté, et, cependant, nous allons lui donner une parure 
supplémentaire, en souvenir d'une coutume ancienne, 

Nos pères, les païens, adoraient les arbres ‘et fêtaient le 
printemps en décorant les arbres fleuris ou verdoyants ; s is y 
 attachaïent dés Lbandélettes, des fleurs, des fruits dorés et argen- 
tés, des poupées, de nombreuses lumières ; ils en faisaient des 


DRE à - arbres mnagiqies, croyant que les fées Pendralent les visiter, 
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La répétition, à Paris ti Forre . F belle expérience de 
l'ourcault, la preuve positive du mouvement de la terre, a 
évoqué parmi nous le nom de Galilée, Comment, en face du 
pendule gigantesque qui imprime sous nos yeux les pas de 
notre planète à travers l’espace, comment ne pas subir la vision 
de l'inventeur agenouillé devant le tribunal du Saint-Office? 

En robe de pénitent; à la main, le lourd cierge allumé; les 
membres brisés par l’horrible torture; le cerveau plus doulou- 
reux, plus meurtri par la nécessité de mentir à la vérité dévoilée 
devant lui seul; courbé, il fait amende honorable et dit, pour 
contenter les inquisiteurs, en se conformant aux textes sacrés, 
que la terre est immobile, alors que son esprit proteste, alors 
que, par ses calculs, il est arrivé à la certitude contraire, « Et 
pourtant elle tourne! » 

Antithèse effrayante! C’est un homme qui, par son génio, 
s'est emparé du secret de l’Univèrs immense pour interprêter 
ses lois! Mais ce n’est qu’un homme perdu dans la foule, plus 
désarmé qu'elle, car il est isolé; plus exposé que chacune des 
têtes du troupeau, car la lumière dont son front rayonrie l’ex- 
pose à l'envie des grands, à la méfiance des riches, à la colère 
des ignorants, et, par-dessus tout, aux incessantes persécutions 
de tout ce qui vit du mensonge et prospère par l’imposture, 

_ Galilée est mort isolé, surveillé, réduit au mutisme, se 
> demandant, dans le silence de ses veilles, quel serait l'avenir 

_de sa merveilleuse découverte, semblable à l'explorateur de 

Ja terre nouvelle dont nous parle le poète, | 
_ Celui-ci a été surpris par la tempête, alors qi'il rapportait à 

sa patrie la possession d'un monde jusque là ignoré et dont 
_ seul il pourrait montrer le chemin. Le naufrage est imminent, 

et le flot qui l'engloutirä fera disparaître, en même is que 
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lui, sa glorieuse découverte, Devant cette mort. deux. fois 
destructive, il a une inspiration, Il prend Je manuscrit ob, jour : 
par jour, il a consigné ses travaux, il l'enferms dans une bou 
teille, et en hâte, car la vague monte à l'assaut, de plus en plus Futé 
inenaçante, en. hâte, il enveloppe, cachette’ la bouteille, et. la Ne 
jette à la mer, —— s Do e 
Combien de jours, Le” mois, d'annéés, sera-t-ellé ballotiéo’ sur ni 
les flois ? Peut-être. des siècles... Jra-t- elle se briser contre les‘: : 
focs où se perdre dans l'abime? Si le filet du pêcheur la recueille," 
trouvera- t-elle des mains pieuses pour la, saisir comme jne- LE 
chose précieuse, des mains intelligentes, instruites à fouiller et: 
à interroger, des. yeux pieux et intelligents pour lire le testa-_ e 
ment venu de si loin?. Et cet héritier, choisientre tous, sera-t-il 
assez honnête pour. proclamer le nom du véritable inventeurs rss 
en même temps que ‘la nouvelle de la découverte? "7. ; "7: 
Le Galilée, navigateur, des larges océans aériens, naufragé. qui de 
as’ confié ton invéntior..au livre. et. l'a jetée, aux. vagues | 
humaines, que je voudrais savoif que ton âme errc. aujours 
d'hui parmi les homimés de toutes les, langues, de tous pay Se. EN 
témoins de la belle expérience qui ‘rend tangible, visible en. . 
quelque, sorte, la révélation de ton génie! E: a 
‘Tu verrais dans la foule, mêlés aux adiirateur$, re fommes TUE 
noirs eux-mêmes, les élèves et successeurs des bourreaux. qui ee. 
jadis t'ont.emprisonné, torturé, qui ont pioyé tes genoux. pOur . . 
l'amende honorable ; tu les Verrais, ces fils. d’Inquisition, : se 
presser autour du pendle magique, ‘dévant l' expérience tr om 
phalement concluante, contraints à leur tour à l'amende hono: 
rable, obligés de répéter jusque . .dans les nn. écoles : 
ignorantines : «Et pourtant la. terre . tourne D —— malgré des . 
textes de Josué,. | 2 Lane LR 
: Mälheureusemeñt, tü n'es Un ni pour à voir pi C'piar “entendres n: 
car le savant est à la peine, et la Science seule connait, les glo: 
rieuses revanches,. les beaux. triomphes.. ‘Däns les “champs dé 
l'esprit, les hommes sèrnent à la sueur de leurs fronts; seule 
| T'Hümanité moissonne et engrange. de Ro ve 
. Et il en sera toujours. ainsi.: les formes de la persécution 
peuvent S ‘adoticir: : Mais toujours, l'inventeur éveilléra l'hosti-: 
lité des corps savants qui s'endorment dans leur: routine: 
toujours le novateur sera aécugé de. froubler, les ; ssituations 
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établies, de menacer l'ordre public, | la famille et la propriété, 
_ Toujours les mêmes textes des livres sacrés, des codes et des 
” académies se hérisseront contre les audacieux, chargés d’ana- 
thèmes, de prisons, d'amendes, de mépris pédantesques, et 
toujours il faudra du courage pour dire sa pensée intime, pour 
se ranger du côté de la Vérité. Le beau spectacle de la 
Conscience isolée trouvant sa force en elle-même et signalant 
à l'Humanité un phare nouveau, une terre à conquérir, un but 
lointain vers lequel diriger sa marche — ce spectacle de 
l'héroïsme, inscrit dans l’histoire du passé, doit nécessairement 
se reproduire dans l'histoire future, 
= J'ai beaucoup pensé à ces choses, en entendant les protesta- 
tions, suscitées par un vœu de notre Congrès, que la Libre 
Pensée allait être confisquée par un groupe de savants! 

Les savants sont les isolés, les persécutés, occupés seulement 
‘à frayer le passage à l'idée, Ils sont faibles, parce que nova- 
teurs, en face du grand édifice de l'ordre, en face de la con- 
quête d'hier qui prétend être définitive et se défend instincti- 
vement contre la conquête. de demain, 

Le Congrès n'a pensé qu'à la Science. Il a invité nos amis à 
se servir, dans leur propagande par la parole et par la presse, 
d'arguments empruntés à la méthode ils, às appuyer sur 
les faits, 

Est-ce qu’Auguste Comte, à à la suite du vœu du Congrès de 
Bruxelles, va sortir de sa tombe pour tyranniser les esprits qui 


: _… manifestent le besoin de penser librement ? 


Est-ce là le sens du vœu du Congrès de Bruxelles ? Nul ne 
je croit, pas même ceux qui le disent, 

Mais ce qui est indéniable, ce que Hector Denis a eu mille 
_ fois raison de signaler aux libres penseurs, c'est qu'Auguste 


Me Comte, en constituant la méthode de la preuve par les faits, à 

.:. une époque où les sciences ont un arsenal de ces faits et un 
:.".* arsenal de moyens pour les produire, les vérifier et les ana- 
.….. Jyser, c’est ne Comte a armé Ja pensée d'une force 
— nouvelle. | 


On peut scie, en touie sécurité, que si Galilée, qui épela 
Jes premières lois du pendule avait eu à sa disposition le pen- 


+ .  dule de Fourcault, il n’eût connu ni la torture, ni la prison, ni 
Hs l'amende honorable, Le fait aurait parlé ; et quatre siècles plus 
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J'ailu, dans le Yournal de Charleroi, qu'une feuille de la région 
a bien voulu prendre la peine de m'informer que Galilée n'a 
pas été soumis à la torture, et qu'il ne lui a été infligé d’autre 
supplice que la contrainte morale, Je le savais aussi bien que 
mon honorable contradicteur ; seulement, s'il avait !u mon 
article en entier, au lieu d’y cueillir les deux mots dont il avait 
besoin pour placer son apologie du Saint-Office, il aurait su 
qu'en évoquant une vision, j'entrais dans le domaine de la 
légende et il se serait épargné l'étalage d’une érudition qui n’a 
vraiment rien à faire dans ce domaine de la légende, 

En face de la démonstration magistrale du mouvement de la 
terre, et du triomphe: final de la Science, acquis au: prix des 
travaux et des souffrances des savants, le nom de Galilée monte 
du cœur aux lèvres, C'est le sentiment unanime, d'abord, à 


_ cause de l’objet même de l'expérience ; mais aussi, parce que la 
légende a synthétisé, en cette figure douloureuse, toute la lutte 
de la Renaissance italienne contre la domination cléricale, sous 


sa forme la plus odieuse : l’Inquisition. 
La légende évoque un Galilée agenouillé, les membres brisés 


par la torture, comme elle évoque une Jeanne d’Arc sous l'arbre 


des Dames, écoutant les voix et conversant avec les saintes, 
On peut ne croire ni aux fées, ni aux saintes, ni aux voix 


- mystérieuses, ni aux apparitions surnaturelles, et cependant 
”: évoquer la vierge lorraine, dans la simplicité et dans le cadre 
.. de sa légende. | 

= C'est que la légende seule donne la véritable phyéonomie 
: d'une époque, en mettant au jour sa conscience, jusque dans sa 
: ‘profondeur. Jeanne d'Arc .et ses contemporains ont vécu dans 
:_. . l'atmosphère du miracle, en commerce familier avec les anges 
-... et les démons; c'est une des faces de la lents, celle qui 
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regarde le passé, L'autre. face regarde Vers nous. ul s'agit de! rs 
nous expliquer pourquoi les humbles ont embelli avec AMONT. 
cette personne humaine, au point de la faire céleste et. presque à 
divine, Il faut bien. croire. que toute leur colère contre ces. ee 
hommes d'enfer anglais et français, rois et princes; seigneurs, re 
évèques et soudards les a.inspirés pour illuminer,. par con: : 
traste, leur libératrice, Tout leur mépris de ces chevaliers bar- Rs 
dés de fer, qui n'employaient leur force que pour défr pire. les: 
moissons nourricières, les pauvres. cabanes et leurs humbles 

habitants, she ce Hi A servi à construire la légende de la oe 
Dieu, dans le ravonaeat de la. victoire et PE les, flammes 
de ce bûcher. où elle périt, victime du lâche abandon. du roi.et © 
de ses courtisans,. en même.temps que des persécutions de ne 
prêtres prévaricateurs, a 

. La légende de. Jeanne d'Arc est, le miadlfoite toi dés. 
pauvres gens contre les légendes loyalistes et féodales .de ni 
l'époque, | Nu 

Que des Rs servent à éclairer les PA du ‘dège o 
d'Orléans, du, sacre de Reims et du ‘procès de Rouen, la crk. :: 
tique historique aura à les “enregistrer ;: mais Ja: ‘passion de : ; 
Jeanne d'Arc se-confondra toujours avec la passion. du pa à * 
peuple de France, aux temps de l'invasion des Anglais ; et: se: 
restera telle que. l’a conçue un. peuple opprimé. _. 

Il en cest de même de la légende de Galilée, L'esprit simpliste. 
des. foules, soulevées par les mêmes colères contre les puissants 
a conçu l'image pitoyable: de. Galilée. comme l'image Tay'on-.… 
nante de Jeanne d'Arc, non plus, cette fois, a avec un. caractère : : 
surnaturel, mais. dans le sens d'une protestation de plus < en A plus. 
accentuée, ns Se dan jus 

. Pour. comprendre la ns dé Galilée, il faut se optésbniee 


+" ss de 


la belle aube du XVIC siècle; la Renaissance. Les hommes de: ce: 


nds ee à 


| siècle glorieux entre tous, mis en possession de l'imprimerie et 
de la boussole, étaient en train. de pénétrer l'antiquité, de : S'AS>: 
similer Sa pensée et ses its, en. même: temps qu ils déco: 
vraient, qu-delà des-océans immenses, à l'Orient et à l'Occident,: 
les terres du soleil, L'esprit avide de liberté, ils prétendaient 
lire la Bible en languc vulgaire, pour soumettre: à le critique: 


ing Li aux à à religieux ; de. plus audacieux délaissent, au: 


Sr rs 


CE 
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les te 


contraire, la tradition chrétienne, pour écouter la raison 


humaine, telle que l'avaient exprimée les philosophes de la 
Grèce, À ce peuple épris d'art, de beauté, de raison, Galilée 
développait, avec les lois de Ja matière, l'énigme de l'Univers, 

Telle était, dans sa grandeur, la Renaissance italienne : et 
tous les peuples se tournaient avec adoration vers ce soleil 


_ levant, cette aube d'uné ère nouvellé pour l'Humänité ! Les 
esprits vivaient dans un éblouissement continu, s'entrainant les 


uns les autres dans la conquête du savoir; enivrés de pensée et 
de raison, 

L'Église put se croire perdue, destinée à disparaître, comme 
la nuit, dans le rayonnement du ciel, Sa seule politique fe 
résistance fut de maintenir résolument son immensé éteignoir, 


_d’intercepter le ciel lumineux derrière l'épais et noir nuage qui 
| lui avait servi pendant les siècles précédents, 


Elle accrut la terreur de ses tribunaux, de ses prisons, de ses 


tortures et de ses supplices, L'Acte de foi, ce fut, plus que 
jamais, le brûlement public et solennel de ses ennemis, sans 


distinction de rang, d'âge ni de sexe, En ce siècle de science, 


d'art et de pensée, elle s’'enveloppa cyniquement de l'horreur 
et de la destruction des cultes molochistes, | 


Il y eut, dans tous les pays d'Europe, des milliers et des mil. 


. Jiers de victimes, Qui en saura jamais le nombre? 


Quand les lugubres cortèges marchaient aux bûchers, entre 


deux rangs de moines, la foule se pressait au spectacle. Les 
. condamnés étaient vêtus d'une façon grotesque pour tuer la 


: pitié dans son germe; quelques-uns des assistants riaient, 


__* mais quand on voyait des malheureux portés au supplice par 
“des moines, — non par boñté, ils en étaient incapables | — mais 


"+ parce que la torture avait broyé ou brûlé leurs membres, un 
:.,+ . frisson de terreur secouait les plus inconscients. Pour inourir, 
7. il ne faut qu'un instant dé courage, Mais sentir la mort s'appro- 
‘cher durant des mois et peut-être. dés années, dans la solitude 


#2. d'un cachot; devenir le sujet des sxpériences de moines- 
F0 bourreaux, qui étudient sur vos nerfs ce qu’un homme peut 


“7 "souffrir sans expirer, qui s’ingénient à multiplier et à varier les 


: . ‘instruments ét les effets de la torture, voilà ce qui épouvante, 


Se =. oilà ce qui fait reculer, 
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: L'Inquisition n'a pas seulement à sôn (passif des milliers de 
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de contrainte, morale ou autre, pour le réduire à l’ humilition 


di in-pace, avec le sang et les larmes, à l'adresse de la a postérité, 
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victimes; elle a tué trois nations grandes dans le passé, ! à à qui ie 
tout promettait un glorieux avenir : l'Italie, l'Espagne et nos 
provinces belges, L'Église du xvr siècle et l'Inquisition * ne. rs 
font qu'un dans la mémoire des hommes, | a 
L'Italie vaincue a pris pour symbole de ce siècle éclatant « et  — 
maudit, la figure digne à jamais du grand Galilée Ecce Homo! "> 
Agenouillé, il fit amende honorable; il renia son génie, il abjura a 
la Vérité! Ainsi fit l'Italie : elle s'agenouilla devant les hommes Le 
noirs et renja son propre génie, le génie de la Renaissance! : ; ‘::"* 
Comment l'a-t-on réduit à cet état de soumission? L'esprit Lu Ne 
simpliste du peuple inscrit dans la légende : il a été torturé! is 
Car la torture avait laissé dans l’âme italienne une impression 
profonde de terreur, Elle ne distinguait pas entre ceux qui 
avaiént subi la « gêne » où ne l'avaient pas subie, C'est }' ho H. Fe : 
reur de l'Inquisition et de la torture qui paus sur le siècle 
et finit par le mater, . 
L'Italie a compté bien des savants qui athoniätent la | morts 
la nation, elle, n'alla pas jusqu ‘au martyre, La figure humiliée 
de Galilée est la sienne; mais l’homme agenouillé resta grand, 
parce qu'il était Galilée ; , son nom est celui d’un martyr révéré,: 
En haine de l'Inqüisition, la légende lui a attribué toutes lé. 
épreuves, jusqu’à la torture, et dans l'esprit des peuples, la: 
légende venñgeresse maintiendra tout entier le tableau de 
l'amende honorable, sans en excepter la torture, à la honte: : 
éternelle de l'Église, Li MH ENRRSS 
Ce n’est pas impunément qu'on courbe le génie et qu on | 1156 ü 


publique, On croit avoir posé le pied sur le front lumineux, on 
croit avoir éteint la flamine de la pensée. Non, 2 est : saisi Pè 


cultes molochistes, | 
La légende vengeresse, C est ja. lettre écrite pr be sert de 


On n y peut rien changer, M CN 


= 
THE 


» Ÿ 
LV] 84 "“. » 


: La traite des blanches, 
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…“ 


* Où nous'annonce que les détégrés des états-civils siègent en 
ce moment à Paris, avec la: mission de formuler une législation 
internationale pour la répression de: lé traite des blanches. | 

Il s’agit de percer un vilain abcèst- 

: Encore si le malade présentait à l'expérience un corps sain, 
un tempérament robusté, on aurait confiance, mais le corps 
social est-il dans ces conditions? A nr 

Seconde’ question : : les chirurgiens sont-ils prêts à trancher 
dans lo vif ? Le télégraphe nous a déjà” appris que, dans la dis: 
cussion sur Ja sanction de -la- loi, certains délégués étaient 
disposés à réduire les pénalités à une simple amende, Cette 
induilgencé est de mauvais atigure Dans’ce commerce suspect, 
mais prospère autant qu'étendu, les amendes seront portées at 
compte des profits et pertes et ne feront que stimuler le zèle 
ét'l'ingéniosité des bandits dans leurs opérations mondiales, 
De plus, en fixant un chiffre pour le rapt d’une jeune fille, né 
provoque-t-on pas la comparaison ‘avec le prix d’ achat d’un 

“bœuf gras, d'une vache laitière ou d’un pur-seng vainqueur —- 
| rapprochément fâcheux pour'le prestige de la civilisation euro 

péenne opposée à la barbarie africaine! CS . 


: . Une législation efficace contre la traite des Msnétiss TES 
‘être 'rédigée sur le texte même d’une loisur la- chasse, telle 


… qu’elle peut émaner de la miajorité d'un Parlement issu du 
vote plural, Nos bons terriens s'entendent admirablement à 
protéger leurs chevreuils; leurs lièvres, leurs faisans et leurs 
perdreaux, Ils savent comment préserver le’ poil et la plumè 


_. . contre les braconniers, les receleurs, les marchands,.sans épar- 
. ‘gner les consommateurs, sans reculer devant les visites donii- 


_ciliaires, Ils: entretiennent des gardes particuliers, qu'ils 


| munissent d'armes perfectionnées et qu ‘ils font soutenir PA Re 
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forée publique. Is n 'ont pas eu hote de refuser a au pays: Fe 
l'usage du fusil pour se débarrasser de Ja gent lapine ee 
mange la récolte sur pied, « Si le. manant allait leur JUer . 
un Jièvrél ». | LU 
. Voilà une loi modèlé, où 16 législateur va droit au but, & sans AE 
sé laisser détourner par des considérations personnellés; voilà : 
l'exemple suggestif que riaus donnent nôs. bourgeois d'ancien 
régimé. Souhaitons que la Conférence ét les Parlements s'éh 
inspirent, afin qu'én pays Chiétien, la° vierge chrétienne: soit ne. 
protégée à l'égal du lièvre, . . .".: 
Il ne faut pas se dissiniüler qu'il ÿ a 1 beaucôuÿ à faiie : di Jus 
dit traite, entend parler d'un échange de marchandises, et 8e..." se 
mot marchandise doit sonner désagréablemént à une oreille at 
humainé, quand il désigne’ce jeune corps qui sert d’écrin à un ra 
cœur fait pour aimer, à un cerveau qui pourrait pensér, à une. 
conscience"où la persohnälifé pourrait s'affirmer; enfin à nn 
organisme délicat, capable de souffrances infinies! Un gibier, ne. 
une marchandise, cette ferimé qui demain va devenir mère, y 
pensez-vous, chrétiens, qüi vous ‘recüniinandez d'un idéal SES 
bâtissez à sa gloire des églises dont riotis päyons les prêtres; CR 
vous aussi, philosophes, qui, au nôm de la raison humaine, se 
pour reléver la personne et la consciénce hümaines, bâtissez 
des écoles'et réclamez sans cessé l'éxtensiôn de l'enseignemént, 
Que font.en face dé’ces églises de toute invocation, de Ces 
écoles à tous’ les’ dégrés, ‘ que font ces immensés épis | 
d'esélaves blanches saisies dans vos filets et gardées avec là. 
connivence des lois? Ils témoignent contre la sincérité de. VOS : 
consciences cléricales ct philosophiques, et; il faut bien Je dire, 
contre les déstinées mêmes promises à k l'Hüimañité! Fetes 
Prenons comme exemple cette ville de Vienne, où je pois 
voir est servi par une armée .et une police renommiées. “Dans 
cette capitale, nous: disent des rapports officiels, on ‘compte’ 
quatre-vingts firmes qui péuvent, sur commande, livrer’ imniés 
diatement deux mille fenimes. Il ÿ a donc des opérations ! de com: 
mierce .qui concernent des milliers “de: femmes, comne . s'il 
S’agissait d'un bétail ou d’un chargement de denrées coloniales |° 
Des milliers de feñmesHl! Peut-on . faire de. semblables: 
transactions sans que rien en arïivé aux oréilles du gouveriié 
ménit et de” 1à police }' Quatre-vingt firmes, dont chaëune peut 
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livrer deux mille femmes sur commande !!! Même en admet- 
tant que la plupart des firmes ‘opèrent sur un fonds commun, 


l'imagination demeure épouvantée devant céètte mobilisation du 
prolétariat féminin; car, il y a lieu de ‘croire qu'avant la sélec- 


tion finale, une grande quantité de cette marchandise humaine 


est mise au rebut, mais n’en reste pas moins sur le chemin de 
perdition. C'était l'histoire de la traite des nègres : à peine un 
dixième de la cargaison noire arrivait-il aux ports ; le reste avait 
été jeté aux requins, Les blanches qui ne seront pas amenées 
au marché, ne sont pas pour cela rendues à ce mondé des hon- 
nôtes gens qui seul jouit de la protection des pouvoirs publics, 
Cette marchandise rebutée tombera fatalement à la basse pros- 
titution, aux bouges où la maladie et la mort, comme de 
violents aspirateurs, appellent un renouvellement incessant de 
ces guenilles humaines. 

Le rapport cité plus haut ne nous présente pas Vienne 
comme une exception, mais comme un des centres-types de la 
traite des blanches, Nous voilà loin de ces communications, 
faites périodiquement aux journaux, où l'on signale des cas 
isolés de rapts de jeunes filles, Les cas isolés se rapportent à 
l'intervention active de la police ; mais la masse des captives, 
roulant silencieusement sur nos routes, du point du racolage 
aux prisons de la débauche, c’est là fraction la plus éprouvéo 
et non la moins nombreuse du pr olétariat féminin. 

Un duel va s'engager entre le tribunal international et la 


bande des traitants — plus internationale encore — car les 
bandits n’ont à se préoccuper ni de traités ni de procédure, Le 
tribunal aura ses agents dans les ports, aux frontièrés, mais qui 
| réprimera les racoleurs répandus sur toutes les terres du globe, 
 siles marchés nationaux leur restént livrés? Ils attendent leurs 


#7 7 victimes à Ja porte des matèrnités inhospitalières ; à la sortie 
Le des hôpitaux, ils guettent les convalescentes qui n’ont pas la 


+ force de se traîner; ils ont vite gagné les couseuses à un franc 

- par jour, qui sortent du magasin en pleurant, « parce qu'il n’y 

_a plus d'ouvrage »; et les servantes que leurs maîtres jettent à 

la porte après les avoir séduites; et les ouvrières de fabrique 

_ découragées, excédées par la fitigus du travail et affamées par 

:. l'insuffisance du salaire, La seule perspective dé cette vie de 
_: ‘travail et de privations précipite dans les bras des tentateurs 
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des milliers de filles des campagnes et des villes; et en même 
temps quo les vierges folles, les pauvres ignorantes que l'édu- | - 
cation dévote façonne à toutes les soumissions, Pr 
Les chirurgiens diplomates appelés à opérer le vilain aboès, LR 

y reconnaîtront-ils un des effets du mal de misère? Le connais- U . 
sent-ils, co mal? En prononcera-t-on seulement le nom? 
Is vont se livrer à des’travaux juridiques pour définir le délit, 
instituer la procédure contre le traitant et ses agents, 
Mais qui parle du mal de misère, de ce trouble économique . 
qui laisse le plus rude travail sans compensation, de ce trouble 
de la conscience sociale, qui établit une morale distincte de 
classes et de sexes, au profit des privilégiés? Qui a proclamé 
l'égalité des sexes au nom de la justice internationale?  … : 
C’est le socialisme, et c’est pourquoi, nous, femmes, avides: 
de justice et d'égalité, au nom de tout le prolétariat féminin, 
sans en excepter nos sœurs les plus malheureuses, nous met- 
tons notre confiance dans le socialisme, pour porter le coup de he 
hache à la traite des blanches, . 


Les Bonnes Sœurs 


Depuis plusieurs mois, nos gens de la « haute » installent 
dans leurs hôtels ou leurs châteaux Îles moines et religieuses 
pe de France. Rien n'est de meilleur ton! 

Les derniers événements ont poussé ce zèle aux extrémes. 
C'est à qui hébergera les bonnes sœurs, à qui se lamentera sur 
‘le sort du peuple de France, soudainement privé, par des lois 
” criminelles, des secours’ « des servantes des pauvres », 

Servantes des pauvres]! LE 

Imaginez que, dans ces somptueuses demeures, si accueil- 
lantes aux servantes des pauvres, les pauvres, oui, les vrais 
pauvres viennent réclamer leurs servantes| 

La foule famélique s'assied à la table seigneuriale, Les sœurs 
empressées, attentives, en fidèles servantes, distribuent aussitôt 
le repas préparé pour elles, comme elles se proposent d'aban- 
donner tantôt aux nouveaux venus les lits moelleux propices 
au repos, avec leur linge blanc ct frais et leurs chaudes couver- 
tures, 

Les maîtres du lieu sont accourus, émus, Ils se rappellent 
les paroles de l'Évangile : « Ce que vous ferez at moindre des 
miens, je le tiendrai comme fait à moi-même, » Et les hautes 
dames, les nobles seigneurs, les humbles sœurs, revoyant en 
esprit les scènes de la légende dorée, interrogent ces visages 
pâles et émaciés, se demandant lequel de ces pauvres va leur 
apparaître avec l’auréole du personnage divin, Estce cette 
pauvresse jeune, mais sans beauté, qui se révélera à eux comme 
la Vierge du Ciel? Et cet enfant qui se colle en pleurant sut le 
sein tari, est-ce le Jésus qui, pauvre aussi, naquit sur la paille 
entre le bœuf et l'âne? Oh! la lumineuse tradition qui sanctifie 
la pauvreté, et entoure du respect et de la sollicitude des riches 
les plus misérables et les derniers des déshérités, 
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Mais qui peut croire un instant que les nobles hôtes des ser ° 


vantes des pauvres ouvriraient les portes de leurs châteaux, de. :.: 


leurs hôtels aux pauvres eux-mêmes? C'est que nos gens bien=.. 
pensants ne se laissent pas prendre à la piperie des mots! La foil 
ils n’en ont plus! Quand le Christ leur dit « qu'il est plus diff . ". 
cile à un riche d'entrer dans le royaume des cieux, que de :: 
faire passer un câble par le trou d’une aiguille », ils sourient 
finement, Ils savent ce qu'il en faut prendre et laisser , N on, ils Èe- à 


n’ont pas la foi! 


Ils savent aussi, quand ils ouvrent toutes grandes les pot tes 
de leurs somptueuses demeures aux bonnes sœurs, qu'elles ne" "4" 
sont pas les servantes des pauvres: ils ne songent nullement : A. At 
héberger, à leur suite, les haïillonneux, sans distinction de sexe, :: 


ls hébergent les petites sœurs, parce qu'elles sont les fonction- 


naires, les meilleurs commis du monde bien-pensant, et c'est : 4 


pour cela probablement que la République française trouve 


qu'il y en a vraiment trop et qu'elles deviennent dangereuses,  “: 

Ta petite sœur est un fonctionnaire au seïvice du monde :: 
clérical, Sa cornette, sa guimpe, sa robe de bure à larges plis, 5 
son chapelct qui bat sur le côté, sa croix sur la poitrine, constis 
tuent son uniforme pittoresque et bien connu de tous, Séparée  " 
du monde, sevrée de toute affection, n'ayant plus même son 


nom en propre, elle est soumise à une discipline sévère et 


matche au moindre signe des chefs cléricaux, Cet embrigae . 
dement, cette obéissance, en font ün instrüment utile; mais ce. : 


qui rend l'instrument précieux, c’est qu’il est servi par toutes 
les qualités et les finesses de la femme, Dans l'arinée cléricale, 
le moine ne vaut pas la religieuse, c’est une chose bien connue, 

Quels services attend:on d'elle? On l'appelle la consolatrice, 
et le peuple, qui ne sait pas, est tenté de la bénir parce qu'elle 


endort ceux qui souffrent trop, pour épargner le remords à ceux | 
qui jouissent trop! Elle enseigne la résignation aux enfants, 


E—e 


aux malades, aux infirmes, aux vieillards, Elle demande à tous, 


avec des caresses, et, au besoin, elle impose durement la pra 
tique religieuse, parce que c’est le gage de la soumission tiniver. 
selle, et c’est ainsi qu'elle assure la tranquillité aux puissants, . 
Mais tandis qu'elle caresse la jeune fille, elle n'oublie pas sa 
dot, qui. doit fécompenser le jeïne homine pieux où grossit 


l'avoir du couvent; tandis qu’elle semble uniquement vecupée 
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de consoler le mourant, elle a ses instructions sur la. Brosse 
affaire des testaments, On lui a appris à étudier sur le visage 
les progrès de la faiblesse et du découragement, à pénétrer la 
tristesse et la douleur, à gagner l'amitié et la confiance, et à 
exploiter tous ces mouvements des âmes pour le plus grand 
profit de la bonne cause, Ce qui reste en une femme de tendre 
et de doux, même quand elle a été arrachée aux finalités de'sa 
vie de femme, ce qui survit en elle de j'uissance sympathique 
cest utilisé pour étouffer les plaintes sur les lèvres douloureuses 
et pour tirer les secrets du plus profond des cœurs, 

Non, elle n’est pas la servante des pauvres; elle sert ceux 
qui prétendent dominer le monde en y maintenant la pauvreté, 

Mérite-t-elle davantage ce nom de « bonne sœur »? 

Peut-on de la même pâte ou de la même chair tirer la sœur 
d'hôpital, telle que nous la représente la légende et la gardienne 
de prison? 

Avec le même cœur, lè même cerveau, peut-on pétrir la 
banne institutrice, mère des petits enfants, et la surveillante 
des ateliers, argousin du capital? 

Peut-on être douce aux misérables et s’employer à faire suer 
à de pauvres enfants, me un travail sans trève, les richesses 
d'une congrégation? 

Or, les aptitudes des sœurs comme geôlières sont offictelle- 
ment reconhues; elles règnent dans toutes les prisons et contri- 
buent à y maintenir des râglements qui, sans leur concours, 
seraient inapplicables, Elles font des usines, des quartiers 
habités par les ouvriers, de véritables prisons, des centres 
d'espionnage, Les ouvrières italiennes comptent la surveillance 
des religieuses parmi leurs motifs de grève, À Montcèau-les. 
Mines, une dés aggravations de peine des ouvrières, c'est la 
surveillance des sœurs, 

Comment ne pas le croire, quand un évêque, Mer lurinaz, 
de Naney, s’est cru obligé d'élever la voix contrée l’industtia- 
Jisme des sœurs du BoiPasteur? Llles cumulaient les pèines 
de l’école et de l'atelier, l'autotité de l'éducatrice et de la 
patronne, pout terroriser les enfants, les contraindre en même 
temps au travail et aux privations, Des procès retentissants ont 
prouvé que les sœurs exploitaient jusqu'aux tout petits enfants, 
et que leurs ouvrières arrivaient à vingt ans, incapables de tra- 


vailler, ë épuisées, surmenées et jetées : N i rue sans ressources. 
Elles se sont révélées plus impitoyables, plus avides que les. 5 
patrons les plus avides et les plus impitoyables! En 

Comment ces bourrelles d'enfants seraient-elles des ins stitue | 
trices maternelles, de douces gardes-malades, des servantes des | 
pauvres ? | Re 

Leurs défenseurs les connaissent bien, Ils n'ont pas la foi, . 
elles ne l'ont pas non plus. Mais les nationalistes de Paris ot 
les cléricaux belges savent ce que vaut, pour leurs intérêts, ce: 7° 
corps de fonctionnaires préparé à’toutes les besognes et qu on re 
ne reconstituerait pas, s’il était une fois désagrégé, 

Le monde bien-pensant veut garder ces agents. si utiles, 
Mais le peuple, lui, sait que son intérêt le plus pressant est de 
laïciser les écoles, les hôpitaux et de se débarrasser de la 


pieuvre cléricale, 


août 1962. | 
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Séquestration 


Depuis qu’on reparle de l'immigration des moines et des reli- 
gieuses, un souvenir hante mon esprit : il date de plusieurs 
mois, mais je le garde toujours présent, 

Nous sommes sur la place des Nations, vers dix re du 
matin, dans le vif de la circulation, L'air est brumeux, Îles 
teintes grises du bâtiment de la gare se confondent avec les 
nuages gris et avec l'atmosphère grise, 

Au haut de l'escalier principal, apparut tout à coup une 
tache brune, qui s’allongea avec lenteur, excitant la curiosité 
de la foule, 

Bientôt on reconnut un cortège, et dans ce cortège, des 
figures de femmes uniformément vêtues de bure brune : car- 
Mélites, franciscaines ou clarisses ? — un de ces ordres cloi- 
trés, dont on ne sait que vaguement les noms et dont on n'a vu 
les costumes que sur des images, Il avait fallu les décrets de 
la République française, pour que la pitoyable procession vint 
défiler sur une place publique, au milieu de la confusion des 
langues et des peuples et de toute la vie haletante d’une 
grande ville, 

Chacune, tenant un petit paquet, so trainait avec peine, 
faisant claquer sur le pavé des semelles de bois, Évidemment, 
ces femmes n'étaient pas chaussées en vue de la marche : elles 
semblaient en avoir perdu l'habitude, Leurs corps étaient cour- 
bès à ce point que l’on ne distinguait parmi elles ni jeunes ni 
vieilles, Leurs visages ne disaient rien de plus sur leur gs; 
les uns étaient émaciés, les autres bouffis d’une graisse jaune, 
Mais sans expression; les muscles semblaient figés dans une 
immobilité déjà lointaine, les regards morts ; pas un indice de 
curiosité, pas un geste, pas un mouvement qui les mit en com: 
munication avec la vie ambiante et les chosés nouvelles, Si, 


pourtant, il : avait un geste ou un tic qui trahissait di nfluence 


du milieu : c'était Île clignotement des paupières, qui. suppor re 
taient mal l'éclat du jour, de ce jour.d’hiver, qui, at] nous, ME : 


n’était qu'un jour blafard, brumeux. 


Elles allaient quitter le trottoir qui borde l'édifice ets 'enga- Lu 
gager sur la chaussée : mais « deux messieurs très bien », qui. 
semblaient leur servir de guides, accoururent du bureau des: 

bagages, ct leur épargnèrent la dangereuse traversée de la 
chaussée encombrée de voitures, d'omnibus et de passants, Ils 
leur firent tourner le coin, et on les vit virer vers l'entrée de.la ‘ : : 
salle d'attente, style V andenpeereboom, - aux tentures sombrés, : Re 


en harmonie avec leurs visions de cloître, 


Mais elles n'y arrivèrent que lentement, lsniéieit. É corps ee. 
penché en avant, les mains sur la poitrine, égrenant le chape- : 
let, courbées, laissant derrière elles, avec le bruit des sandales, a 


l'impression d’une indigence de vie! | 
Elles longeaient la haute muraille grise, isolées at milieu de | 
l'animation d’une foule affairée, les paupières clignotantes, se: 


garant des contacts comme d’un péril, pauvres larves ane. | - 


pantes au pied de l'édifice moderne, 


Cet état de douloureuse impuissance, plus que le costume,  : 
montrait que les émigrées n ‘appartenaient pas à un ordie actif, Ne 
où les nonnes participent encore à la vie moderne, mais à un a 


ordre contemplatif, * 
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Le public donne plus facilement ses sy impathies aux.honnes. ee 
actives, comine les sœurs de charité, mais c'est le couvent: + Aie 
contemplatif qui a le don de fasciner l'imagination populaire, D 


N'at-il pas le prestige du mystère? Les fois s’attachent à ces. 
murs infranchissables, Les fidèles admis dans l’église peuvent 
apercevoir de loin, dans l'obscurité d'une chapelle, le costume 
consacré, mais ne distinguent pas la femme; les voix des reli: 
gieuses se confondent dans la psalmodie, Les pénitencés dés 


recluses sont un des thèmes préférés des récits superstitieux & . 


on les exagère par besoin de s'édifier mutuellement, Et telle 
simplétte se voit déjà derrière le mur de clôture, barièe de. 
l'auréole de sainte, prenant d'avance sa part des honneurs | 
posthumes de la cañonisation, | 
Lo couvent contemplatif est dangereux, en raison. même de 


cette puissance de propagande, Il faut lire les livres sortis des É 


7. 1"... presses de Mame, de Tours : la vie des Claire, des Elisabeth 
“... de Hongrie, des Ludivine, des Rose de Suna, etc., pour se 


fâire une idée des germes de folie mystique que l’enseignement 
congréganiste dépose dans les jeunes cerveaux, | 

Un chagrin d'amour, très souvent, la dureté des parents et 
l'obscurcissement de la vio de famille, sous l'influence d’un 


L confesseur aux aguets, donne naissance à un accès de mysti- 


cisme, Quelquefois l'exemple d’une amie suffit pour décider sa 
compagne à sacrifier, elle aussi, sa jeunesse et ses espérances, | 

Alors s'exerce sur la victime cet art savant que la caste sacer- 
dotale a perfectionné dans tous les pays, à travers les pratiques 
épouvantables des religions de la mort, Pendant des siècles, 
des prêtres de toutes les farouches divinités ont recruté des 
victimes volontaires à leurs sacrifices: on sait que lorsque le 
gouvernement anglais dans l’Inde interdit le brûülement des 
veuves sur le bûcher de l'époux défunt, il y eut des veuves qui 
protestèrent contre la défense et se jetèrent intrépidement dans 
la flamme, L'éducation sacerdotale a réussi à étouffer l'instinct 
le plus impérieux, en amenant les mères à contempler d'un œil 
sec leurs fils jetés dans le ventre rougi à blanc des bu de 
Moloch, | 

‘ Nos sacrifices en Occident sont, comme la plupart de nos 
coutumes religieuses, des atténuations des coutumes de 
l'Orient, Qui peut le plus, peut le moins, L'art sacerdotal se 
_ joue de la pauvre novice, T'ant qu’elle est la proie du dieu, elle 
Va au devant des macérations et des jeûnes, et elle ne sort de 
l'accès que la chair affaiblie; morte en elle, la faculté de résis- 
tancél Si l'estomac perd la sensation de la faim, si le sommeil 
cesse de peser comme un besoin, le cerveau, une fois anëmié, 
se prive plus facilement encore de la pensée, surtout chez de 
piuvres êtres, à éducation rudimentaire, Avec un règlement 
bien fait et strictement imposé, cette diminution de vie ne 
s arrête plus un instant, 

Ce n’est pas d'hier que les prêtres connaissent l'action hypno- 
tisante des longues génuflexions, des psalmodies interminables, 
de l'éternelle répétition des chapelets, La monotonie de cette 
existence donne son relief à la figure du confesseur et concentre 
tout l'intérêt de ces vies déshéritées sur le confessionnal, 
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Là s'éxcrce la savante application du jeûne, dé ” discipline; | 
des peines d’humiliation qui crucifient l'esprit, en même on 


que les macérations crucifient la chair, 


: Lorsqu'un: malheureux est frappé dé cécité, les robiète conti + 
nuent pendant quelque temps à se présenter dans le champ: ‘: 
‘imaginatif avec leurs couleurs, Mais tôt ou tard, la mémoire. :. 
perd sa puissance de coloration, et c’est alors seulement que 


l'aveugle se sent vraiment aveugle! 


Ainsi l'isolement de toutes les affections, de toutes les sensa- 
tions éteint, tôt ou tard, chez la religieuse cloîtrée dans la vie : 
contemplative, le foy er des sentiments, des idées et de toutes. ::.:* 
les images, Elle n’a pas même la ressource de se réjouir de la ds 


lumière du ciel et du mouvement des nuages, 


Comme les idoles de bois, elle a des yeux pour ne point CL 2, - 


Son sexe surtout est aboli, car ceux dont elle est la chose ont. 


son sexe en horreur, Son obéissance l’avilit, sa démarche hési- -: 
tante, son langage puéril, son geste et sa physionomie sans : . 7 
expression, ses membres patalysés, son attitude courbée, tout ne 


décèle la déchéance de son humanité, 


Dans cette pratique de la mort lente, elle ne se plaint pas, ri 
elle est inconsciente, Qui voudrait la secourir, lui rendre la vie: :: 
avec la pure lumière, l'air dpspolnus | le mouvement dibre, a 


celui-là serait l'ennemi | 


La séquestrée ct la séquestration ont leurs alliés naturels TEE 
dans « ces messieurs et dames très bien », qui ont leurs raisons * 
pour goûter et défendre la doctrine de l'expiation par personnes 


interposées, 


Nous ditions volontiers : ñe troublons pas ces suicides volone 


taires; respectons la liberté jusque dans ses abus les plus trou- 
blants,., si leur exemple n'était pas si contagieux, Voici le 
gouffre ouvert, en pleine civilisation, ouvert sous les pas dé | 
nos sœurs, de nos filles, 1] les appelle : un moment de vertige 


et elles y tombent! Comment resterions-nous indifférents? 


Il faut les fermet, ces ablmes, ces couvents, pour réserver | 


Ers 


Act 


cette jeunesse, ces espoirs, ces énergies à un monde qui n “ Lire 


aura jamais de trop, 


Il faut fermer résolument ces cloîtres qui déplacent re 


idéal, en suscitant parmi nous des FN aux dieu LL 


us 
s 
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.féroces de la destruction et de la souffrance volontaires, Le 


de sang 
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té, doit être détrôné par 


une humanité supérieure, qui a pour idéal la Vie, l'Amour et 


la Vérité! 


i 
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dieu des holocaustes, que l'on nous montra 
‘ sur les ruines du Bazar de la Char 


8 août 1902, 


Quels sont les défauts inhérents. 
à la morale dite ‘: du Christ 1? 


(Rapport lu au Congrès rationaliste de Genève, le 16 ne nt 1902.) Be 


Le texte même de la question nous commande de fermer: les a 
Évangiles; car ce sont les scribes et les pharisiens, secouant. :: “#: 
l'anathème de Jésus, qui prétendent interpréter seuls sa parole. | 
parmi nous, À: leur tour, ils jettent l'anathème sur le commu:  :"° 
nisme du doux Galiléen, et condamnent comme un crime social. :% 
le refus de se servir des armes meurtrières, La morale « dite- E 
du Christ » n'est pas la religion du Christ, | 

Où chercherons-nous les documents pour asseoir notre juge: 
ment? Quand pourrons-nous dire que les défauts que nous. 
avons à signaler sont inhérents à la morale « dite du Christ 2, 
Nous le pourrons avec vérité et justice, chaque fois que nous. :: 
notts trouverons en présence de la morale cléricale, souténte  : : :: 
par le budget de l'État, dans les écoles, dans les églises, Les :"" 
déviations de la doctrine évangélique sont les effets nécessaires "7: 
de l'alliance soudée entre la caste sacerdotale, les Riches.et les  :: 
Puissants, L'évolution du conservatisme et du cléricalisme a 
la même histoire; ils ont créé et exploité une même morale, - 


LL — - La morale chrétienne, far son union intime avec la religion, | 
participe de lim nabitité dt pts : 


Si le rôle de la morale est d'éclairer les consciences et . 
d'imprimer une direction à la conduite de la vie, elle ne peut. 
le faire qu'en tenant compte de l’évolution des milieux et en 
évoluant elle-même, 

- Son immobilité fait son impuissance dans ‘os sociétés de. 
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plus en plus complexes qui, sentant se multiplier leufs besoins 
et leurs aspirations, se détournent d'elle pour se réclamer de la 
_ Science, 

D'un côté, la morale  dogmatique repousse la science, et nous 
‘aurons À montrer les effets de'ce divorce, 

_ De l’autre, les doctrines et les institutions du passé, qu'elle 
essaye de faire revivre parmi nous, sont des anachronismes, 
restent sans vertu et sans influence, trop souvent témoignent 
contre elle. 
= Quelle ironie que l’Église riche, servante des riches, vantant 
la sainte pauvreté! Mais, même sur des lèvres convaincues, 
cette doctrine peut-elle convenir à une époque où la produc- 
tion des choses nécessaires, utiles, agréables, dépasse tous les 
besoins? Nous ne sommes plus à l’Âge du renoncement nêces- 
saire; notre idéal nouveau a nom : Justice et Solidarité, Nous 
avons évolué et la morale chrétienne n'a pas évolué, 

Elle a voulu créer et maintenir, parmi nous, les milices de 
la Sainte Pauvreté et de la Sainte Ignorance qui, par leur vice 
ascétique, auraient confondu l’orgueil du siècle, Chacun sait 
ce que valent les vertus des moines mendiants, les exploiteurs 
les plus avides, les plus habiles des classes pauvtes, les auteurs 
d'innombrables scandales, parce que toute adaptation avec leur 
milieu leur est devenue péri À 


IT, — La morale a ses racines dans les vieilles religions 
el propage parmi nons les idées et les pratiques des dges barbares, 


Nous entendons répèter tous les jours, par les cléricaux, que 
la présence du Crucifix dans l’école, seule, assure à l’ensèigne- 
ment un caractère religieux et moral, tel que l'exigent les 
familles chrétiennes, C’est pour propager la morale de la 
Croix, dans nos villes et dans nos campagnes, que nous avons 
un lourd budget des cultes; et c’est pout exporter cette morale 
que l'Europe se saigne aux quatre veines, envoyant ses mis- 
sionnaires aux pays infidèles, puis ses soldats et ses canons 
pout appuyer ses missionnaires, 

Nous sommes donc, en quelqite sorte, invités par les croyants 
à résumer la morale chrétienne pat l’enseignement de la Croix, 
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_ Comment:est présentée à \ des si Le à un peuple infidèle, si . 
l'histoire du Dieu Crucifé? 
_ Cela commence par « l'affaire de la pomme » { récit naïf ct: ii 
barbare, si nous y appliquons la méthode historique ; mais.ce. ‘: 
récit, élevé à la hauteur du dogme, nous montre un maître‘ 
capricieux. donnant un ordre inintelligible, appelant pour, 
perdre l'homme le rusé serpent; puis, dans une longuè et : 
injustifiable rancune, poursuivant le coupable dans ses descon- 
dants et exilant toute la race humaine de son Paradis, 7": 
_ Cette première partie est déjà de nature à confondre dans 
les esprits toutes les idées de justice, Que dire de la seconde?‘ {; 
Le Dieu offensé pardonnera si on lui sacrifie une. vie : À 
humaine, Son fils se fait homme pour être cette victime: Des FH 
profondeurs des religions les plus barbares et des Ages les plus 7 
cruels, sort la doctrine du prix du sang, du sacrifice sanglant, 
L'Eucharistie, la Messe, répètent de jour, sous nos yeux, Rs 
le repas de la chair et du sang, 7 LR 
Tout cela, figure où symbole, diton, a — aux nations a : 
chrétiennes l’utilité des victimes expiatoires ; cela a préparé les: 
Croisades, les bûchers de l’Inquisition, les Saint-Barthélemy et, "ES 
de nos jours, les égorgements des jaunes dans l’Extrème-Orient : : “; 
et des noirs sur le continent africain, Notre morale de la Croixn ":* 
sa place à côté de celle des Haal et des Molocth; et nos petits °° 
Belges, à l'ombre du Crucifix, ont le cerveau hanté d'images 
sanglantes et de dieux injustes, féroces, comme pouvaient 
l'être les cerveaux des petits Carthaginois, Notre morale est LE 
une doctrine de Vengeance, de torture et de meurtre rituel; ” 
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LIT, — La morale religieuse, qui assure celle longue survivance aux 
superslitions barbares, s'oppose à P'hamanisation des .nœurs el des 
dois dans là société civile. | 


Un exemple suffira : la condition de la femine dans la soctété Ut TE 
moderne, Les évangiles nous entretiennent de Madeleine, dela 
femme adultère ; nulle part nous ñe sentons vivre dans cette e 
société galiléenne la mère de famille, ee. 

Dans les premiers temps du christianisme, le rôle de la 
famille s'efface devant les ferveurs de la vie monacale, L'Église Ce . 
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naissante canonise les Vi ierges, | parce que vierges ; si elle place 
la mère de Jésus sur ses autels, c'est en voilant son. image sous 
le mystère de la Conception virginale, se refusant ainsi à 
reconnaître la grandeur de l'Humanité dans l’Union de l’homme 
et de la femme, et dans les fonctions de la Maternité. La 
femme, soufiletée par l’Église dans sa double qualité d'épouse 
et de mère, reste accablée sous les préjugés, La notion du 
mariage s’est arrêtée, dans nos codes, à la période romaine, où 
dominaient les idées de guerre, de conquête, de discipline 
militaire, Ainsi se maintient parmi nous l'autorité paternelle et 
maritale dans la famille légale ; la proscription aveugle de la 
fille-mèroe et du bâtard, Cette morale pharisaïquo a engendré 
l'avilissement de la femme et cette plaie purulente de. nos 
sociétés, qui a nom : la prostitution, | 


IV, — La morale chrétienne à régressé pour mieux servir les instincts 
de domination el de lucre te la lhéocratie, 


11 suffit de lire les journaux cléricaux, appelés les Croix, d'as- 
sister à un sermon, de suivre. un cours de cathèchisme pour se 
convaincre que l’enscignomént motal chrétien.se prèccceupe 
fort peu de justice et de solidarité, et beaucoup, au contraire, des 
pratiques minutieuses qui, en-ensertant l’homme dans tous les 
actes de sa vie, en font à la fois le serf et le tributaire du prêtre, 

Les sacrements, le culte des morts sont les legs aux prêtres 
chrétiens des anciennes castes sacerdotales, passées maîtresses 
dans l’art de dominer ct d'exploiter les peuples, Même but, 
mêmes moyens. La morale religieuse semble, sous cette impul- 
sion, ne‘plus avoir rien de commun avec ce que nous appelons 
la morale civile et scientifique, 

Peu importe le péché, pourvu qu'il soit nd à un prêtre; 
peu importe la vie du défunt, pourvu que le goupillon sacré 
” asperge la fosse ; peu importent les motifs intéressés, honteux, 
les circonstances scandaleuses d'un mariage : il suffit que les 
fiancés soient bénis par le prètre, Que devient la morale dans 
ces conditions ? 

L'Église, affnlée par la vue du métal éclatant, a régressé, 
Elle qui avait condamné le culte des sources, l'apparition des 


ul 


_ 367 _ | 


populaires, coup sur coup, à La Salette, à Lourdes, 


dames sur les gazons verts, a rejeté les masses à ces croyances LR 


Le culte des images, les pèlerinages aux lieux consacrés, les RE 
ex-voto qu'on y suspend, la bénédiction des amulettes, mè- 
dailles, scapulaires, autant de pratiques païennes, condamnées  :::: 


jadis, qui constituent aujourd’hui le signe du vrai pratiquant ee 


catholique, en même temps qu'un gros revenu pour 'e clergé, 


Le clergé catholique s'occupe d'élections, de polémiques ; il: 
mesure les progrès de la religion au chiffre des confessions, des, 


communions pascales, des baptèmes et des mariages bénis à: EE 
l'église... De morale; il en parle à peine ;-et comme il prétend  : * 
au monopole de la morale, il arrive qu les peuples catholiques nr 


n’en entendent point païler, 
Pour les protestants, éomme le oi des observances 
rituelles a été considérablément diminué, on pourrait croire à 


une situation meilleure, Mais l'esprit pharisaïque a su donner 


aux pratiques conservées une impoitance exagérée : la lettre 


étouffe esprit, Il suffit d'avoir va: un dimanche en pays pro: : HU . 


testant pour en être convaincu, 


Partout où apparaissent les obligations rituelles, l'intolée no: 
rance religieuse devient la règle ; les différences d'opinions .. . 


s'accusent entre les hommes chaque fois qu'apparaît l’occasion 


d'une pratique rituclle, La morale humaine se trouve en face 


d'un irréconcilinble ennemi, le formalisme maudit des sctibes De 


et des pharisiens, 


V, — La part faite au miracle dans la religion chrétienne ébrante les 
fondements ménes de la morale, 


Le danger d'a appuyer la morale sut une feligion devient 
évident dès que notis constatons que la foi dans la toute-puis- 
sante action divine rend inutiles la volonté et la prudente 


humaines, En présence du miracle, quelle triste figure font 
l'hygiène, la médecine; la chirurgie et toutes nos sciences, 
Ceux qui prétendent que la prière suffit pour appeler la guéri. 


son, ñe sont en somme que des chrètiens logiques, Pourquoi 


chercher à mériter le Ciel, quand la Docttine de la Grâce est là 
pour nous convaincre que nos efforts he Sont rien et que le | 
_ salt oët l'effet d'un caprice divin ? | 


nt es 
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© Voilà dE croyances qui font corps ayec. la doctrine chré- 
“Héuiné et qui sont la négation de 1 effort humain, Mais si nous 
-entrons dans une église payée par le budget des cultes, nous 
apprenons en outre que le miracle intervient dans tous les 
détails de la vie ; pas besoin d'habitudes d'oidre, c'est saint 
: Antoine qui tbe les objets perdus ; on fait dire des messes 
_pour le succès des affaires temporelles, ce qui dispense linté. 
ressé de vigilance et d'économie. 

Les malades sont abandonnés pendant que ceux qui devt aient 
des soigner courent à Hal, à? Montaigu et à d’autres pèlerinages 
:célèbres, Les eaux. de: Lourdes, les médailles bénites font 
. concurrence aux médecins et aux pharmaciens, 

Ce sont les églises, entretenues par les budgets, qui : sont les 
entrepôts de cet étrange commerce; les prêtres payés par l'État 
qui lui font une réclame dans leur enseignement; Le cerveau 
. des foules est soustrait à la raison, à la notion des causes et des 
effets, des responsabilités dans la vie, pour être livré à toutes 
les rêveries du surnaturel. .Une nation est ainsi atteinte au plus 
profond de sa conscience morale, Affaiblir la raison, c "est affai- 
. blir le ressort de la volonté. 

La diffusion de cette propagande du miracle a pour effet de 
_tejeter dans la foule ignorante un nombre considérable d'es- 
._ prits qui, au sein d’une meilleuré organisation, autaient pris 
rang dans l'élite et fortifié de leur témoignage les saines notions 
. de la raison, 


El 


VI, — La foi an miracle ne pent donner qu'une morale antinalurelle 
| el antihumaine, 


La morale née des lagsité et des dis d’un dieu, trans- 
_porte l’homme dans la région des purs esprits, dans le royaume 
. de l'impossible, Pour plaire à la divinité, l'homme doit se 
_spiritualiser, faire du Ciel sa’ vraie Patrie et regarder: la terre 
comme une vallée de larmes, 

Une telle morale proscrit impitoyablement tous les plaisirs 
des sens, les passions, les affections humaines ! l'amour en 
teste avili et la famille humaine atteinte, La dignité de la per. 
sonne, l'autonomie de ‘la conscience sont méconnues; Îles 


curiosités de l'intelligence condamnées. o Galilée, c ce n esp pas. . 


dans les espaces célestes que tu dois suivre la marche du soleil; 
contente-toi d’épeler les textes sacrés, au livre de Josuél 


Longtemps le christianisme muiltiplia ses efforts pour: créer. ee. 
un monde de moines et de vierges, menant. une vie dé. renon- | 
cement et de souffrance volontaire. Il à ainsi retiré du champ : : 


de la lutte ses troupes les plus vaillantes, Que font-elles dans: : 
les cloîtres? Il nous importe peu de le savoir, Il suffit que nous”: 


constations que la morale chrétienne est restée étrangère Atout ::: 

l'effort moderne vers l'expansion de la vie, vers une: justice RE 
plus large et plus compréhensive, Parmi les fidèles, les uns ont Le 
cherché les vertus surnaturelles, les autres, sur terre, se sont‘; 


abêtis dans la pratique des superstitions barbares, 


Les plus éclairés n'ont pu s'élever au-dessus de la Fr rie 
pation-éguïste de leur salut individuel, Les notions généreuses _ ::" 
de Justice et de Solidarité devaient rester pour eux lettres. ::; 


closes, 


VII, - La Morale positive, 


Pour mieux faire comprendre les défauts de la doctrine 
« dite du Christ », il nous reste à montrer ce qu'elle aurait pu ::: 
devenir si, dégagée de la ganguc religieuse, affranchie du." 


miracle, elle avait évolué, elle s'était faite humaine, et avait tra 


vaillé à s'adapter aux conditions sociales sans cesse renouvelées- 


À mesure que déclinait la morale chrétienne, grandissait là 


morale positivisté, née dé la Scienco-êt forte de son désinté. à 


ressement même, 
La Science n'avait point à imposer aux individus une ligne: 


de conduite, Mais dans son système d'observations et d’expé- 


riences était comprise l'étude de l’homme soûs tous ses aspects, 


à travers les temps et les Ages, dans ses rapports avec les chosès 


changeantes, De ces travaux sortit la notion d’une humanité 
perfectible et des conditions de cette perfectibilité, À la doc- 


trine de la Grâce, qui livrait la conscience humaine au capr ice 


divin, le positivisme a opposé la science sociologique, qui établit 


la solidarité entre les hommes et recherche les moyens sociaux 


d'améliorer leur condition, A la morale théologique va sticcéder 


la morale sociales elle repousse les traditions de vengeance, 


ighore la peine du talion, se cohtentant d'établir les devoirs et. 
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Se Jo responsabilités dé la ad vis-à:vis des individus, 
:... Elle se préoccupe de l'éducation et de l'hygiène, de la guérison 
‘7. des malades et des criminels, et surtout des méthodes de-pro- 


 phylaxie; elle recherche lés lois qui président à la production, 
au juste partage des produits entre les producteurs, et les 
moyens de protéger ceux-ci pendant notre époque de transition ; 
elle ajoute chaque jour à la connaissance des phénomènes nat: 
_rels et, sondant les mystères du ciel, en même temps que ceux 
de la structure humaine. et de l'action des infiniments petits, 
elle constitue de toutes ces recherches une vaste et harmonieuse 
_ synthèse; où le Beau, le Vrai et le Juste triomphent l'an avec 
l'autre et l’un par l’autre, 

Ce n’est pas par sentimentalité que notre rhilosuriliie parle 
d'améliorer la condition des hommes, mais parce qu'elle « la 
conscience de plus en plus nette de son universalité et de sa 
puissance. | 


VIII, — Conclusion, 


Voulons-nous êterniser parmi nous ce concours de toutes les 
forces sociales à maintenir les peuples dans l'ignorance et la 
superstition des âges barbares? Nous avons, à cet effet, une 
loi. de l'instruction publique, les budgets des cultes et de la 
guerre, les subsides inscrits sous tous les prétextes en faveur 
des congrégations religieuses, Nous avons en plus tous les pré- 
jugés accumulés contre les femmes, Tout cela sert admirable- 
ment à refouler la civilisation : nous n'avons qu'à continuer ce 
qui est si bien commencé, | | 

Mais s’il est vrai que les libres penseurs ont une autre ambi- 
tion, celle de hâter le triomphe définitif de la Raison, alors, 
qu'ils aient le courage d’expulser l’obscurantisme de toutes ses 
chaires, de l’exproprier de ses budgets; qu’il n'aient ni cesse 
ni trêve, jusqu'à ce que le positivisime, avec sa méthode des 
preuves, sa doctrine synthétique, sa large conception de la soli- 
darité humaine, son sens élevé de la Justice et de la Benuté, 
ait entrepris, sur tous les points, par tous les moyens, l’éduca- 
tion des peuples du xx siècle, 

Sachons combattre pour nos principes, 
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Je débhbbs + par tnger cetté étude en pr parties :: 


Dans la première, je rechercherai pourquoi les femmes’ sè 
montrent si timides et:mêmé réfractaires aux idées nouvellès, ee 
Dans la deuxième, je présenterai les moyens immédiats dont 1 VEUT 


disposent actuellement les groupes pour amener les femmes à . 
la Libre érui) a . SR 


L'Éducation claustrale de la Feune Fille: ‘7. 
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On peut dire avec vérité que la famille européenne, en ces 


premières années du xxe siècle, est encore soumise à l’état dé 
siège, Dans les maisons, paisibles en apparence, on a la senecae 


tion d’être entouré de pièges; on se dit que les jeunes filles ne 
peuvent sortir de chez elles sans courir des dangers, Un retard “ni 
dans le retout de l’école où dé l'atelier éveille des inquiétudes, He 05 
des soupçons, des réprimandes hors de proportion avec l'incie  :: 


dent, Le père parle d'honneur, s'irrite, menace; la jeune fille 
n’y comprend qu une chose, c'est qu'il y a pour elle, en réserve, 
une chaiñe qui n'est pas faite pour ses frères, Cette règle inex+ 


pliquée, maintenue sans motifs apparents, c "est uno règlé de Ar 


claustration, 


La privation de la liberté d'aller et venir, de s'épanouir au 
grand air et de prendre possession de l'espace, cette mise en : 


: DR x convenances 7 de la prudence, a un effet inévitable sur leur 
:  : développement cérébral. , 


| Voir, c'est penser, renouveler les sensations, c'est renouveler 
“ses idées et nourrir sa pensée. Il y a plus : l'œil baigné de 
lumière, qui plonge ses racines au profond du cerveau, y 
| apporte des excitations à la vie. On peut, de ces faits, déduire 
_ qu'une après-midi passée dans une chambre ne vaut pas, pour 
la sœur, ce que vaut, pour le frère, une après-midi passée en 
_ plein air, sous la lumière vive, Il y a,de plus, une différence con- 
sidérable dans le développement du cerveau, des muscles, en 
raison de l'expansion vitale; et si cette différence se répète tous 
les jours, pendant des années, on concevra que nos mœurs 
créent une cause permanente d'infériorité pour nos femmes, 
qu'elles soumettent au régime déprimant de la compression, 

Si l’on trouve que ; 'exagère, si l’on soutient que nos filles ne 

sont pas aussi enfermées que je yeux bien le dire, je mènerai 
mes contradictelrs à travers nos villes et nos banlieues, et je 
leur montrerai, partout organisés, les jeux, les sports les plus 
divers, les excursions, les cortèges en musique pour les garçons 
et hommes de tout Âge, Les femmes et les filles, sauf les privi- 
légiées du rang et de la fortune, n’y brillent que par exception. 
Les plus favorisées marchent par groupes, heureuses de leurs 
fraîches toilettes; mais cette toilette même est un obstacle à 
l'exubérance de leur jeunesse, Avec ce beau maintien, la peur 
du qu'en-dira-t-on, elles sont aussi | gardées que l’Orientale sous 
ses voiles épais, 
. Entre deux êtres dont l’un a joui de la pleine expansion de la 
vie et l’autre que l'on a dressé à se guinder, à s’observer, la 
puissance cérébrale est, comme nous venons de le montrer, 
forcément inégale... | 

." Et la possibilité de s’instruire est tout aussi inégale pour les 
deux sexes, La même inquiétude qui trouble les familles, agite 
les pouvoirs publics et les fait reculer devant le mélange des 
sexes dans les écoles, On sait qu'il en résulte la dépossession 
presque complète des moyens de s’instruire, au détriment du 
sexe faible, Les couts du soir sont presque partout inacces- 
sibles à nos ouvrières, car dans notre civilisation tant vantée, 
la libie circulation des rues nn pu encore être asstirée aux 
fennmes honnêtes, aux heures du soir-et de la nuit, 


DR 


Donc, arrêt du développement cérébral, pénurie exttémé dei: 


moyens d'instruction, voilà les modes delà claustration i impo: ne 


sée à la femme : son cerveau est paralysé en même ps qué . 


ses membres; sa pensée est murée, | Ho 
Une dernière disgrâce lui est réservée : c est l'ignorance qui a 


la sépare du monde où elle évolue, de la vie qui l'attend, 


Elle sait vaguement que des périls l'environnent, ellé lé Run, 


devine aux réticences mêmes de tous les discours qu els 
entend ou surprend, Mais on se garde de lui apprendre don 
regarder la vérité. en face, à connaître ses ennemis ct à s'en ne , 


défendre, Au contraire, on lui répète qu’elle sera protégée; 
qu'elle aura des guides, que sa vertu n’est pas le courage, mais 
l’'obéissance, 

On a tué son intelligence, on tue sa volonté, 

Sa marche chancelante la mène à travers des chemins 
inconnus, ct de même que l’aveugle s'appuie sur son bâton, la 
femme, pour ne pas marcher à l'aventure, prend comme sou: 
tiens les traditions et les conventions, | U 


Les Causes, 
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Comment les parents qui aiment d’un amour égal leurs fils et 


leurs filles acceptent-ils cette différence dans leur éducation ? 

Ceux qui ne sont pas aveuglés par les préjugés et qui ne se 
servent pas de phrases toutes fuites, vous montreront le milieu 
social, tel que Île font nos lois, 


L'impunité du corrupteur, la prime diète: au séducteur font 
de la femme un gibier, le seul gibier dont la chasse soit ouverte | 


toute l'année, 
La fille séduite est dite déshonorée, et le : préjugé veut qu 
le déshonneut atteigne les membres de sa famille, 


I faut bien que les familles soient prudentes, puisque la loi | 


sonne l’hallali contre leurs filles, 
C'est encore la loi qui laisse à la fille séduite la charge dé 
l'enfant, 


Le manque de travail lucratié crée une tentation nouvelle 


qui pousse la malheureuse an vice, 


Après la loi, appataissent les règlements, qui font des institue | 
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De tions. de la ptofanation de naÉ et de la étions de la 
femme, Un réseau aux mailles serrées s'étend sur ces malher- 


reuses et ne les laisse plus échapper, Toute lemme isolée et 
pauvre risque d'y être prise, Ru 
Sur ce fumier grouillent les souteneurs,: . tueurs de . 


les marchands de chair blanche, toute une pourriture sociale 


dont le seul nom suffit pour expliquer les terreurs et les pru- 


dences des pères, 


C'est une ombre noire qui assombrit les foyers ; c'est un air 
empuanti qui menace de flétrir les beaux lys dans les jardins 


domestiques. 


L'Amour et la Destinée de la Femane, 


Que devient l'amour dans ce milieu corrompu, où on ne Île 
nomme que pour le profaner, où les plus honnêtes, en l’invo- 
quant, se sentent saisis de méfiances dont ils rougissent, mais 
qu'ils ne peuvent écarter? 

Et cependant, l'amour s'impose à tous les êtres vivants; 


c'est la loi même de la nature, 


De même que la fleur vient couronner la plante épanouie 


dans la lumière, de même l'amour est appelé à couronner la 


destinée humaine, Il apporte, comme la fleur à la plante, un 
éclat, un parfum, une beauté que, sans lui, l’homme et la 


femme n'auraient pas connus, 


Si les hontes et les turpitudes sociales enlèvent à la femme 
la possibilité de l'amour pur, elles étouffent en elle ses forces 
latentes, elles tuent des beautés inconnues à elle-même, son 
génie propre, sa conscience, 

Dans ce milieu hostile, où l'amour est changé en un piège 
signalé d'avance par toute son éducation, elle reste décou- 
ronnée, incomplète : un oiseau blessé à l'aile! 

Ironie cruelle que celle de notre civilisation qui déclare que 
toute la destinée de la femme est dans l'amour, et qui se plait 
à profaner, à avilir l'amour! 

Quand deux êtres de sexes différents se rencontrent et 

s'aiment, ils ont la vision de la ventie prochaine d’un autre 
être semblable à eux, petit, faible, qui auta besoin de leurs 


caresses, de. leurs soins, de leur industrieuse sollicitude. 


… Cette vision adoucit les _— Fe du génie aux oiseaux; 
et fait de chaque tanière, de chaque nid, une merveille. d'amour: 

Mais à côté du berceau de l'enfant, la loi humairié a Pin 
et autorisé d'avance l'abandon du père. Et du coup, ellé a: 
abaissé l'humanité et refoulé Ass ur pet de ses plus nobles et 


plus tendres sentiments; elle a enlevé à l’amout, avec la se 
rité, cet espoir du lendemain qui valait pour lui une immér ee 


talité, | 
C'est au-dessus de ces ruiries que doit planer la devise de : 


Proudhon qui seule apportera la réparation : « La Justice dans. 
l'amour! » 


Résumé de la première partie, 


Nous avons montré comment lé vice social hideux et mena- 
çant, protégé par nos lois, triomphant dans nos institutions ét... 
nos mœurs, enveloppe les femmes, jetant les unes à toutes les "7 


imisères et à toutes les dégradations, condamnant les autres à la 
claustration, murant leur intelligence, les séparant de la vie et 
du monde et, finalement, les privant de ce dernier épanouisse- : 
ment : l'amour, qui serait l'essor de leur génie, 


Dans ces conditions, la femme mutilée est condamnée à e ee 


marcher à l'arrière de l’humanité, trop faible, trop craintive, 


trop ignorante du but et du chemin pour prendre ne ini- re 


tiative, | 
Il me reste à présenter les moyens immédiats dont FR É- 
actuellement les groupes pour amener les femmes à la Libre | 
Pensée, 


I] 


La Libre Pensée a eu longtemps pour seuls moyens de pro: 
pagande la brochure et la conférence, Longtemps elle a imis sa .. 


confiance dans l’enseignement didactique, parce qu’ellé s’adres- 


sait de préférence à une élite et se faisait gloire de recruter ses : “ie 


pattisans sur lés sommets de l'intelligence, 
Mais les temps et les visées ont changé, 


Depuis un quart de siècle, la Libre Pensée a compris la 
nécessité d'attirer les masses, et, à cet effet, a inauguré des a 


fètes de plus en plus suivies, | 


v 
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LS conférence est die dans un dricint. souYentaccom- 

. Ross d'une représentation théâtrale et:même süivie d’un 

bal. Toute Ja-population d'ün quartier ou d’un village, ainsi 

__ réunie pendant. quelques heures, conserve urië impression 

| ineffaçable de cet enseignement, dé cétte communion avec les 

amis, et surtout de l’allégresse qui à soulevé pl âmes sisi 
quelques heures; au nom de l’Idée.. 

Quelques-uns ont craint que la philosophie ne se diminuât en. 
sé rapprochant aiñsi des petits, Pour se rassurer, ils n’ont qu’à 
observer la conduite des prêtres qui, à travers les siècles et 
sous tous les climats, se sont transmis l’art de conquérir et de 
gouverner les âmes. Le culte, les cérémonies et les pompes du 

_culte ont appelé à unr croyance les grands et les petits, les 
hommes et les femmes, par les joies des yeux et des oreilles, 
par les sensations d'art, plus que par les enseignements du 
prédicateur, 

Cela a été ainsi de tout temps, dans tous les pays; aujour- 
d'hui encore, dans les villages où n’ont pénétré ni la Libre 
Pensée ni le Socialisme, une pauvre femme, exclue de la vie 
publique, ne trouve, avec sa part de la vie sociale, sa part de vie 
intellectuelle, que dans son église, dans la beauté relative de 
l'édifice, avec ses tableaux et ses statues, ses concerts et l’élo- 
quence de l’humble curé, C’est l’église seule qui la tire, une fois 
par semaine, de l'écrasante monotonie de son existence de 
femme pauvre, 

Voilà à quels hesoins des Ames répondent les fêtes religieuses 
ou civiles, Elles doivent assurer aux petites gens, avec leur 

_ part d’idéal et d'instruction, cette allégresse qui se transforme 
en force et en action, | 


La Libre Pensée n’a ni richesses, ni édifices sompttieux; 
mais alors que les vicilles religions ont perdu Île sens de leurs 
cérémonies et de leurs symboles, et que le clergé y est seul 
actif, les nouvelles vivent par la spontanéité de leurs fidèles, et 
par l'inspiration naïve, sans cesse renouvelée, de leurs fêtes, 

_ L'édifice, en Belgique, est souvent une de ces Maisons du 
Peuple édifiées par la volonté, avec l'argent et par le travail de 
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ceux qui y viennent prendre place, Lès petites gens disent?  : 
« Notre maison », et ils disent vrail Les musiciens: ne. sont. 
point à gages : ce sont des volontaires, des laborieux, qui pren: 
nent sur le repos de leurs soirées, .pour participer aux études : : 
de la société d'harmonie locale, Il en est de même des sociétés 
dramatiques. On commence à compter nombre .de femmes  : : 
parmi les exécutantes des concerts et des représentations dra: 
matiques, Les femmes du peuple forment des sociétés chorales, :".: 
des sociétés. de gymnastique, en vue de rehausser l'éclat des … 


fètes civiles. 


Ce qui manquo'au fini de l'exécution est retrouvé, et au se 
delà, dans l’enthousiasmé de la salle, car des deux côtés de la. ire 
rampe sont les enfants et les parents, les frères et les sœurs, 
les amis; et l’on peut s'imaginer, dans ces circonstances, quels 
sont les transports et la sincérité des témoignages d’admiration, _ : :: 

Le trait caractéristique, dans ces réunions, c’est l'importance 
donnée à la conférence, Les bonnes mères sont venues avec" 
leurs enfants, carelles n’ont pas de bonnes à qui les confier en: : . :: 
leur absence; elles accomplissent le miracle de tenir les mioches À 


res Lo 


tranquilles ; et on les voit, elles, suspendues \ la parole, forçant LR | He 5 


leur esprit, par l’excès d'attention, à. comprendre les grands et 
difficiles problèmes de la destinée, Elles sont les premières à. 
réclamer leurs brochures, avidés de savoir et de vérité, Oh 1 la 
bonne volonté des simples ! Quel ferment dans l'œuvre de 


l'Ifumanité! | 


* * 


La Libre Pensée a institué les fêtes familiales, et en cela elle 
a été admirablement inspirée, A chacune des dates solennelles 


de la vie de la femme, elle appelle celle-ci pour donner sa sanc- 
tion aux joies intimes et les grandir par un touchant appel de 
sa haute mission sociale, 


l'andis que dans l'Église, Eve est toujours celle qui a perdu . 
l'homme et apporté le pêché dans le monde ; tandis que dans 
nos hôtels de ville, les jeunes épousées ne sont appelées devant 
l'officier de l'état-civil que pour s'entendre lire les articles. du 
Code, qui sonnent comme leglas d’une sentence ; le penseur; | 
qui voit la vie plus haut, accueille les jeunes couples, unis civie :. 


» SNS 


. dual Jour leur arler de l'égalité de sut devoirs mdtusle. 
| | P (1 ; 


de la puissance féconde de l'amour ee élève et grandit. les 
dames. | LL. 

Sa voix est plus . et plus grave E ces mêines cou- 
ples lui amènent leurs nouveau-nés, Non, ce ne sont point 
des fruits du pêché, des esclaves du démon; il ne songè point 
à les exorciser; il est autre cliose aussi que cet employé qui ne 
se préoccupe que des inscriptions au registre de la population. 

Le groupe des penseurs se penche sur ces fleurs de vie, ces 
promesses du lendemain, Tous sentent s'’agiter èn eux cet 
avenir qu'ils rêvent glorieux pat l'émancipation des consciences 
et des intelligences. Sous ces rayons, la femme grandit: elle est 
la mère, celle qui tient les clefs de l'inconnu, « O femme, en 
toi, l'Humanité met sa confiance | car c’est sous ta conduite 
que marchera cette jeune génération vers la Vérité et vers la 
Justice, » 

Ils reviendront, les chers petits, à l’âge de l'adolescence, si 
les mères les ramènent. Et comment ne pas saluer avec’ ten- 
dresse et vénération ces femmes fidèles, intelligentes, qui ont 
élevé des citoyens et des citoyennes à l'abri des superstitions, 
pour une Humanité plus noble et plus pure, 

L'œuvre de la Libre Pensée, en généralisant ces fêtes fami- 
liales, dépasse la conception religieuse et juridique; eïle édifice 
un trône à la femme, en donnant à ses disciples uñe conscience 
très nette de la haute mission dévolue à la mère, Ht c'est ainsi 
que, la dégageant des liens noués par les dogmes et les lois 
traditionnelles, elle prépare l'égalité des sexes, l'avènement de 
ce principe civilisateur : « la Justice dans l'amour, » 

Le danger de ces cérémonies est qu'elles se figent dans un 
symbole qui de la vie passe à la mort et s’éteignent sous un rite 
inintelligible à nos successeurs, Mais alors, là Pensée aurait 
cessè d’être libre et initiatrice; elle aurait de les Vieux 
cultes, 


x" x 
. Loin de là, elle souffle la vie aux antiques traditions, dont le 


sens allait s'effaçant et s’anéantissant, 
Tous les peuples primitifs ont eu leurs fètes du soleil : la 


MENT 


US EE Nom 
Fo ne ce de MA 


nativité du soleil, sa passion aux int jours d hiver, puis sa : à. 
glorieuse résurrection au jours de printemps. Le dogine. est 
venu, substituant une Lis be HER à l'évolution dé l'astre de. _. 


lumière, 


De leur. côté, le Socialisme et la Libre Pensée. se e plafserit . a 
rejoindre le présent au lointain passé, fêtant la nativité, la pas: ©: 
sion. et la résurrection, mais en créant de nouveaux symboles. : 
appropriés aux lemps nouveaux, aux aspirations nouvelles ici, me 
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le. Peuple, là la Pensée, tous deux échappant aux oppressions : ro 
et aux toimbeaux pour monter dans l'azur et nes LS de TRE 


monde, 
chante son âme, Sans remonter aux origines du Christianisme, 
nous pouvons plus près de nous évoquer les débuts de la Révo- 


lution française, 


poète, 


prévalut fut le serment civique, 


D'ailleurs, tonte Le. de bi croÿe ance crée ses fètes. ét a 


Michelet nous raconte l'hiver de 1789, avec the flamme de nu 


À l'approche d'un monde nouveau, tout le se. sentit a 
pris d’une indicible émotion, d'un besoin intense de serrer les: : 
mains des amis et d'échanger avec eux ses idées, La for ne ds _ 


Les populations des villages, hommes, femmes se rencon. HE 
traient aux carrefours des routes, abandonnant les maisons et..." ""+ 


les champs à la bonne foi publique, On dressait un autel, selon nr 
les tites du culte, à la déesse nouvelle : la Liberté, Les vieillards OU 
présidaient; les jeunes filles en robes blanches formaient autour 
d'eux une couronne éclatante, Sur l’antel, an milieu des épis Le. 
et des fleurs de la moisson, les mères déposaient leurs nouve aux Re. 


nés, et prononçaient en leur nom le serment civique. 


Ces fêtes, connues sous le nom de fédérations, réunirent les: 
populations des districts, des provinces; surtout Îles femmes, Le. 


cat « La Patrie en danger » allait leur demander leurs parures, | 
leurs joyaux et, ce qu elles avaient de plus précieux, la vie Lu 


leuts enfants, 


. 
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Sous nos yeux, nous voyons se renouvelet cette faculté de | 


traduire sotts une forme concrète les sentiments profonds de. "à 
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. l’âme populaire, C’est le Vooruit, de Gand, qui, l’an dernier, 
eut l’idée charmante d'envoyer les enfants d'ouvriers, filles et | 
| garçons, faire un voyage d’études à travers la France, 

Les jeunes voyageurs devaient gagner leurs frais de voyage, 
au moÿen du produit des représentations qu'ils donneraient en 
cours de route, Quant aux frais de séjour, il n’en.fut point 
question, les enfants recevant l'hospitalité des familles fran- 
caises aux lieux où ils s’arrêtaient, | 

Certes, il y eut fête pour les petits pèlerins, mais, je. pense, 
fète égale pour les hôtes. d'in jour qui communièrent, eux, 
Français, avec Îles petits Alam: 1ds. Le long des routes, on 
acclamait, en même temps que ‘2s enfants, l’idée dont ils 
étaient les innocents messagers, At nd des I‘landres, comme 
dans les campagnes de France, où: ela les récits des jour- 
naux, les épisodes de cette touchantc excursion, Ce fut une 
fête internationale des humbles, d’un caractère inattendu, 
révélant tout à coup la vitalité des idées nouvelles, 

Quand les politiciens préparent leurs batailles électorales ou 
leurs coups de surprise, ils peuvent craindre d'être gènés par 
l'intervention des femmes; mais quand l’Ilimi:nité se sent aux 
prises avec les menaces et les espérances d'aven:”, elle à besoin 
des femmes, d’abord, parce qu’elles représentent ::ne moitié de 
sa conscience; mais elle a surtout besoin des nières, parce 
qu'elle veut ct doit : mettro la main sur l'avenir. 


Et toujours cette levée des consciences s'accompagne Rene 
tion, d'allégresse profonde ;.elle détend les ressorts des âmes : 
provoque à l’action, Ce sont les fêtes qui, eh unissant les cœurs, 
en serrant les mains, en semant, à la v':lée, de la fraternité et 
de la solidarité, imposent les principes de Justice et préparent 
un monde meilleur, | 

Je me réjouis de voir de tels instruments dans les mains de 
la Libre Pensée; je me réjouis de voir les femmes accourir à 
ses fêtes où ne se sentent relevées, honotèes, employées À 
l'œuvre de Justice, 
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Chez nous 


Au lendemain des vacances, tout le monde parle « voyages à: : 
les uns aiment à faire revivre, par des récits enthousiastes, leurs: 
sensations et leurs impressions ; , les autres se désolent à l'idée 
qu'ils ne trouveront jamais assez de gros sous dans leur bas de ie . 
laine, ni assez de loisirs dans leur vic enchaïnée, pour se donner .— . 
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les grands spectacles et les émotions qui renouvellent la vie. 


En quoi nos amis les déshérités se trompent, Il ne faut ni . 
argent ni loisirs pour prendre possession de la beauté de notre 
globe : une bonne paire d'yeux et un ju ES attentif y suffisent, Mes 


en tout lieu, 


Je ne parle même pas de nos sites pittoresques, de nos. .. 
Ardennes au sol accidenté, de notre Meuse profonde où les 
rochers, en se réfléchissant, mesurent leur hauteur ; ni de la 
met glauque et mugissante, Je ne parle ni de voyagés, ni d'ex- 


cursions, mais de simples promenades, à la portée des plates 


bourses, qui ont, de temps en temps, deux ou trois heures de 
loisirs, Partout la’ nature est belle, pour qui es de dela com- 


prendre, 
Une simple course à travers champs donne une secousse à 


l'âme, Sous notre ciel gris, dont la douceur est une caresse 
pour l'œil, sous notre ciel lumineux et transparent comme la 


perle du plus bel orient, s'étend l'infini de la plaine, 


La sensation de l’espace illimité appelle ces autres sensations De 


de liberté et de puissance, La vision de l'horizon lointain, où 


se joignent et se confondent la terre ct le see tn est une 
prise de possession du globe, | 
Jin moins d’une demi-heure, en sé laissant sittsbtoe sur de 


rail de fer,le Bruxellois peut aller rêver dans la forêt profonde, | 
matuher entre les hautes et droites colonties des hètres, se 


recueillir sous les épaisses frondaisons qui Voisinent avet les | 


nuages, enveloppè de mystère et de silence, 


ets ee 8, 


Celui qui possède un bout de jardin n'a pas mème à sortir 
de chez lui, Un seul arbre donne à un pauvre diable plus 
d'intimes jouissances que le voyage lointain accompli par un 
riche ignorant, occupé à enregistrer ses innombrables colis et à 
se plaindre du manque de confort des plus somptueux hôtels, 

[li ne faut pas être milliardaire ni même millionnaire, ni 
méme bourgeois cossu pour vivre chaque année ce poème 
exquis, le poème de l'arbre. Il suffit d'ouvrir sa porte et de 
fire quelques pas, 

Quelles merveilles se lent L ne sur la branche 
noire et sèche des bourgeons vernissés, de ces millions de petits 
œufs, ayant l'éclat de pierres minuscules et précieuses, onyx, 
malachites; le déploiement automatique des feuilles accom- 
pagné de la jonchée lumineuse des écailles! Qu'il faut peu 
d'étoffe à ce moment pour parer un arbre : un peu de verdure 
claire finement découpée dans la lumière du ciel, avec de la 
grâce, de la fraicheur, une apparence de fragilité et l'espérance 
certaine d'un avenir glorieux; 

A mesure que la feuille s'épaissit, elle cache tout un bonheur 
discret. En elle s’agite la vie ailée et aérienne qui se révèle par 
les bruits d’aile, les pépiements confus ; la feuille frémissante 
et chantante s'ouvre devant les ailes qui rayent le ciel et nous 
arrêtent, privés de souffle, devant le plus attirant et le plus 
touchant des mystères. | 

Mais l'arbre a sa vie propre qui éveille dans le contempla- 
teur, par ses formes changeantes, une admiration, une émotion 
sans cesse renouvelée : c’est un immense bouquet aux fleurs 
colorées et odorantes; une corbeille de fruits tentateurs : 
amour, travail, fécondité, forces de la Nature, fanfaies glo- 
rieuses qui ajoutent leur éclat à la grande symphonie de l'été. 

Certains arbres s’individualisent, et par leurs aspects inat- 
tendus, s'imposent à notre attention et finissent par entrer dans 
notre intimité. 

Voici un marronnier qui est devenu mon arbre familier; le 
matin, mon œil le cherche le premier dans la foule anonyme 
de ses compagnons; sous les derniers feux du soir, il attire et 
retient mon regard, 

Il touche à la cinquantaine, et son dôme touffu se dessine 
avec ampleur dans le cercle formé par des arbres de même 
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tulle. Ses feuilles mates, d’un vert bleu foncé, étalées horizon" . ur 
talement, semblent destinées à former une masse sombre, :: 


impénétrable aux rayons du soleil, 


[Lorsque le dieu du jour, dont « l'arc est d'argent », lance s ses 


premières flèches, toutes les feuilles vernissées reluisent; les 


fines chevelures des trembles. agitées par la brise, jouent avec : 


la lumière, comme l'or du ruisselet qui saute sur les cailioux, 


La masse sombre est alors effacée, et à mesure que l'illumina- 
tion jette la vie et la joie dans toutes les branches, au bout des 


brindilles, à la pointe des herbes, l'arbre noir recule jusque 
dans le jarGin voisin, 
Mais le soleil marche. Il arrive un moment où il prend libre: 


cn écharpe, Ses rayons obliques glissent entre Îles branches, 
s'appliquent à la face des larges feuilles d’un ton plus clair, qui 
regarde le sol, Ils pénètrent lentement dans la profondeur des 
frondaisons et font apparaître enfin un arbre de lumière, en. 


avant de tous ses rivaux. 


Par le jeu des ombres et des lumières, le marronnier, aux 


larges feuilles mates et horizontales, semble se rire. des lois de. 


son espèce et se déplacer en dépit de toutes les racines qui no 


l'ancrent dans Île sol. 


Ceci est la vie de l'été, En ce moment, sous un ciel bi bare 
bouillé d'encre, l'arbre familier n’a pour vêtement que des | 


haillons sales et recroquevillés, prêts à la chute prochaine. 


Mais que le soleil perce les nuages, une seule de ses flèches  : : 
allume aux branches l'éclat des ors et des cuivres, et la robe du 


mendiant disparaît sous la splendeur d'un manteau royal. 


C'est la puissance de la pensée et de l’éniotion qui met la 
beauté autour de nous; nos jouissances d'art ne se mesurent 
pas au poids de notre bourse, mais à la culture de notre moi, 

Sous les arbres, il y a encore des roses, des fleurs pâles qui: 

s’effeuillent dès qu’on y touche: leur parfum subtil évoque la: 
fragilité et la mélancolie des cho bla prêtes à disparaitre. “ee 


« Une rose d'automne est Su hs entre toutes. D 
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Le Culte du Veau d'Or 


Les journaux ayant à satisfaire les goûts et les préoccupa- 
tions de leurs lecteurs, c’est dans la Presse que l'on peut con- 
stater à quel point la foule est obsédée par l’image des milliar- 
daires. Il semble que les pauvres diables oublient leurs priva- 
tions, en humant le fumet du banquet des dieux; ils s'enivrent 
au seul nom des vins fameux versés dans les coupes d’or; ils 
oublient leurs échéances, s'ils recueillent un reflet de l'éclat des 
déesses, 

En quoi, ils font preuve d’un admirable renoncement, car 
étant les auteurs de cette richesse, ils auraient quelque droit à 
participer à ces fêtes; mais ils se contentent du plaisir des 
badauds, lequel consiste à écarquiller les yeux devant la bara- 
que foraine où ils ne peuvent entrer, faute d’un sou, 

Les milliardaires américains rappellent dans le monde 
moderne la fastueuse aristocratie romaine; à Rome et à New- 
York, on vit des dépouilles du monde. Le moyen antique fut 
la guerre, la conquête et les effroyables malversations des pro- 
consuls; c'est par l’exploitation et la spéculation, que les for- 

unes contemporaines ont été édifiées. Mais aux deux époque:, 
l'or n’a produit que la corruption des puissants, la misère des 
travailleurs et le néant de la nation. | 

Il est à New-York une avenue célèbre, qui se compose des 
fastueuses maisons des milliardaires. Il y eut concurrence et 
rivalité; ce fut à qui élèverait le plus somptueux édifice, aux 
dimensions colossales, aux matériaux de prix. Chacun puisait 
à pleines main: dans son Pactole. Les palais des dieux les plus 
puissants ne sont pourtant que copies serviles, imitations com- 
posites des monuments d'Europe; aucune idée géniale, pas 
même originale. L'art avait été convié, mais le bruit de ja 
Bourse l’a sans douite effravé:; il s’est fait excuser. C’est l'or qui 


ries, Vrai, il faut être milliardaire pour tomber à un pareil cré-. 


un sac d’écus sonnants, contre une alliance avec un représens | o 


a assemblé _orgueilleusement. les: moellons et qui ‘ensuite: à. 
meublé, paré. la demeure. Tout cela coûte: très: cher, et plus 
encore, les tableaux | vous dira le propriétaire, qui aime. à citer 
les prix, : … A Le is à 


JL y a peu de temps, Jes ARE nous rénsnelaiol 


ss r+ 


récit des fêtes nuptiales de ce monde à part, Pour exposer. à la la . 
vue du public tous leurs trésors de Golconde, | les j jeunes mât 
se faisaient ‘suivre d’un cortège de caniches. cousus de pierpe-. | 
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tinisme, . 5e . . 


= tirs 


Étonnez-vous donc si l'ambition des dames st dé se montrer - 
avec des couronnes royales, copiées sur des modèles histori- 3 


se 


ques ; si le rêve du pèro de famille est d'échanger sa fille, a avec 


tant, fût-il taré, de la vieille noblesse d’ Europe. Orgueil ? non, … 
l'orgueil a sa grandeur : mais vanité niaise et imbécile, “ne 
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On nous parle d’une certaine Mrs Green, « la femme la pis . 
riche du monde », qui.a vécu sans joie, sans désirs, sans curio-- ue 
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sité, et qui vieillit sans autre affection que-son chien, On a tort. 


rien LES 


de nous représenter comme un cas particulier un » fait asp 35: 
cation générale. à ; a 


Toute l'énergie des chasseurs d’or se concentre dans la pour: LE 
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suite ; le but est oublié. Qui tient l'or ne le lâche plus, même -: 


em LORS 


pour s'en servir ; l'or produit de l'or, ‘et encore de l'or, des: Ë 
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monceaux d’or, qui emprisonnent leur malheureux | possesseur. ét É 
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qui. ferment son horizon,: L'or. fait les têtes “vides et les cœurs. 


— + = + ‘ cf à + ur 


secs. | AE : F LE, à ER 2 - A 


. = 


. Symbole. vivant dé cette à irrémédiable- misère du riche, est ce. 
fantôme qui, depuis des. années, erre parmi les hommes: -qui 
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les épouvante par sa face hâve et: désespérée, par son aspect : 


Vu 


cadavéreux, par. sa longue et hideuse . souffrance, Le misérable; 
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chassé .sous. le fouet de.la faim, ne se soutient plus que par 
quelques gouttes de lait, 
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que son estomac. “ete avec; peine 
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tables surchargées des produits. des deux. héiniéphères 3: C . 


st. A 


Lazare, il n'a qu'un estomac etil ne jui est: pas. donné .d'e à. : 


faim, L'estomac est un ouvrier qui se refuse au surtravail, qui 
se met en grève dès que son maître se montre trop exigeant. 
Devant la profusion des festins, il-proteste par la satiété et le 
dégoût ; il devient malade, inactif, il associe le mauvais maître 
à sa longue agonie et à ses intolérables tortures, La nature se 
_ moque de la distinction des rangs, des privilèges, des richesses : 
devant elle, le mendiant et le milliardaire sont égaux, 

On a pris texte de cette impuissance de la richesse, pour 
plaindre les riches : c'est vraiment trop de bonté ; leur dégra- 
dation est une offense à l'humanité, que dis-je? un péril! 
Qu'ont-ils fait pour leur patrie ? Préoccupés uniquement de 
faire hausser leurs actions, les rois des trusts ont jeté la gr. ade 
République dans les aventures de l’'Impérialisme, Leurs mil- 
liards, ils les ont jetés devant l'humanité en marche, pour la 
refouler dans des sentiers obscurs et sans issue, | 

Nourris de la sève plébéienne, sortis des rangs d’une démo- 
cratie saine et vivace, ils ont été hissés aux sommets par le 
travail; et les fils, méprisant leurs pères, piétinent férocement 
Ja clause ouvrière qui leur sert de piédestal, qui sue leurs mil- 
lards, sans laquelle ils ne seraient rien ! 

Quel spectacle que celui des trusts, balayant comme un 
orage des milliers d'usines, laissant par cent mille les ouvriers, 
les employés, les petits commerçants sans ressources, 

Il me semble entendre le râle au fond des coffres-forts, où 
ces audacieuses spéculations font sonner les pièces d'or, à 
mesure que les actions atteignent des hausses vertigineuses. 

L'incertitude du lendemain, qui livre le salaire du travail, le 
pain des miséreux, le charbon du plus humble foyer, à la merci 
des Bourses, a jeté la multitude à la suite des chercheurs d'or; 
seulement, le pauvre diable chasse la pièce de cent sous. 
Qui nous disait que l'homme était fait pour dresser sa stature 
et lever la tête vers le ciel? Il marche courbé, uniquemñent 
préoccupé de la recherche du inétal qui l’assurera contre les 
chômages, la maladie, la vieillesso, car il est nu, dépouillé, 
sans sécurité, F à 7 

t Le printemps est si — » leur dit-on. 
"Nous n'avons pas le temps de regarder! L'un pense _. ses 

échéances, l'autre à Ja caisse d'é épargne, à moins qu il 
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”. -Noël-Symbole 


Elles sont allées, les foules chrétiennes, cette année comme 
les précédentes, s'agenouiller devant le simulacre d’un enfant- 
Dieu couché sur la paille, entre le bœuf et l'âne qui le réchauf- 
fent. de leur. haleine, sous .le regard. hésitant: et intimidé ae 
Joseph et de. Marie. D + à. | 

On a répété à ces pauvres gens ce qu on — dit PAT près 
de deux mille ans, que Christ n’était descendu du ciel que pour 
sanctifier leur pauvreté et la changer en vertu, en l'unissant à 
jamais à la résignation. Et ils ont cru, et encore une fois, ils 
ont fait le vœu de se résigner à leur état de misère, 

La cérémonie traditionnelle a reproduit sous leurs yeux, en 
traits naïfs, autour de la Sainte Faille, les anges du Ciel 
adorant l'être frêle auréolé; les bergers, à l’appel des chœurs 
_ célestes, se prosternant devant le berceau divin, et les rois 
mages, guidés par l'étoile vers l’étable mystique, tout chargés 
de l’or et des parfums précieux de l'Orient. Et ils ont pu con- 
clure que ce concours des hommages du Ciel et de la Terre 
rendait leur pauvreté sacrée et digne d'envie. 

D'ailleurs, ces récits, ces spectacles ne sont-ils pas enve- 
loppés du reflet poétique de notre enfance, qu'ils ont bercée, 
d'un passé bien plus lointain, qui nous les a transmis? Ne se 
confondent-ils pas avec les scènes les plus touchantes de la vie 
familiale ? 

Ces coutumes religieuses, léguées par les générations qui 
nous ont précédés, semblent devoir être transmises aux généra- 


tions qui nous succéderont, et, dès lors, revêtir ce caractère 


d'éternité qui en accroît le prestige. 
Mais c’est précisément Ja vision de l'éternel qui inquiète et 
révolte la conscience. | 
Comment l'esprit ne serait-il pas troublé à la pensée de la 
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continuité, à travers'les âges, de cette pérsbnhifiéation de 
l’homme du peuple, -incarnée depuis l’origine du christianisme 
dans un être frêle, impuissant, vagissant, cloué à ‘jamais : ‘dans 
une crèche étroite, | e “ FR 
Noël- Symbole n’a pas grandi etne grandira pas; ses membres. | 
soñt top fragiles pour le combat. Ce n'est. pas dans ce-cerveat 
informe de nouveau-né, dans ses yeux sans. regard qu'appa- 
raîtra la représentation du monde de la Justice et de la V érité! 
Odieux symbole, mais symbole vrai de l'enfant du peuple! 
Allez les voir, vos petits, dans ces asiles que l'on à durement 
appelé des crèches, pour que vous n’oubliiez pas leur condition 
et la vôtre, Ah! mes amis, si le dur travail, trop, souvent dès . 
la tendre j jeunesse, a anémié vos muscles, vous n avez pu leur ST 
donner que des’‘chairs pâles et du sang pauvre, RE A . 
L'enfant du prolétaire connaît à peine le sein mater nel, Il a 
puisé la vie à une source taric;- dès avant de naître; il a par rtagé 
les fatigues, les angoisses, la faim de sa mère, ct maintenant ee 
l’atelier la lui dispute : il n'a, pauvre créature, qu’une part Hoi 
infime de son lait, de ses caresses, de son “sourire! Quel est; a 
dans la grande nature, l'être aussi dépourvu, aussi re 
que ce fils de travailleurs? LL ee . Lis 
Ce qui frappe, quand on visite les crèches et qu'on ne se. 
laisse pas séduire par le décor des salles, avec leurs larges 
entrées pour la lumière et l'air, leurs lits bien blancs et leur 
personnel empressé, c’est l'aspect morne, tranquille des ne 
Ils sont trop sages! On dirait des vieillards. . 
Et cependant, les enfants admis dans les crèches sont encore : 
de rares privilégiés. Que dire des reclus de nos grandes iles, : 
dans des logements sans air, sans lumière, sans espace !' Et. 
toujours, la mère absente, prise par le travail! Allez les voir” 
chez la gardienne qui, pour n’être pas ennuyée par sa déme : 
douzaine de mioches, les endort et les hébète avec la sucette : 
empoisonnée. Montez à ces taudis, Ô mères! et dites si la paille 
et les bêtes de l’étable vous suggèrent une misère semblable à? 
celle des petits prolétaires. D Fer 
Poursuivez votre pèlerinage, mes amis. Après vous ‘être api 
toyés sur les enfants condamnés par la More à à vivre sus 
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dont la venue est redoutée à l’égal d’une malédiction, peut-on 
comparer leur destin à celui do Jésus, né dans une étable au 
milieu des adorations des anges, des bergers, des rois, sans 
compter ses propres parents, La mère coud : est-ce un lange 
ou un linceul? Et tandis qu’el'« tire son aiguille, est-ce à la 
vie prête à éclore qu'elle rêve ou son esprit poursuit-il une 
pensée de mort ? 

_ Allez encore chez les d'anges qui prennent à forfait 
les petiots « indésirés » pour rendre des cadavres, et dites si 
cette insensible image de cire, symbolisant une pauvreté toute 
en décor, ne vous a pas caché la vérité, l’effrayante vérité de 
la pauvreté, enfonçant ses griffes de harpie, ses crocs de fau: 
dans les chairs les plus tendres et les plus innocentes ! 

Est-ce que l'émotion excitée en vous par ces simulacres de 
souffrance n’a pas détourné votre attention des privations, des 
abandons, de tant de maux réels, endurés par des créatures 
vivantes de chair et de nerfs ? 

Est-ce que l’apothéose de la pauvreté et de sa compagne, la 
résignation, ne vous a pas caché tout ce qu'ont de déprimant, 
de démoralisant, la hideuse pauvreté et la coupable résigna- 
tion? Dans les taudis où agonise le 5etit enfant, faute d'air, 
faute de lait, faute d’un sourire, faute de sa mère, non, non, il 
n’y : as de concerts d’anges, il n’y a pas d’adoration de 
bergers, il n’y a pas d'étoile qui appelle les rois et leurs trésors! 
Le taudis où gît l’enfant abandonné est un coin maudit, le coin 
le plus noir de notre enfer social ! 

Le symbole ment et nous égare. 


31 décembre 1902, 
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La crème des bigots de New-York s’est constituée en une 
société dite de « l'Anti-Vice », qui a provoqué le vote d’une loi: 
érigeant en délit la vente des écrits et des images obscènes, LUE 

M,Consstockest l'agent salarié de «l'Anti-Vice»,chargé parla 
société de rechercher et de poursuivre les ennemis de la vertu; . 
de plus, il est inspecteur des postes, fonctionnaire de l'État, 
mais ici, sans autre compensation de ses fatigues que les joies oo 
policières, qui semblent stimuler son zèle autant que l'argent. . É 

Consstock se tient donc au bureau de la poste comme une : 
araignée au centre de sa toile. Il invente et tend des pièges, EE 
Dès qu’un imprimé suspect lui est signalé, il envoie une com- ::#° 
mande à l’auteur,sous un faux nom, donnant uñe fausse adresse, Lie 
sans oublier de mettre sous un pli le prix de l'achat. L’'inspec- ÈS 
teur cueille au bureau d'arrivée le livre et le reçu de l'argent, : ::* 
et dépose le tout devant le juge, avec une plainte en forme de à 
« l'Anti-Vice »., La mouche est prise. | ne 

Consstock avait l’œil sur Mrs Ida Craddock, l'auteur de bre: 
chures destinées aux femmes mariées et devant les instruire de - 
l'hygiène de la vie conjugale. L’astucieux inspecteur écrivit sa 
commande à cette sr sous le nom d'une fille mineure, ayant 


rh # 


retour du courrier, et Dot put se réjouir un moment du 
succès de sa ruse. Fepi 

Mais son triomphe n’eut que la durée d’un éclair, Mrs Crad. 
dock refusait la brochure, renvoyait l'argent et écrivait aé la 
jeune fille supposée une lettre vraiment maternelle, où: ‘elle. la 
tançait un peu de sa curiosité et lui conseillait de chercher: les 
renseignements qu’elle sollicitait auprès Jos personnes chargées 
de la Dis id ne es 
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Un honnête homme aurait reconnu qu'il avait devant lui une 
honnête femme, et se serait incliné devant elle avait respect, 
Mais le policier ne pensait qu’à complaire aux bigots qui le 
payaient, et à leur faire donner la plus haute idée de sa clair- 
voyante activité, Trois fois déjà Mrs Craddock avait échappé 
aux pièges de « l’Anti-Vice » : cela ne pouvait se tolérer. 

Cette victime désignée d'avance aux coups de l’Anti-Vice, 
réunissait les vertus et les défauts des propagandistes. Son 
défaut était de vivre d’une idée unique, de ne voir que son but, 
ct d'ignorer tout du monde qu'elle voudrait convertir. Personne 
n'a émis un doute sur la pureté de sa vie et deses intentions, 
Elle se préoccupait de l'ignorance des lois physiologiques du 
mariage et des effets désastreux qui réagissent sur la moralité 
et la santé des individus, autant que de la population entière, 
Dans'un but d'instruction, elle avait composé, en style simple 
et clair, deux brochures qu’elle distribuait avec une extrèmé 
prudence : les mineurs n’entraient en possession de ses écrits 
qu'avec une autorisation écrite des parents ou tuteurs, | 

De nombreux médecitis ou publicistes; gens de notoriété et 
de haute respectabilité, appuyaient sa propagande. M. Stead, 
le directeur bien connu de la Revue des Revues, qui a mené des 
campagnes “‘retentissantes contre le vice, reconnut publique- 
ment l'utilité de l'œuvre. Mais le bigotisme a mis à l'index 
toute étude sur les relations des sexes. A soû point de vue sim- 
pliste, Mrs Craddock était dangereuse, il fallait la supprimer. 

À cet effet, Consstock, précisément parce qu” il savait qu’il 
avait devant lui tine honnête femme, eut recours à la calomnie. 
Il âccusa Mrs Craddock d’avoir remis sa brothure à à la fille dé 
$a concierge, et obtint qu elle fut déférée au jury: 

_ Mrs Craddock prouva la fausseté de l'accusation. Mälheu- 
reusement, le président, qui était dans les intérêts de la secte, 
bâillonna la défense, terrorisa les témoins; intimida les jurés, ne 
leur permit pas même de se retirer pour délibérer. 

La condamnation fut pr ononcée sur plate: C était une déten- 


| tion de plusieurs années, ER ; 
Mrs Craddock avait fait de la prison préventive; et en avait 
+ souffert à ce point, qu'elle considéra que pour: “êlle,: âgée de 
+ 45 ans, la prolongation: de ce dur régime, En à uné 
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condamnation à :moits elle Préféra la sort iiniiédiate et se 
suicida :" :. 
L'indignation du public oh. Consstock dut se justifier. il 
le fit avec inipudencée, proclamant qu il avait détruit 85 tonnes M 
de papier imprimé, plusiéurs milliers de dessins et obtenu des Re — 
juges 2,600 arrestations!  . 
Les bigots applaudissaient, mais les bons citoyens protes- 
tèrent, On évoqua le souvenir d’une autre victime, Bernett, le 
chef même de la Libre Pensée, L'inquisiteur avait voulu le 
poursuivre pour sa « Lettre ouverte à à Jésus-Christ », mais der- 


rière Bernett, il avait rencontré plus puissant que lui et avait  - 
dù lâcher sa proie, toutefois pour la ressaisir ensuite, au moyen  ‘":* 


de la calomnie, son arme favorite, Il avait donc accusé 

Bernett, d'avoir vendu un livre sur l'amour libre et avait. 

réussi à le mener devant le jury. | 
Consstock, baissant le ton, essaya de s sé défendre, alléguant 


qu'il n’agissait avec cette vigueur que pour protéger la pureté Le nr 
de l’âme des enfants, | EE 
Alors un cri, le même cri s'échappa de toutes les poitiines Re : 


« La Bible, la Bible ! » Il s’envolait de tous les coins de la . 
salle et montait jusqu'aux voûtes : « La Bible, la Bible! » Il: ";" 
enveloppa comme une malédiction le vil hypocrite, le meur- LE É 
trier responsable d’Ida Craddock. Les clameurs frappaient la Ce 
tribune, comme les vagues écumantes prennent d'assaut le ne. ë 
rocher : « La Bible, la Bible !  — 
« Vous parlez de l’innocence nd enfants et vous pr us la UE 
Bible dans les écoles et les familles ! » ne 
l'oute histoire porte avec elle sa moralité. a 
Celle-ci fait apparaître la haine des dévots contre toute clarté. . 
Leur conservatisme étroit, fait d’ignorance et d’entêtement, les ar 
attache aux institutions les plus décrépites. Le devoir est d'en: 
cacher les vices ; le crime est de les dévoiler. Sus aux libres". 
esprits! Sus aux réformateurs! L’anti-vice, ainsi compris et. 
ainsi appliqué, devient un obstacle à l'évolution naturelle des 
mœurs et des idées, A 
Pour la question spéciale de l’obscénité, nous rappelleronis les à 
paroles que M. de Sélys Longchamps a adressées a au Sénat. Le 
texte nous manque, mais en voici le sens:  " """ 
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« Quand vous comprendrez l'importance des vérités Qui se 
rattachent à la propagation de l'espèce, quand vous Aurez, par 
l'éducation, fait pénétrer ces idées dans les masses, vous aurez 
tari la source des curiosités malsaines, des plaisantetieS gros- 
sières, Le genre obscène aura disparu, » . 


| 26 janviet 1903, 
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L'Alcool meurtrier 


Cette page sombre, œuvre d'un grand artiste, Degroux, | 
nous fait frisonner. | 
Dans une mansarde nue, on voit, étendue sur le lit qui, avec 
un tabouret, représente tout le mobilier, une femme encore 
jeune, dormant son dernier sommeil, EL 
Jusqu'au dernier moment, l’agonisante a retenu son dernier- 
né; et le petit inconscient, sur le sein maternel glacé, joue et 
gazouille, comme un oiselet dans la chaleur du nid, | | 
Il est seul à ne rien comprendre à ce drame, ie pauvre 
petiot! Aux autres, la mort visiteuse a apporté, dans ce gre- L 
nier, la terreur et le mystère. L 
— Elle est immobile ! Que lui est-il arrivé ?.., 


. L'avant-dernier, assis au pied du lit, pleure à chaudes on 
larmes, ignorant encore son malheur, mais le devinant De 


d'instinct, 


Les deux aînés, alarmés, au lieu de pleurer, ont agi, Ils ont | 
appelé au secours celui qu’on a intitulé leur soutien, leur :.# 
appui naturel; et ils n'ont pas dû chercher. Droit au cabaret, 
c'est là que gîte le père, qu’il passe ses journées, d’où il sort :::. 
en proie à la folie redoutable, faible pour le travail et les res” LE 


ponsabilités, et cependant prêt à toutes les violences. 


Les deux enfants attirent leur père dans la PR - 
l'amènent de force en face du lit : — Regarde! Qu'y at-il? °°: 


Et lui, plus inconscient que l'enfant qui joue et gazouille sur. 
le sein de la morte; plus dévasté, plus effrayant que la morte 
elle-même, il est, dans ce tableau, la Lui ol la D La 
sionnante. | Do 

La morte, à cette heure és dosbrisiini, est belle et maies:: 
tueuse; la paix fait rayonner son pâle visage ; lui, porte. dans: 
son attitude, sur son visage, une autre destruction, celle. du 
vice, qui avilit et dégrade. DE. 


Quelle sombre histoire nous raconte cette chambre nue, la 
mère morte, le père ivre à cette heure suprême, et leurs ss 
eñfants 

Y a-t-il eu de la joie à de de ces petiots ? Il faudrait, 
pour répondre, dire à quelle époque le père s’est dérangé. 

Mais la misère sordide de ce grenier, de ces haïllons, l’ex- 
pression désespérée de la mère de famille, l’état de ce père 
dégradé, traîné de force par ses unes tout nous parle des 
crimes de l’alcoo!, EE | 

La paie des samedis égarée aux assommoirs, la ménagèré 
aux prises avec le propriétaire et le boulanger; et les soirs où le 
misérable, bourreau des siens, apporte sa fureur dans le taudis ; 
les nuits, les nuits glacées d'hiver, où il lui a plu de jeter à la 
porte, dans lés ténèbres et les dangers, toute cette frêle cotivée, 
Est-ce en ces occasions qu’elle a pris le mal mortel ? Les coups; 
la faim et le chagrin y ont certainement aidé !” 

Certes, elle ne s’est jamais rendu compte de causes de son 
infortune. Elle a tant connu de ces ivrognes malfaisants : 
elle a tant vu de femmes et d'enfants battus, st jetés pa 
du logis dans l’accès de folie du maître, -- ” 

Les hommes sont ainsi faits, a- telle: dit PonpNique 
menti, oo | 
Capable de: Sont de dévouement, mais n Pre jamais 
été exercée au raisonnement ni à l'observation, elle a mis son 
orgueil à voir, dans son fils, un homme ! Elle a applaudi, là 
malheureuse.! la première fois qu’elle lui a vu vider le fonid du 
verre paternel : il boit la goutte, le gaillard ! Elle a applaüdi, 
quand l'enfant lui a raconté ses batailles et les rossées qu’it 
administrait à ses camarades, Ce n’était qu’un “fanfaron, mais 
elle rêvait pour lui la gloire des combats. _- 
= Elle ignorait, la pauvre ‘femmel que le développement des 

instincts brutaux, chéz. les enfants, prépare les bourreuux de 
femmes et d’enfants.. 

Elle ignorait cela et bien d'oitéés chien 

Si on lui avait dit, quand elle gisait sur son lit d’agonie : 

— I'émme, ce qui te. tue, c’est :la: loi -qui, en livrant à un 
maître ton pain, ton corps, la santé de tes enfants, évèille en 
lui des instincts de despotisnie ét endort le séritinent des res: 
ponsabilités; elle aurait répondu de sa faible voix : « Ou’ est-cé 
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maîtres? » 

Si on lui avait dit, Li elle gisait sur eon dit  d'égènies 
7 — Femme, ce qui te tue, © est le gouvernement de ton. pays: 
Nos ministres. paient leurs. dettes, vivent avec l'impôt. ‘de 
l'alcool. C’est pourquoi il y a tant de cabarets où les hommes, 
comme ton mari, vont perdre leur santé et leur: intelligence 
avec l'argent de leur famille, Si on lui avait tenu. .ce: langage, 
sa pauvre tête se serait affaissée, Elle aurait répondu. 
« Qu'est-ce que vous entendez par le. gouvernement ?. C'est 
de la politique ; les femmes ne peuvent pas s'otcuper. dè. ‘poli: 
tique. C’est vrai qu’il y atrop de cabarets, que nos. maris. ÿ 
rencontrent les mauvais compagñons. Mais nous ne o polos 
rien y faire | » ; 

— Femme, ce qui te tue, c’est la misère; non pas. tà Fo 
misère, mais la misère des travailleurs, la tienne et. celle ‘des 
autres. Vous avez commencé par être ‘heureuse, n est-ce “ps 

— Oh! oui, bien heureuse, dans les premier: temps: . 

— Et quand les enfants sont venus? a 

— Chaque bouche en plus dirinuait d'autant le süläire Lé: 
pain était cher, la viande était chère, Après le t'oisième, nous. 
n'avons plus mangé de viande, Alors l'ouvrier et la mère-nour- 
rice ne reprenaient plus de forces, Et il se surmenait pou 
gagner un peu plus! Pour cela, il s’est mis à boire, notre 
homme! pour se donner le coup de fouet, comme il disait! : 

— Oui, le Coup de fouet nécessaire à qui perd plus. de 
forces qu'il n'en. répare. C'est ainsi 10 ont commencé vos. 
malheurs! | FR 

— Que faire? soupire la pauvre femme. 

— Oui, que faire? | Li LR 

On demeure en face du tableau de Degroux, se demandant : LE 
Que faire? D 

On se le demande pources enfants, qui ont connu Fe coups, ee 
l'épouvante, la faim dès le sein de leur mère, et qui souffriront: : 
à jamais de l'hérédité du père, . de 

Ces enfants grandis au milieu des batteriel et des reproches | 
d'une famille désuniel  . 

Jour sang appauvri, leurs muscles mous et dégénérés so 


_ 
Re Tu JD, D 1e 


 refuseront fau travail, tandis que leur cerveau sans culture les 


| ivrera aux difficultés, aux tristesses de la vie, | ! 


_ C'est au fond du verre que l’homine surmené cherche la 
force du travail et la gaîté qui lui manquent; et si la femme est 
rarèment uné ivrognesse, c'est parce que sa déchéance prend 
une forme plus nuisible encore à la race! L Den 

Voilà les réflexions que nous suggère le sombre tableau de 
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Propagande de Morale humanitait 


PRE 


fidèles à nom N Octors. Dès mon entrée dans: le: "part 
Ouvrier, je l'ai vu à l’œuvre, multipliant ses efforts pour grou: 
per les ouvrières en syndicat, EE MN Se 

J'ai pu admirer de près sa persévérance, son intelligence d 
difficultés d’une situation el sa volonté de les vaincre. 
L'histoire du syndicat des ouvrières en: matières premières; 
qui a traversé les pires orages, navigué contre vents èt mar rées, 
et q. : compte encore des centaines d’adhérentes, l histoire de …: 
ce syndicat sera un jour racontée, tout à la gloire de l'initia- 
teur, du fervent propagandiste, | a 

Je ne pense jamais sans émotion à cet effort inlassable dont 
j'ai été le ‘émoin, Je le retrouve avec joie, cet ancien ami, 
inaugurant une nouvelle propagande, Il offre à nos mes 


de la classe ouvrière d’élégantes brochurettes, sèduisantes 


mor 


218 


d'aspect, intéressantes par l’idée, | Re . 

1 s’agit d’une propagande morale ; plus d'\ une, en disant le 
titre sûr la couverture : « Devenons meilleurs | Aux Mères! »- 
pourrait dire : Cela regarde les mères! Cela regarde aussi ls 


+ 
> 


pères | ” | : ne: MN mi 

Mais aucune ne le dira, se souvenant des grands services 
qu'Octors a rendus à sa classe, Après avoir bénéficié de a. ut 
science d'organisation du socialiste, nos femmes accueilleront. 
les enseignements de l’ancien instituteur qui est revenu à Sa 
première Yocation, et ayant de bonnès choses à exposer, lès a. 
réservées pour ses amies, les femmes socialistes; comme on. 


LS . L 0 À 


garde son meilleur vin pour en régaler ses amis, _:  :" : : 


‘ 


_« Devenons meilleurs | » Il est bon de vivre avec cette pensée 3 


L 
L 
« 


| Fit hiuie. - il est surtout bienfaisant. que cette ‘volonté soutienne la 
LU : mère, l'inspire, quand elle est appelée à montrer le chemin à à 


ses chers petits. 

= La famille ouvrière sent autour d'elle, avec des pro- 
grès scientifiques et cet autre essor du parti socialiste, son sort 
devenir meilleur, Mais notre auteur présente à la jeune mère 
un autre idéal de progrès d'âme et lui dit : devenons mieilleurs ! 

Il pénètre dans la maison aux heures où les petits font va- 
carme, où la mère fatiguée n’est que trop disposée à s’aban- 
donner à son humeur, et:il lui arrêté la main prête À frapper ; 
il lui coupe la parole trop violente... L'ancien. instituteur ana- 
lyse les tempéraments des petits, le .bilieux, le sanguin; il 
recherche les suites de la rudesse, les conséquences des mauvais 
traitements pour l'enfant, : 2. | 

— Soyons doux, dit Octors à Ja maman, soyons meilleurs ! ! 

- Ila vu aussi la mère capricieuse, s abandonnant tour à tour, 
et sans autré motif:que son -humeur, à des excès di ndulgence 
et de sévérité. Et il intervient encore : : | 

.— Soyons raisonnables | Devenons méllistirs L- .. 

Je louerai beaucoup notre ami Octors d'éior : consacré un 
chapitre à la langue, « la meïlleure et la pire », dit-il av ec 
raison. Elle est souvent la pire !, L’envie est l'avocat qui se fait 
le mieux écouter, et qui délie les langues pour le malheur du 
monde. Flétrir le mensonge, la médisance, la'calomnie ; mon- 
trer comment des vies méritantes, les plus méritantes, Soumises 
à ces vils traitements, sont : -rendues douloureuses, c’est vrai, 
c'est utile. Mais dans quelles conditions ces vices de la langue et 
du cœur ont-ils ‘pris naissance? Hélas! les ménages désunis 
sont les coupa}les! Les père et mère, dans la gerre qu'ils se 
livrent, se servent de leurs enfants. comme espions, comme 
rapporteurs, Les petits y mettent de la passion. Ils inventent 
pour donner du poids, de l'importance à ce qu'ils rapportent; 
ils inventent par: amour, ils inventent. par haine: est-ce que 
l'imagination n'est pas la dominante de la psychologie enfan- 
tine? Il est triste de constater combien de fois la pauvre petite 
âme a été pervertie par: ceux qui devaient Ja garder du mal. 

. Devenons- meilleurs! pour hous et pour. nos enfants, pour 
l'humanité, etre 

: Cette prénatale de la morale a une. se M Tinpottihes 
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Maternité 


Salut, Printemps ! Salut, Soleil, si longtemps désiré ! Tout 
est fraîcheur, harmonie et lumière. Les feuilles encore fripées, 
comme le duvet d’un poussin à peine sorti de l'œuf, font une 


enveloppe transparente aux squelettes des arbres. On dirait que 


la forèt verte a laissé échapper vers nos jardins, par milliers, 
ses petites Âmes qui palpitent autour des ramures, dans les 
clartés du firmament, 

Mère Nature s'occupe à tisser les refuges d'ombre et de mys- 
tère du peuple ailé, Déjà l'oiseau et l’oiselle volètent de com- 
pagnie, pépiant, gazouillant, en quête d’un lieu d'asile, ramas- 
sant sur le chemin ce qui sera la charpente ou la gàärniture 
oùatée du nid, | 

Leur entrain au travail de construction n'aura d’égal que 
leur immobilité, quand l'oiselle Sera couchée sur ses œufs et 
que l'oiseau, après avoir pourvu à sa nourriture, se tiendra fidè- 
lement sur la branche voisine, répétant, pour charmer la cap- 
tivité, son beau cantique d'amour. C’est la voix même de 
l’éternelle Nature, perçant les profondeurs des feuillées, mon- 
tant jusqu'aux étoiles, qui unit dans ce chant divin les deux 
forces de la vie, l'Amour et la Maternité, 

L'oiselle, aidée et soutenue par son compagnon harmonieux, 


présidera à l’éclosion des œufs ; et tandis que le père partira 


en chasse pour sa famille nombreuse et de plus en plus exi- 


geante, elle, la mère, gardera les oisillons dans la chaleur du 


nid, sous la protection de ses ailes, Plus tard, oiselle et oiseau 


se partageront les soins de l'éducation, Il faudra amener les 
petits au bord du nid, calculer leurs forces et leur jeune cou- 


rage pour les pousser dehors, les accompagner dans ce premier 
essor, et les ramener au besoin, | 
Telle est la famille dans la libre cité des oiseaux, Si nos 
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Ces codes écartant la fam 
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de 


_ dépôt vis-à-vis de son maître et pour le lui faire enlever sitôt 
qu'on le pourra. De ses sentiments, de ses douleurs et de ses 
| souffrances, le Code n’a pas à tenir compte. | 

Spectacle tragique sous le ciel étoilé, que cette mère errante, 
ne trouvant pas un lieu sûr où se coucher, souffrir et donner le 
jour à sa petite créature, Les espions la guettent:; les recors 
marchent dans ses pas pour saisir l’enfant,comme ils saisiraient 
des meubles ou un.champ, Ils attendent sa naissance pour le 
_mettre aux mains du père légal. 

C'est pour en faire un prince, disent les imbéciles, qui se 
passionnent à suivre cette chasse, comme ils se iriss 
pour tout ce qui est bête et cruel! 

Si le petit pouvait comprendre et parler, il dirait nettement 
aux scribes et pharisiens : « Laissez-moi donc tranquille avec 
toutes vos histoires! comprenez donc que pour être un jour 
riche cet prince, il faut d’abord que je vive, et, pour vivre, j'ai 
besoin de maman! Vous ne voyez en moi qu'un candidat à 
la propriété; je ne suis, moi, qu’un candidat au bon lait et aux 
douces caresses, Si vous n'avez pas eu soin d'assurer ces 
choses nécessaires aux petits enfants, je ne sais vraiment pas à 
quoi vous êtes bons!» 

On dit que, comme dans les légendes, la mère persécutée a 
dû payer l'asile de repos et la possession de son enfant en 
s’arrachant le cœur! C'était le gage exigé! 

Il arrive à beaucoup d'enfants de n'être pas des. candidats à 
la propriété; ils sont même des candidats à la famine, Ceux-là 
sont laissés pour compte à la dépositaire; pas d’huissier envoyé 
par le père pour les réclamer! Au contraire, le Code les oublie 
si bien, qu’il laisse froidement la mère gisante et l'enfant nu. 
sous le regard des étoiles ! 

La mater-ité est encore, de nos jours, Ja Li. de la 
fornme au plus dur esclavage. Si l'enfant est candidat à la pro- 
prièté, il appartient au père ; s’il est pauvre, on Île laisse à la 
mère, qui n’a pas de quoi le nourrir, 

La Nature réservait à la femme une couronne : elle faisait 
de la Mère, la Reine de l'Humanité, Le Code n’a voulu lui 
laisser qu’une coutünne d’épines qui déchire sa chair et fait 
couler son sang, Riche ou pauvre, il la fait souffrir et pleurer 
pour ce qui devrait la réjouir et la glorifier! 2 avril 1003. 
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— Jine faut point parler de ces choses, disent ceux € qui, 
leurs timidités, par leur pudibonderie, sont en MR 
complaisants et les complices de la grande iniquité sociale 

C'est aux | 
bon ton, ignorantes par éducation, que don uan, d'un ges e: 
vainqueur, étale sa fameuse liste des mille et une. Les Manet 
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classiques de dona Elvire, ses belles larmes, ses pieux remords 


ne font que rehausser le vilain personnage à ses propres ; yeux: 
et aux yeux du public crédule. SE 

Que je voudrais, au moment où don Juan déploie dans toute : 
sa longueur sa trop fameuse liste, voir tout à coup se ‘dresser 


sur la scène la foule des fantômes, ses mille et une tan 
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| avec les petits êtres qu'il a si étourdiment appelés à la viel Les: 
désespérées, avec leurs yeux grands ouverts, leurs faces vertes. Hire 
et nnyées, ou les yeux clos au milieu des visages bleuis. par .. à 
| l'asphyxie; les résignées, qui, pendant de longues années, sous. a: 
| les voiles mélancoliques, ont fait pénitence pour son crime à: 
lui; les douloureuses, qui ont dû se courber sous le mépris, LE 
qui ont pâti de la faim et du froid, que leur misère a livrées à “ 
l'exploitation de l'industrie ou du couvent; les misérables, que. . 


l'abandon a jetées au vice, avec toutes ses déchéances et ses Ne. 
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servitudes, Et les enfants, les petits ‘enfants motts-nés, étran- me 


: 
. + 


nes gés par ji mains dus sous Yimpulsion: de la folie; 
les enfants mal accueillis, connaissant la souffrance avant 
: d'avoir vécu et entraînés par leurs mères dans le dédale de ce 
nu monde, où la faim, le froid, la maladie voisinent avec l’igno- 


 rance et le crime. 

Ah! don Juan, comment achèveras-tu ton geste vainqueur, 
comment les acclamations accoutumées pourraient-elles encore 
t'enivrer, quand tu te trouveras devant les spectateurs, courbé 
sous la malédiction de tes victimes, ayant à tes côtés tes alliés, 
les agents des mœurs, qui inscrivent les mille et une sur leurs 
registres infâmes, qui les poursuivent et les disciplinent par les 
convocations au dispensaire, par les rafles et par la prison?.… 

Qui donc, si l’on en parlait, traiterait en héros ce jouisseur 
égoïste, ce profanateur stupide de la jeunesse, de la beauté, de 
tout ce qu’elle contient en elle de fraîcheur et d'espoir, Tout le 
dégoût que soulève la seule pensée de la police des mœurs 
 retomberait sur lui, la cause première du mall 

Oui, il faut en parler! 

La presse, par sa discrétion, induit le public en erreur. À 
des époques espacées, elle raconte ce qu’elle appelle « une gaffe 
de la police ». Les lecteurs se figurent volontiers. que l'inter- 
vention de la police des mœurs est aussi rare que ces récits, et 
qu’une erreur est aussitôt réparée que commise | 

L'erreur est-elle aussi naturellement reconnue et redressée ? 
Les agents sont crus sur parole et intéressés à ne jamais recon- 
naître leurs torts, Ceci pour les optimistes. Du reste, l'affaire 
Forissier, la dernière en date, est suffisamment suggestive sur 
ce point, La sœur et la fiancée d’un journaliste sont saisies par 
deux agents, sur l'accusation de racolage. Le journaliste les 
réclame, ses collègues interviennent, Alors, les agents, pour se 
justifier, inventent une histoire invraisemblable et produisent 
des témoins qui ne sont autres que leurs pauvres esclaves, souf- 
flées par eux, La police se trouve en face de la presse : puis- 
sance contre puissance; pour cette fois, les agents auront tort 
et seront révoqués, Mais combien de femmes ainsi raflées, ont- 
elles la chance de pouvoir se réclamer d’un personnage 
influent? Jilles sont pauvres, isolées, donc suspectes, Touchées 
par les agents, elles sont condamnées à disparaître dans les 
oubliettes de la prostitution l 
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À ceux qui cherchent à se sait. en à répétant que Les ‘maus: 
vais cas sont rares, nous répondrons par un chiffre : du rer ‘jan 
vier 1871 au 31 décembre 1900, dans la seule ville de: Paris 
nous dit l’impassible statistique, 545,000 femmes ont: subi. le: 
joug de la police des mœurs, Certes, ce demi-million d'esclaves 
ne nous confirme pas dans l’idée des cas exceptionnels, : - Fe 
Après un chiffre significatif, donnons un fait tout aussi signi 
ficatif; il s'agit du traitement subi par les ouvrières grévistes: 
de Ronviés: expulsées de leurs logements dont elles ne peuvent: 
plus payer le loyer, elles sont cueillies par la police, traitées ‘en. 
vagabondes et, en cette qualité, soumises à la visite sanitaire 
Nous savions déjà que n’avoir ni feu ni lieu est-un. ‘délit: 
punissable de l'internement : dura lex, sed lex mais pour. ‘a 
femme, cette disposition est aggravée sélon le bon. plaisir. 
administratif, Au xx: siècle, l’homme sans domicile perd: son: 
droit à la liberté; quant à la femme, à la fois on attente à sa 
liberté et à sa pudeur, h UE PASS 
Pour l'administration, la prolétarienne n’est ET une fmiie 
En Allemagne, une femme socialiste, prisonnière pour motifs. 
politiques, s’est plainte d'avoir dû subir la visite sanitaire % 
c'était la règle de la maison. L'histoire n’oubliera pas que: les: 
femmes de la Commune, subissant la peine de la prison, toutes. 
braves mères de famille, ont été assimilées aux filles publiques È 
et comme telles soumises par leurs bn. br à la visite + sani- 5 
taire, RP LANCE 
Il est À espérer que la ligue le: puisqu elle: est. “Ur 
internationale, s'attaquera à toutes les formes de la réglèmen- SRE 
tation, Je vois dans son programme que, pour faire honte à Hi à 
l'administration française, elle prodigue des louanges à l'adimi- LS 
nistration allemande, Voilà un éloge qui n’est nullement mérité, : 
Il y a à peine quelques mois, le Parlement allemand reten- ee 
tissait des plaintes des féministes au sujet de la loi Heinze et no 
des abus auxquels elle donne lieu. nr 
Ici, des femmes d’une respectabilité incontestée sont arrêtées’ es 
en plein jour, sous les prétextes les plus futilés; là, une honnète oi 
personne, déclarée parfaitement saine par le médecin officiel, CN 
été jetée dans un hôpital de vénériens et y a été maintenue 
pendant dix jours, alors que l'administration était avertie de He 
son erreur, dès la première heure, par son médecin, Se 
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Il y a pis. S'il n'existe plus de maisons closes, les villes alle. 
mandes ont un quartier réservé à ce triste commet, où 
l'administration interne toute fille suspecte, La malheureuse 
qui est l'objet d’une telle mesure, est ainsi rejetée à là marge 
de la société et mise dans l'impossibilité de vivre de son travail 
et de fréquenter d’honnèêtes gens. 

Je pourrais montrer ici sous combien d'aspects différents 
apparaît et reparaît le système qui vivra, tant que vivra la Pro- 
stitution; parce que ceux-là mêmes qui la réglementent ont un 
intérêt politique à l’entretenir et à l’exploiter, Il faut donc 
foncer droit sur la prostitution, pour avoir raison de toutes les 
réglementations. 

Au nom de qui parlons-nous? Au nom des honnêtes fenmes 
qui, toutes, plus ou moins, dans les grandes villes, Peuvent 
être les victimes de la stupidité brutale des agents; au nom des 
malheureuses victimes de la misère et du vice de l'homme; 
mais surtout, au nom de la moralité publique. Car, sQus son 
enveloppe fangeuse, sous son nom méprisé et répugnant, la. 
prostitution cache des choses qui nous paraissent sacrées : la 
femme, l'amour, les premières impressions de la Vie sur 
l’homme jeune y sont pour quelque chose, même si on les 

insulte, si on les profane... 
= Dès lors, une telle question. demande à être étudiée, traitée, 
résolue avec toutes les délicatesses et les scrupules. C@rtes, la 
poigne de l’agent de police et le scalpel du chirurgien n’y 
peuvent suffire, 
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® L’Issue >, 


Je viens d'entendre, ou plutôt de voir à la scène, une. 1e pièce 
qui fait et qui fera la joie du public des Universités Populaires: 
Klle est pénétrée des idées qui, chaque jour, y sont exposées, 
discutées, commentées. Ce n’est pas une de ces créations. hau: 
taines ou symboliques et nuageuses, qui ne peuvent être com: 
prises que d’une élite; ce n’est pas non plus une de ces invens 
tions grotesques ou grivoises, qui réveillent la bête endormie 
dans la foule inconsciente, C’est un moule nouveau des tableaux 
de la vie réelle, donnant la vie aux enseignements de la propa- 
gande ; quelque chose comme /« Clairière, avec un dénouement 
moins désenchanté; car un public populaire est un public 
croyant, réfractaire au scepticisme. Les tableaux d’une. AU 
bourgeoise, mesquine ou grossière, sont illuminés par les visions. : 
d'avenir déjà entrevues dans les théories nouvelles; . ce que 
nous avons sous les yeux,nous fait comprendre et désirer ce qui Fe 
n'est pas et qui devrait être, | 75: 

L'auteur, Mme Vera Starkoff, est bien connue run les Uni: Ne 
versités populaires parisiennes. Elle ne s’est pas enfermée dans: -: 
sa tour d'ivoire pour produire un théâtre populaire, Mêlée au: 
public ouvrier, elle connaît l’art aimable d'échanger des idées, © 
de causer et d'écouter. Sa troupe dramatique se compose LR 
d'ouvriers et d’ouvrières: elle-même se charge d’un rôle; et : 
j'imagine que dans cette forme nouvelle de collaboration, 
l’auteur pénètre plus avant dans cette âme profonde du peuple, ne 
qu'elle s'efforce d'entiainer, par les grandes espérances, vers. LUE 
les hautes pensées et l'action énergique, nn 

Si l’auteur apprend beaucoup de ses acteurs, quand ils agit a 
de jeter dans le moule des personnages du présent, elle a, dans” 
sa création, une personnalité bien accusée, a 

Ce qui appartient en propre à Mme Vera Starkoff, c est une. Te. 
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Le . éémipréhension ferme et Fr des choses du temps présent, 


Elle a le droit d'écrire, parce qu'ello compte parmi les rares 
écrivains qui observent et pensent. 

= Les deux actes que j'ai vu représenter ont pour titre : 
_ L'Issue, I s'agit d'un ménage bourgeois, que le fils, un drôle 
de dix ans, peint ainsi à l'emporte-pièce : 

Son maître lui explique que la liberté n'est pas lo privilège 
égoïste d'un individu : « Elle consiste à respecter les idées, les 
sentiments, les croyances d'autrui ». 

A quoi l'élève riposte avec malice : « Ce n'est pas facile! 
= Maman va tousles dimanches à l'église ; papa se moque du 

bon Dieu, A quoi voulez-vous que je croie ? » 

Le maître répond : « Quand tu seras grand, quand tu auras 
beaucoup étudié, _ beaucoup réfléchi, tu auras ta , Propre 
croyance, D 

Réplique : « Comme Lucie : Maman la gronde, parce qu elle 
ne veut pas aller à l’église et papa se fâche, parce qu'elle est 
entrée dans les nuages. Hier il l’a appelée : « Espèce de révo- 
| lutionnaire, ) Le 

Voilà, en raccourci, le portrait de nos bourgeois, L'homme a 
chassé de son cerveau les vieux préjugés ; malheureusement il 
n’a rien mis à la place et s’attribue le droit de an sn sa 
_dévote femme, | 

_ À tous deux manquent le cœur et le cerveau, 

« Le Seigneur a voulu qu'il y ait des pauvres et des riches ; 
que chacun garde son rang » dit Mme Rouet, doucereusement. 

Quant à M, Rouet, ils est surtout préoccupé de son pres- 
| tige, de sa’ puissance paternelle ; et il l’affirme avec une vul- 
garité qui va à l'encontre de ses ambitions. 

M. Rouet proteste contre l’idée de’ Roche émise au début : 
( Que les enfants peuvent avoir des idées à eux, » Ils "emporte, 

« Vous ne lui avez pas dit qu’un 1 enfant devait se aux 
idées de son père ? » 
- - M. Roche répond avec foimété : « La pensée est libre, un 

enfant ne peut que feindre de penser comme ses parents... on 


ë , _. | peut respecter ses parents sans partager toutes leurs idées. » 


Lucie : « Tu n ‘as pas les mêmes idées que maman, père ; sil 


LE L faut pourtant vous aimer et vous respecter tous les deux, » 


© Rouet : « Tu ne dis que des bétises, Ta mère a tort de ne 
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pas vouloir m'écouter, La sie doit épouser js idées des son + Le : 
mari ; les enfants, les idées de leur père, C'est lui le soutien, le LUS 


chef L la famille, » 


| Mme Rouet: « C'est trop fort ! Alors, pour toi. la usé et ; . 
les enfants, c'est la même chose ! Pour les enfants, jen'airien 


à faire : la loi te les donne ! Mais quand à sauver mon âme, c'est 
autre chose, et personne ne pourrait m per d aller à la 
messe. » 

Ce choc des caractères et des idées met le public en gaité ; 


c'est ‘lu bon comique, Et cependant, chez les Rouet, comme.  ::: 


dans toute la famille some, le feu couve et l'incendie finit : 
par éclater, u. 
Lucie, une demoiselle de vingt-deux ans, une demoisellé ! à L 


marier, on nous l’a dit, ne tient ni de son père, ni de sa mère, _ :: 
D'abord résignée, elle à accepté pour fiancé cet excellent 


M, Tendour, qui, avec ses airs bonasses, l’a réconciliée avec le | .. 
mariage de raison, Très bien posé, le personnage négatif du 


« Monsieur qui fait sa cour », en qui la jeune fille compte 


trouver l'ami indulgent, qui la secondera dans ses efforts pour LR 


atteindre à une vie morale supérieure; qui le promet, sans trop 


comprendre de quoi il s'agit, et qui, le lendemain des noces, va LTÉE 


se révéler comme un impitoyable tyran, 
Ce projet de mariage avait mis de l'apaisement dans FT 
ménage Rouet ; malheuretisement pour eux, Lucie a assisté 


aux leçons de son frère, elle a entendu Roche, et son âme s'est ee 


laissé pénétrer par l'âme supérieure de l’instituteur. 


Dans le second acte, nous sommes chez Roche, nous assis- ae 


tons à une réunion ouvrière, où l'instituteur se fait mieux 


connaître, où nous le voyons tout à l'œuvre de solidarité, Ses: : 


amis, les ouvriers et les ouvrières, dans leur sympathie pour | 


leur guide si dévoué, s LS de le sentir si nt ane 0 


triste, | 
En effet, Roche vient d’être cassé aux gages par } M, Rouet ; 


ce n'est pas cependant cette brutalité qui l'affige, mais. a. Fe 


séparation... Reverra-t-il Lucie ? 


L'image de l’aimée visite sa solitude, Mais la voici ‘elle: un 
même, Elle est au seuil du petit parloir, Elle vient à Roche, : rie 
parce qu elle l'aime; elle le choisit... L'honnête homme, après LETTRE 
un court moment d'expansion, se reprend; il comprend ses LE 
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responsabilités, Il est pauvre; Lucie, qui a grandi däns la large 
aisance bourgeoise, connaît-elle bien les épreuves de la vie 
pauvre ? Pour que leur union soit durable, il faut que Lucie 
fasse son apprentissage parmi les déshérités, afin de prendre 
dignement sa place dans la classe ouvrière, 

Ce deuxième acte nous retient dans les jardins d'amour, au 
milieu des parfums délicats des lys et des roses, sous une 
lumière d’aurore, 

L'auteur tient à nous maintenir dans une atmosphère de 
pensée de liberté, en nous faisant clairement sentir que c’est 
dans ce monde béni que peuvent éclore les tendresses et les 
délicatesses du cœur, | 

L'Issue de cette vie de mensonge et de vulgarité, c’est le 
libre choix, la libre conscience. Le public acclame la conclu- 
sion avec enthousiasme et conviction, 


6 juin 1903. 
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La Confiance de nos Enfants 
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Chaque fois qu'éclate un scandale de mœurs où sont inculpés 
des enfants, le public a lieu de s'étonner de la longue répétition 
des faits répréhensibles, du secret qui les a enveloppés et du 
mutisme des petites victimes, même lorsque celles-ci vivaient 
dans leur famille et se retrouvaient chaque soir aux côtés de 
leurs parents, 

Dans la malpropre aventure de la rue Friedland, ce mutisme. 
prend la proportion d’une caractéristique de notre temps et de 
certains milieux; il se pose devant nous avec toute la gravité. 
du problème social, 

Dans ce Paris, où chacun vit sous les yeux d'une multitude 
de gens curieux et communicatifs, dans ces familles aisées où 
les parents ont le loisir de s'occuper de leurs enfants, et même 
mettent une certaine ostentation à leur sollicitude, des collé. 
giens, rendus conscients par leur âge et par leur instruction, : 
rapportaient au foyer un lourd et orageux mystère, Assez avertis 
pour comprendre ce que leurs associations nouvelles avaient 
d'étrange, d’a ne.-mal, de honteux, aucune inquiétude, aucun: 
dégoût ne les a jetés, pour la confidence, aux bras du père et 
de la mère, de bon conseil, ni vers les vieux parents, ps 
indulgents, Un aîné, frère ou sœur, plus caressant, d'une âme 
plus prochaine, a été écarté avec la même sécheresse, Nos : 
collégiens vicieux devaient expliquer une rentrée tardive, is 
mentaient ; ils avaient d’autres sorties à préparer, ils mentaient; 
pour présenter leurs nouvelles connaissances, ils mentaiént; et: 
pour rendre compte d'anomalies fatales, dans leur ténue e et leur. 
langage, ils mentaient, mentaient toujours, ss 

Rien n’a mis les parents sur la voie ;'c est du cabiièt du} juge. 
d'instruction que leur est venu le lugubre secret, Il-faut le dire, 
si lugubre que fût le secret des enfants, plus lugybre encore 
nn Fignorance des parents,” dE FRE | 
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: On peut dire, à première vue, que cette séparation profonde 
entre l'âme des enfants et l'âme des parents n'est que la consé- 
_quence d’une séparation'identique entre les parents eux-mêmes, 
— Ne le dis pas à papal — Ne le dis pas à maman! — Ces 
recommandations d’un conjoint coupable ou opprimé, asso- 


=... ..  ciant l'enfant à sa méfiance, ont pour effet inévitable de créer 
5... . dans la jeune conscience des reculs identiques pour son compte 
“7. personnel, Il ne faut pas parler de ses affaires — quand il peut 


en résulter de l'ennui — devient un article du Credo de cette 
jeunesse mal dirigée, 
Mais il est une autre cause plus générale qui, même dans les 


#4. familles les plus unies, isole l’âme de l'enfant, assis sous le 
épouse à à à 4 , 


.….. manteau de la cheminée, entre père et mère. Je veux parler de 
la pratique de la confession, à laquelle sont assujettis les petits 
ALES dès qu'ils distinguent leur main droite de leur main gauche, Il 
5. n'est pas jusqu'aux libres pensenrs, qui, trop nombreux, hélas! 
©: obéissant à la tradition, à de soi-disant convenances, n'ac- 
::  .  ceptent la confession comme une nécessité pour leur rejeton, 
Les | «Ne faut-il pas qu’il fasse sa première communion comme tout 
…. le monde? » 
5, Le prêtre demande à l’innocent ses péchés et, naturellement, 
4. celui-ci ne connaît ni le nom, ni la chose, On lui donne une 
“+. diste, un questionnaire, qu’il ne comprend pas encore, naturel- 
lement, et pour raconter ses péchés, cher ange | il dit de char- 
_mantes bêtises, Je ne recherche pas ici les abus de la confes- 
5, . . sion, mais les effets qui se produisent dans son emploi le plus 
5 : «prudent et le plus normal, Il est incontestable que le système 


‘4.  façonne une conscience factice, à l'opposé de la conscience 


" : naturelle, spontanée, qui se développe sous l'influence familiale 
«et par l'expérience de la vie. . : 

55 = Maman, dit le garçonnet, nous avons volé. ‘des pommes à 
Pur a marchande d'en face. Quand elle nous a vus, elle s'est mise 
::.. dans une colère... elle cherchait ses béquilles pour. nous.courir 
La. dessus, et ne les trouvait pas::.c'était si. amusant, nous avons 
‘tant ril — Pourquoi-penses-tu qu ‘elle était en colère? — Parce 
52 qu'elle voyait partir ses pommes et son argent (L'innocent 
: essaye encore de rire.) — Elle aime donc tant l'argent? — Je 
Pets ne Sais PAS. mais peut-être at-elle. besoin: de son argent ? 
te SE ; Elle est t peut être riche? . _ : Pas op! L “Vous lui. avez 
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peut-être pris le pain de la journée ? — C'était pour rire, | 
— Mais pendant que vous riiez, elle pleurait, Qui sait | peut. : 
être ce soir, pendant que tu feras un bon souper, ses enfants  :: 
mangeront du pain sec; peut-être que le père en rentrant va se À 
fâcher contre sa femme, en la soupçonnant de cacher son 
gain, Il la bat peut-être 11 Oh 1 que c'est gail Vous avez bien | 
ri, n'est-ce pas ! — Maman, je vais lui donner ma semaine ; 
veux-tu me l’avancer ? 

= Nous arrêtons ce dialogue à cette place qui nous montre. la 
jeune âme changeante comme la moire du lac sous une caresse 
de la brise, Et c'est l'extrême mobilité de ces consciences en : 
formation qui appelle la touche délicate d'une mère éclairée et: se 
vigilante, | : . _. 

Envoyez maintenant mon maraudeur : se rocade Devant le. È 
prêtre, ce vol de collégien, aveu ses circonstances aggravantes, | 
le riche dépouillant le pauvre, le fort se riant du faible, avec. 
son caractère antisocial, se réduit à un péché véniel, tandis | 
que le manque d'assistance à la messe du dimariche prend 
l'importance du péché mortel, Dans ce coin obsèur qu'on 
appelle le confessionnal, on se préoccupe avant tout de faire 
un pratiquant, On initie le jeune fidèle à une comptabilité, à 
un système de rachat des peines futures par les pratiques 
rituelles, Désormais, la conscience inquiète appellera: les : 
lumières du spécialiste, pour régler ses comptés avec le Ciel ;: 
elle sauracomment se décharger d’un fardeau dans le plus grand 
secret ; elle préférera désormais la réprimande rituelle au blâme :: 
de ceux qu'il faut revoir tous les jours, Entre les parents. et. 
l'enfant, le câble est coupé, 

Quand le garçonnet, la fillette arrivent à un des tournants de” 
la vie, quand ils sont sollicités par la tentation, dans leur Con: 
science artificielle s’agitent des problèmes étrangers à nos lois. 
naturelles. Ils ne savent même pas s'ils sont coupables ; c 'est. 
affaire à leur directeur d'en décider. Leur éducation: les. ‘4°: 
dépossédés de leur propre vie ‘morale, Ïls ne confient rien a. 
leurs parents, parce que, de fait, le vide habite lour ame. ns: 
n'ont rien à confier, - + Re PRE 

Les formes rituelles servent surtout à caché les aspects. Sabee 
tables de la vie, Il n'est pas vrai que nos ‘fautes sont extérieures 
à nous mêmes, qu elles sont comparables à ce fardeau que] de: “ie 


Sr. 


+ cr | 
Bo pe 


le 
= 
che NÉ 


£ 
en 


ai st 


. Pre: : 


portefaix rejotte sur ses épaules avec un aide complaisant, Nos 
fautes font partie de notre pensée ; elles sont attachées à notre 
chair ; elles circulent dans notre sang pour nourrir nos membres 
de leur poison, 

Dans la faute du petit maraudeur, je vois en puissance le 
libertin qui se créera du plaisir au prix des larmes d'autrui, 
Qui étouffera le libertin dans l'œuf, si ce n'est la mère vigi- 


Jante ? Derrière cet égoïsme, nous l'avons vü, elle est allée se 


saisir du petit cœur et l’a fait battre pour l'humanité ; avec le 
temps et sa douce influence, elle éliminera le poison, 

C’est dans cet enveloppement des affections naturelles que 
l'enfant évolue vers le bien ; avec l'activité et la santé de la 
conscience grandit le besoin de se confier, d'apprendre à vivre 
pour le bien, 

Que les familles socialistes et ouvrières aient donc la fermeté 
de garder pour elles la conduite et la confiance de leurs enfants. 
Elles savent de quels dangers elles doivent les préserver, 
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Dans ces paysages d'automne, en apparence si calmes, tout 
parle à l'esprit des recommencements des jours et des saisons, | 
des lois universelles de la vie, avec son évolution rythmée | par: 
les naissances, les montées et les déclins, jnsqu'à la mort finale. 

Quelle fut chez les peuples primitifs la terreur des nuits ?. Les : 
Védes nous la font encore vivre, cette terreur, en nous rédisnt : 
le: hymnes enthousiastes qui saluaient à chaque aurore le : 
retour du Soleil, On n'avait pas osé espérer le revoir! . 

L'arbre vert aux mille lumières de la Noël nous raconte de . 
même les angoisses des peuples du Nord, quand ils y oyaient 
la nuit lentement entreprendre sur la durée du jour; et leur. 
joie, leur espoir, quand, vers la fin de décembre, enfin, les . 
jours s'allongeant, le soleil apportait avec lui la. promesse des : 
fêtes du printemps, | NN nn 

Oh! comme on trouvait belle la verdure persistante au fond … 


des forêts! | _ ; | se 
Longtemps, pour l'humanité primitive, qui € avait à découvrir. 

les chiffres et l'alphabet, et ne possédait aucun point de repère, . 

la vie de la planète, d'une apparence chaotique, demeura : 

= l’effrayant et l’inconnaissable, Il fallut un temps d'autant plus: 
icng à la foule pour se rendre co ompte du retour régulier. des : 


: saisons, que ses devins, ses sages, ceux qui l'avaient précédée, 
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virent dans son ignorasce un moyen de domination et d'entl 


chissement, oo > Dr 


L'histoire : la conquête du feu est sign ificative: Quoi de: 


a 


plus simple que la production du feu par le frottement de . deux 


._ morceaux de bois? Les prêtres monupolisèrent l'opération, l 
:_ en attribuant au feu une origine céleste, Ils savaient hâ âter l'ap- 
h . pasition de la flamme en versant à propos. une matière grrr 


ils pouvaient ainsi la faire coïncidér avec le lever. du soleil et 
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: imprimer dans les cerveaux Ja croyance à l’origine céleste 
du feu, 

L'humanité connnt per ! lo teu bienfaiteur et civilisateur, En 
revanche, ses prêtres 1 apÿr ent à adorer le feu solaire dévo- 
rateur et purificateur, Eu à! ineur du dieu Soleil, qui chan- 
geait de noms et d’attribu’s sous les divers climats, mais de- 
meurait toujours féroce et destructeur, les chairs palpitantes 
des victimes fumèrent sur tous les autels, 

C'est ainsi que, pour les générations successives, la nature 
du feu et ses propriétés, tout ce qui se rapporte à la vic solaire 
demeura à l’état de mystère, constitua l’Inconnaissable, Les 
prêtres,en avivant les terreurs et en épaississant le mystère, satis- 
faisaient à la curiosité des foules par des contes d'enfants, des 
mythes, des symboles, et quand l'humanité fut sortie de l’en- 
. fance, alors on exprima du mythe une formule, qui fut imposée 
_ comme un dogme, qu'on imprima dans la mémoire populaire 
par les catéchismes, les fêtes, les coutumes et toutes les res- 

sources des arts, | 

Tout cela constitua la religion, qui, en haine de la Nature, 
soustraite à l'étude et obstinément niée, plaça le surnaturel sur 
un trône, substituant le miracle aux phénomènes naturels, 

Si dangereux était l’acie de penser et de chercher la vérité, 
que la partie fondamentale des mythes religieux a pour objet 
d’effrayer ceux qui tenteraient de traverser la région du mys- 
tère pour pénétrer jusqu’à l’Inconnaissable, C'est Prométhée, 
attaché au rocher et livré par Jupiter au vautour qui lui dévo- 
rait éternellement le foie, pour le punir. d'avoir donné aux 
hommes le feu du Ciel, C’est la race d'Adam, châtiée jusque 


7 dans ses derniers descendants, parce que Mère ve a cueilli lé 
| “fruit de l'arbre de la Science, malgré la défense divine. 


Mais en vain la théocratie eut-elle, pour réaliser ses menaces, 


la puissance civile avec ses armées, ses tribunaux de sang, ses 


.. sbires, ses. cachots, ses büchers; au XVIe ges l'Europe se 
| “réveilla, | | 
Les Prométhées, décidés à percer l’ [nconnaissable, à résoudre 


. | les é énigmes de l'Univers, sondèrent le Ciel, pesant les astres, : 


“mésurant léurs distances, décrivant leur marche, remontant à 


45. la cause et aux lois de leurs mouvements. D'autrés, en faisant 
“ie le tour du motñde, démontraient la rotondité de la planète; ils | 
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émerveillalent leurs contemporains par loire récits. sur. FE ; 
aspects variés, sur les phénomènes inattendus : qui se manie : Fi . 
festent à la surfaco; et ils mirent le comble à ces étonnements, 
en rapportant dune leurs vaisseaux les animaux et les plantes 
aux formes colossales, aux couleurs éclatantes, montrant 'que ie 
la nature est plus féconde en effets inattendus que le due ingér . . L 
nieux des faiseurs de miracles, . s . à 
Après l'exploration de la surface de la terre, vint la décou… | 
verte de sa structure et de son histoire, à . . 
Ce fut un beau duc, livré par la Science à la Religion, 
Celle-ci, avec les armes multiples dont elle disposait, dont la FE : 
moindre n'était pas la complicité des foules apeurées, se défen- … me : 
dait de toutes ses forces; les savants, isolés en face d'elle, : Fi see 
avaient la figure de pauvres sires, Copernic, pendant toute sa -""}; 
vie, tint secret son livre sur le système du monde; Descartes | : = 
brûla de ses mains ses écrits sur le même sujet; Galilée fut : 
réduit à abjurer publiquement son affirmation sur lé mouve- … 
ment de la terre, Le grand Képler, qui avait découvert l'énigme Ai 
des cieux, faisait de l'astronomie en secret et, pour vivre, ven- se . 
dait des horoscopes. | se 
Depuis, les conditions ont changé; non pas que les sévanis 
ajent mis la force de leur côté, mais la vérité, en se découvrant | : 
peu à peu, a paralysé la théocratie, Celle-ci a perdu la foi en 
clle-même; la foule est incroyants, et les it de l'Église , 
sont mouillées, ju: er F 
C'est dans une pleine sécurité, quelquefois au milieu du res- + 
-pect unanime, que les savants poursuivent leurs recherches, La ‘ 
synthèse des lois générales de la vie, vues à travers tous Fa 
êtres, des inférieurs aux supérieurs, lois des causes de la diffé- . à 
rence de ces formes de la vie, marque une attaque plus décisive” 5 
contre la théorie de l’Inconnaissable. . ee 
© Mais après ces doctrines du transformisme et ds l'évolution, PE 
qui touchent à l'énigme de la vie, il restait à résoudre le 
de la matière inerte qui constitue les mondes, le nôtre compris... 
Devant un auditoire de savants, le 5 juin 1903, à Berlin, : 
sir William Crookes a pu dire, en rapportant les travaux de tout 
un siècle, et notamment les découvertes des : rayons Roentgen 
et du radium : « Aujourd’ hui, ils (les savants) sont arrivés assez’ 
| loin pour admettre la possibilité de résoudre 1 les s éléments chic 
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_ miques en des formes plus simples de la matière, ou même 


pour les ramener complètement à des vibrations éthérées ou à 
de l'énergie électrique, » 

On comprend que le même orateur ait placé, en tête de ce 
rapport, cette affirmation qui résonne comme un chant de vic- 


toire : « La notion des mystères imj:énétrables est répudiée, 


Un mystère est ce qui doit être résolu, L'homme peut, à lui 
seul, se rendre maître de l'impossible, » 

En présence de ce duel entre la Science et la Religion, qui 
dure depuis quatre siècles, et où la Science, jadis la captive ct 
la servante, est enfin victorieuse, je demande à mes amis du 
prolétariat de quel côté ils se tourneront, Se laisseront-ils attirer 
vers les éternels ennemis du travailleur, de la femme et de la 


_ libre pensée, en raison d'un passé de poésie et d'art, sous 


lequel la religion essaye de dérober ses crimes? Ou bien, délais- 
sant le sermon pour la conférence scientifique, les pères et les 
mères de famille, avec leurs enfants, se passionneront-ils pour 
cette recherche scientifique qui a eu ses héros, ses martyrs, ses 
gloires, qui est en train de créer une poésie plus haute et une 
morale de probité autrement favorable à l'humanité ? 


7 septembre 1903, 
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Où est la noblesse, le courage ? 


À la dernière affaire d'empoisonnement, nous avons retrouvé 
le vieux cliché, qu: nous retrouvons en chaque occasion 
pareille : empoisonnement, crime lâche et particulier aux 
femmes ; ce qui signifierait que l'assassin qui frappe avec le. 
couteau ou la hache est un héros, ou au moins un homme 5 
courageux, 

O préjugé ! O illusion 

Mais procédons par ordre, ns. 

Pourquoi la femme qui veut se débarrasser d'un personnage 


gênant recourt-elle au poison, et le mêle-t-elle, le plus souvent, a 
aux aliments? a LE Lite 


Ce n'est point un fait particulier au sexe; on peut, : au con- 
traire, le ramener à une loi ee S appliquant aux assassins L'E 
des deux sexes, PR 

Ls loi est celle-ci : les assassins se servent de leur outil hab A 
tuel, de leur méthode professionnelle, pour arriver à leurs fins, 
Un braconnier se servira de son arme à feu ; un boucher, de’ 
son couteau ; un bûcheron, de sa hache ; et " femme, qui, dès. “ 
les temps anciens, connaissait les herbes qui guérissent et les. 
herbes qui tuent, fera intervenir ses préparations culinaires, 
comme l'ont fait des médecins, des pharmaciens, des ee 
ristes, qui ont mêlé le poison à leurs remèdes ; commie le Pape. 
Alexandre Borgia empoisonnait l'hostie, tandis. que son fils 
César Borgia, le guerrier, sé .contentait d'empoisonner. le vins 

On se récrie sur la lâcheté du crime d’empoisonnement ; + 
mais aucun assassin ne brille par le courage. C'est la nuit, avec ; 
mille précautions pour n'être ni vu ni entendu, qu'il rampe jus: | _. : 
qu'à sa victime pour la frapper pendant son sommeil: Cette. | 
victime est le plus souvent un vieillard, une femme isolée, un : 
être choisi en ‘raison même de < sa faiblesse, : où dés" circon | 
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_ stances qui le livrent sans défense à la mort, Si les escarpes 
_ dépouillent un bourgeois attardé, c'est dans les rues obscures, 


désertes, et ils n'hésitent pas à se mettre plusieurs contre un 
seul. 
_ Est-ce que les tueurs de femme, les Jack the Ripper, mon- 


trent plus de courage que les empoisonneurs ? 


L'assassin adroit, expérimenté, en préparant son crime, tra- 
vaille à égarer les soupçons, à mettre la justice sur une fausse 
piste. A côté de la victime qu'il a frappée, il y a l’autre victime, 


qu’il envoie froidement à sa place au bagne ou à l'échafaud, 


La ruse, le silénce de cet homme deux fois assassin ne dépas- 
sent-elles päs en lâcheté toute l'astuce d’une empoisonneuse ? 
Ce n'est pas l'empoisonneur ou l'empoisonnetüse que je songe 


à défendre ici, On comprend que je me détourne avec une 


égale réprobation de la main qui tue, soit avec le 'POMER, soit 
avec une arme quelconque, 
Ce que j'attaque ici, c’est le préjugé qui nous vient des âges 


- guerriers, où l'arme était réputée noble, où le piège tendu à 


l'ennemi se déguisait sous le nom d'embuscade, où la rapine 


et le brigandage s’appelaient des expéditions militaires et pre- 


naient un aspect héroïque. 
Un vieillard vaillant, valeureux, était un tueur d' hommes ; 


ilne valait, il.ne comptait socialement qu’en raison de sa puis- 


sance meurtrière, et voilà pourquoi, même parmi les assassins, 


. nous distinguons encore aujourd’hui entre ceux qui se servènt 
du poison et ceux qui se servent des armes, y compris le 


couteau. 
: On dirait que le sang qui coule relève la mort de la victime 
et son bourreau, Et en effet, ce fut jadis uné peine plus grande 


Re _ d'être pendu que d’être décollé paï la hache ou lé sabre: Seul, 
«7: ‘le premier genre de mort était infamant, | 


- Il faut accoutumer notre esprit à séparer l'idée de noblésse, 


: de courage, des armes qui servent à donner la mort, et de celui 
::.. qui s'en sert, par métier ou par accident, Un militaire est un 
5,77. héros, s’il est un homme de haut et ferme caractère ; mais l’on 
‘ie  : trouve des hommes tout aussi estimables qui ne portent ni 
::..-.galons ñi uniformes, et qui ne font pàs profession de” coürage, 
7.7. Puis-je appeler des héros ces sous-officiers qui ont été con- 
DRE daminés pour avoir, pendant des annéés, soumis à tous lés  sup- 
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plices et à toutes les avanies de sailieeux soldats, lesquels ri ne 
pouvaient résister ni même répondre, sans s'exposer à La pété 
de mort ? 


Il ne suffit pas de manier une épée et de frapper, même au j Là 


grand jour, pour faire acte de courage, 


Lorsque les Turcs, cent contre dix, égorgent es Arméniens : ur 


sans armes, lorsque les Cosaques, avec leurs horribles fouets, 
étendent à leurs pieds les manifestants russes; lorsque les: 
blancs, avec leurs armes perfectionnées, égorgent des popula-. 
tions pacifiques, noires ou jaunes, il nous font revivre les jours : 


maudits des Alaric et des Attila, et jamais, jamais nous n'atta- 
cherons l’idée de couragn | au sac des villes, aux incendies et Un. 


aux pillages, 
Assassins ! Assassins | 


Nous n’avons pas à distinguer entre ces bêtes de proie, pas Re 
plus qu'entre leurs moyens de destruction, Appeler celui-ci: GRR 


lâche, ce serait faire croire que celui-là ne l'est pas, 


Et ce qui les caractérise, c'est la soif du sang ; une fois allés LE . 
mée par le premier meurtre, la folie se déchaîne dans la bête ei 
humaine, Ce ne sont pas seulement les empoisonneuses qui fu 
multiplient les victimes autour d’elles, sans choix, sans raison ; L 
la plupart des assassins ont accumulé une série de : crimes, ét eo 


eee 


Hier, 
gi 


l’histoire de la tyrannie coloniale, des répréssions turques . st. ira 


autres, nous montre des hordes militaires jamais apaisées, : : 


En opposition avec notre étrange admiration pour la’ laine: nn 


tranchante ou la balle, combien est grandiose le spectacle de rire 
ces millions de femmes qui enfantent, et d'hommes qui tra. a. : 
vaillent, face à face avec la mort, sans même se douter de lenf" : 
héroïsme, C’est dans ce monde de la vie seulement que peut LE 
prendre place l'idée du courage et de le noblesse, 1 A CES 5 
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Est-ce un cocher ? 


Il paraît que si c'était un cocher, ce serait épouvantable ; si 
c'était un comte, ce serait encore une mésalliance honteuse ; 
car il s'agit d’une princesse, appartenant aux familles régnantes, 
Vous comprendrez l'importance de ces télégrammes successifs 
qui nous disent : « C’est un cocher, » — « Non, c'est un 
comte!» 

Quant à moi, que ce soit un cocher, un comte ou un prince, 
cela m'est tout à fait égal, 

Vous parlez étourdiment : Un cocher sent l'écurie, Pour une 
femme du monde, habituée à respirer les parfums les plus déli- 
cats, voilà un voisinage nauséabond, | 

— Vous oubliez que vos gentlemen, du haut en bas de 
l'échelle, mettent le principal intérêt de leur vie dans les 
courses et les paris, Ils ont certes le même contact immédiat 
avec les chevaux qu'un cocher de grande maison, 

— Mais le lan gage d’écurie, la grossièreté inhérenteau métier, 
comment une princesse a-t-elle pu supporter tout cela ? 

— Mais les princesses de nos jours l'apprennent, ce langage 
d'écurie, de leurs époux, les princes, Nous en connaissons un 
qui parlait à une fille du roi avec sa cravache, zébrant ses belles 
épaules, comme il ne l’eût pas fait à un cheval de prix. 

Chaque fois qu'un de ces scandales éclatent, — je veux 
parler d’un de ces scandales princiers — réapparaît le cliché : 
Le prince était rude, grossier, violent, Etonnez-vous si l'épouse 
ne fait plus de différence ontre le prince et le cocher... même 
quand le prince tient la cravache haute ! Il est Pre que le 
cocher, lui, laisse son fouet à l'écurie, 

Notez que je ne justifie pas ces princesses qui ont des ailes 
à la tête, aux épaules et aux talons, comme le Mercure antique ; 
mais je maintiens que, pour quitter son palais et ses splen- 


_ deurs, un berceau et son petit, il faut avoir été rudement mal- 
traitée, et que butor pour butor, on préfère celui qu on ne > con, 


naît pas à celui qui vous a cravachée, 


Mais, si, ignorant les faits du procès, je me tais sur ces prin- 


cesses errantes, rien ne m’oblige au même silence vis-à-vis des. 
situations et des causes de ces situations, ou 

La donna à mobile, chantonnent les sceptiques, en notant és | 
fugues de grandes dames, Il est facile de répondre à à cette bou- 
tade par des faits, Prenons comme exemple la reine Alexandra 
d'Angleterre, Nul n° ignore ce qu elle a souffert ‘et l'on en 
admire davantage son attitude si hante, si digne, qui lui vaut 
da première place dans son pays, bien moins en sa ne ds L 
reine qu'en sa qualité de femme. 

Pourquoi cette différence entre la princesse élevée à la petite 
Cour protestante de Danemark et ces autres princesses qui ont 
tant fait parler d'elles, et qui toutes ont grandi dans des Cours 

catholiques, sous la discipline de ce qu’on appelle l'éducation 
religieuse? | 

L’explication de cette différence de Ho me semble 
résider dans la différence de la condition des femmes, et, par 
suite, de la différence dans le développement intellectuel et 
moral des femmes en pays protestant et en pays catholique, 
Là, l'instruction, la responsabilité, le respect de soi; ici, 
l'ignorance, l’inconscience et des habitudes de soumission qui 
annulent l'être humain, Là, la force de lutter, avec un point 
d'appui en soi et dans l'opinion pablique. Ici, aucun appui, ni 
en soi ni au dehors : rien! nous l'avons bien vu, Et cependant, 
la chronique contemporaine est bien plus sèvère pour Îles : 
princes abandonnés que pour leurs princesses infidèles. Elle 
les accuse sans ambages de mœurs rudes et grossières, qui font 
tache dans notre civilisation de plus en plus respectueuse de 
la personne féminine, Dans ces palais, derniers asiles des tradi- 
tions féodales, où les préjugés de classe sont doublés des pré- 
jugés de sexe, il faut, à une femme, une force morale peu 
commune pot se faite une place respectée à son propre foyer, 

Il est assez étrange de retrouver au même niveau intellectuel, 
enserrés dans Ja gangue du passé, les princes avec les plus 
pauvres diables, que leur misère tient aussi À l'écart du mou- 
vement des idées, de 


— 426 _ 


Il n’y a pas plus de deux ou trois ans, un principicule dont 
| le nom m'échappe -- le nom ne fait rien à l'affaire — perdait 
un fils malvenu, malingre et presque idiot ; il lui restait trois 
filles de belle santé et d'intelligence moyenne, Le père pleurait 
en répétant : « Je n’ai plus d'enfants! » Ce qui signifiait : 
À quoi servent les filles? Elles ne peuvent enrichir la famille de 
souverainetés, de majorats ; elles ne peuvent pas même trans- 
mettre le nom; elles ne comptent pas, De même, un paysan 
breton qui n’a que des filles dira : « Je n'ai pas d'enfants! » 

On sait que la reine d'Italie a demandé pardon à son mari 
de ne lui donner que des filles, Elle a pour excuse de venir du 
Monténégro, dont les montagnes cachent à l'Europe un État 
guerrier et féodal, La plèbe de Naples pense comme la reine 
monténégrine : quand il lui naît une fille, l’homme du peuple 
met un drapeau noir à sa fenêtre, 

Ces préjugés de caste et de sexe donnent une étrange allure 
à la jeunesse surtitrée et surdorée, Elle semble vouloir peupler 
son oisiveté de brutalités et de violences plus encore que de 
plaisirs, L'histoire du xixe siècle gardera le souvenir des princes 
de Galles et d'Orange, qui menèrent la grande noce à Paris 
sous le Second Empire, et firent école dans les familles royales, 
Entre l'abbé précepteur et le moine confesseur, le jouvenceau 
ne songeait qu'à hne précoce émancipation pour courir à 
travers les grandes capitales et les villégiatures à la mode, 
se mêler au monde des filles et des usuriers, des courses et des 
écuries, jouer, boire et commettre tous les excès, en provo- 
quant audacieusement tous les scandales, On raconte que l’un 
d'eux avait annoncé à ses compagnons de plaisirs, qu’il don- 
nerait sa nuit de noces à une actrice célèbre, et il tint parole. 
Devant cet affront, la princesse ne sut que pleurer; elle ne 
reçut d'autre conseil que celui du silence résigné, C’est ainsi 
que se.préparent les désertions du foyer et du berceau. 
Au dix-septième siècle, à la cour de Versailles où sévissaient 
les mèmes préjugés, sévissaien :rs mêmes brutalités, La prin- 
cesse palatine, qui avait épousé ‘+ luc d'Orléans, le Régent de 
imalpropre mémoire, nous raconte qu’il plut à son noble époux, 
dans une nuit d’orgies, d'introduire la tourbe de ses compa- 
gnons ivres dans la chambre conjugale où elle était couchée. 
La palatine sauta à bas de son lit, se saisit du long bâton 
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auquel était emmanché l'éteignoir, et se délivra de l'invasion 


en distribuant énergiquement les coups de bâton. La palatine 


venait des pays protestants, qui étaient alors révu': tionnairess ne. 
son éducation lui avait enseigné son droit et la vertu de la 
résistance, C’est parce qu'elle sut imposer le respect de sa per: 
sonne qu'elle fut une pe irréprochable es ce monde 


corrompu. | | | 

Mais que peut devenir, en pareille occurrence, une pauvre 
petite oie blanche, grandie sous l’aiie pesante d’une duègne, à 
l'ombre d’un couvent, dans le palais du silence et de la solitude, 

Un journaliste, en humeur d’érudition, nous dit qu’en ces 
princesses volages, se réveille le tempérament de leurs aïeux, 
Henri IV, Louis XIV, le Régent, Ce monsieur devrait être 
plus au courant de la chronique contemporaine, et savoir que 
les pauvrettes ont des pères, frères, cousins, maris, et tout un 
entourage de tempérament bien compromettant, Pour les 
homines, il est convenu que cela ne compte pas; ils vont 
jusqu'à la licence, jusqu'au scandale, et y attachent même une 
gloriole, Pour les femmes, la moindre liberté qu’elles pren- 
dront, dès qu’elle deviendra publique, sera châtiée cruellement. 

Pauvres petites âmes candides, livrées, par la famille, les _ 
gouvernantes et le confesseur, comme articles de premier 
choix, de toute sécurité, On les façonne craintives, un: peu 
bébêtes, avec cette pensée que leur simplesse, jointe à une 
extrême jeunesse, intéressera le viveur blasé qui doit être leur 
mari, 

Ce calcul indigne, qui fausse toute l'éducation, anéantit 
l'intelligence et le courege, est le fait des gens qui se disent les 
bien-pensants, 

Ils s’attribueraient volontiers le monopole de la direction des 
jeunes filles, réservant pour elles l'éducation pieuse, les prépa- 
rant at rôle de soumission, de subordination, qui est leur rôle. 
social et providentiel, De très hautes dames, dans ces derniers 
temps, ont démontré ce que produit cette déformation systé- 
matique des consciences, : 

Est-ce un cocher ? Détournons notre attention de ces indignes 
commérages pour l'appliquer à la philosophie des faits con- 
temporains, De ces désertions répétées des épouses et des 
inères, ressort l'impuissance de l'éducation pieusé pour réprimer 
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la brutalité des hommes, à qui elle ne parle pas des lois de 
justice et d'égalité, et pour donner aux femmes l'énergie. de 
résister aux leçons, aux exemples de libertinage, dans ces cours 
corrompues,. | 

Pauvres petites oies blanches, susceptibles de caprices et 
incapables d’une volonté suivie, Quand la vie leur a révélé ses 
réalités, il est trop tard, L'oiseau à qui l’on a brûlé les yeux, 
essaye de prendre son élan, en rèvant la conquète du monde ; 
mais il tombe misérablement et se brise les ailes contre Île sol, 
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La Vie, ja Mort 


Bienheureux ceux qui ont la claire vision du Mal et n'hési- 
tent pas à le dénoncer én toute sincérité, car ceux-là sont les 


vrais prophètes, la voix et le bras de la Justice sociale, 


En écrivant ces lignes, je pense à Brieux, à son théâtre sug- s. 


gestif, où les lieux communs, les plates moralités, les maximes 


conventionnelles, recueillis des lèvres des « soutiens de la 
société », sont liés en faisceaux ct jetés à la face de l’ Antique | 


Hypocrisie, 

Brieux porte ses investigations sur le problème de la popila- 
tion, Pourquoi n’y a-til pas plus d'enfants ? Dans les deux pre- 
miers actes de sa pièce, il réporid par l'histoire si fréquente et 


toujours si émouvante de la séduction d’une jeune fille ; au. 
3e acte, où la victime figure comme complice, avec d'autres. 


infortunées, d’une Ogresso faiseuse d'anges, sa Voix clame, 


devant le prétoire, le martyre des femmes et la plainte de la 


Nature, 

« Dicu bénit les familles nombreuses ! » Sur des tons et par 
des chemins très différents, l'accusé Tupin et le président des 
assises, sut la foi d’un budget de ménage, aboutissent à la 
même conclusion que cette bénédiction mène la famille 


ouvrière à la mendicité. Est-ce que le pain ne diminue pas. 


quand on ÿ taille beaucoup de tranches, et ces tranches ne 
vont-elles pas s’amincissant À mesure qu'un plus grand nombre 


de menottes se tendent pour les saisir ? Le logis perd de son 


espace, de son air respirable, de son intimité, de sa propreté, à 
mesure que survientent de nouveaux hôtes; si ce logis se 
réduit à deux chambres, à une chambre, il se change en enfer, 


L'homime fuit, pour échapper aux cris des gosses, aux lañen- 


tations de la femime, à sa propre désolation intérieure ; il se 
réfugie au cabaret, il cède à l'attraction du lieu ct des camara- 
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_deries faciles, il jouit de l'excitation factice de l'ivresse et rap- 
- porte à sa triste couvée l'horreur et l'épouvante de sa fureur 

res 

L'homme, avant de fuir, a longtemps mené une vie honnête, 

À ses côtés, à travers un labeur indicible, ininterrompu le jour 
et la nuit, sa compagne a enfanté sans trêve, Elle est flétrie, 
épuisée, à l’âge qù d’autres sont encore belles | Va-t-elle subir 
ses coups, ses outrages ; ou bien va-t-elle faire comme lui, 
demander l’oubli à l'alcool et faire de l'infernal taudis un 
affreux champ de bataille ? | 

Mais cette déchéance, qu'elle soit Le qu’elle soit dou- 
ble, qui va joindre aux enfants anémiés, mais sains, des avor- 
tons et peut-être des monstres, ne pouvait-on la prévoir et la 
prévenir ? 

Au lieu de répêter béatement : : « Dieu bénit les familles nom- 
breuses », il serait infiniment plus rationnel de rechercher com- 
ment la société peut soutenir les familles nombreuses; car il 
est bien certain que le salaire qui suffit à nourrir quatre per- 
sonnes devient insuffisant à en nourrir six, huit et dix, peut-être 
davantage, À voir aujourd'hui comment le propriétaire refuse 
de louer à des familles nombreuses, comment les fournisseurs 
regimbent quand ces familles nombreuses réclament un crédit, 
on se prend à se demander si cette fécondité est criminelles et 
si elle ne l’est pas, si elle est louable, au contraire, comment la 
société entend-elle suppléer à la mauvaise volonté évidente des 
propriétaires et des fournisseurs, sans livrer parents et enfants 
aux ressources précaires et déprimantes de la charité? 

À côté des ouvriers T'upin,qui ont touché leurs cinq francs par 
jour tant qu'ils ont travaillé, prend place le ménage des petits 
employès, où l’homme et la femme fournissent un labeur égal, 
la femme, en plus, enfantant et allaitant, Appointements du 
couple : 166 francs par mois, AggraVation : la femme est insti- 
tutrice, et doit se cacher pour donner le sein à son enfant, 
aux heures de classe, car les honnêtes gens s’effarouchent à 
l’idée que Îles écoliers pourraient être témoins de cet acte de 
mater nité, 

. O cuite, à respect de la viel que vous êtes loin de nos 
farouches et hypocrites civilisations! 

Les employés, comme les ouvriers, ont dû reculer devant la 


“ina es 
ET 


charge du cinquième enfant. ls sont accusés comme © complisés | 


de l’ogresse. 


Le sort des enfants est Fr de pitié, je el des premiers- Vie 
nés, ceux qu'on a accueillis dans la vie avec transport; ils ont. : 
été forcément réduits, à l’arrivée des frères et sœurs, à la demi- 
ration, à une demi-instruction et livrés prématurément à 


l’industrie, Ils n’ont eu, par le fait, qu'un demi-droit à l'exis- 
tence, 


Ce sont pourtant . privilégiés, les légitimes Brieux: n 'oublie . 


pas les parias du Code, les illégitimes, 


Eile était jeune et belle, elle personnifiait le printemps avec 
toutes les joies d'espérance, Elle tenait à la main la fleur 
divine, et se promenait le long des chemins de la vie, atten- 


dant l'heure sacrée où elle l’offrirait à l'élu de son cœur. 


« . : ‘ r | + . 
Ce fut un passant qui, avec les mots qui charment, la lui 
prit presque brutalement, N'ayant jamais menti ni trompé 


personne, elle était toute confiance, Mais lui, ayant eu tout ce 
qu’il voulait d'elle, ne repassa plus par les mêmes chemins, 


C'était un homme sage : il épousa une femme triche, sachant 


que le: mariage est une lourde charge pour les épaules d’un 


homme, et qu’il faut que l’épouse apporte une dot en À sb 


sion des besoins de la future famille, 

Quand la pauvrette pleura, supplia, rappelant des promesses 
qu'elle croyait sacrées, il répondit par cet article du Code : 
« l'onte promesse de mariage est nulle »; et quand elle crut, 
en lui parlant de l'enfant à venir, lui rappeler un devoir sacré, 
il répondit par un autre article du Code : « La reche:che de la 
paternité est interdite », 

C'est ainsi que le Code pétrit en boue la flour de beauté des 
jeunes filles et la fleur d’honnêteté des jeunes hommes, 

Non seulement il n’a aucune protection pour la jeune mère 


et son enfant innocent, mais, pour l'écraser, il prend à son ser- 


vice les préjugés les plus obscurs, venus des âges barbares, La 
malheureuse est chassée: elle veut travailler et gagne quinze 
sous par jour; devant la certitudo qu'elle ne pourra nourrir son 
enfant, qu’elle n’a rien à attendre du monde que son froid et 
dur mépris, elle va à l'Ogresse, se soumet à la criminelle opé- 
ration et meurt entre ses mains! 


Son histoire lamentable vient retentir au prétoire et soulève, 


er 


_ commé une tempête, l’indignation, la révolte des accusés et du 
public. La Tupin appelle la grève, la grève des ventres! Les 
femmes vocifèrent : « Oh! les hommes! les hommesl Îles 
hommes! »-en un chœur de malédiction C’est la fin tragique, 
la conclusion des scènes épouvantables qui se sont déroulées, 
Mais non, il n’y aura pas de grève, parce que la Vie nous 
gouverne en dépit de nous-mêmes ; seulement, les nations qui 
s’obstinent à lui tourner le dos, risquent fort de multiplier 
parmi elles les fous, les alcooliques, les criminels et toutes les 
formes de la déchéance, Tôt ou tard, elles s’effondreront dans 
la boue l . | 
De cette misère, les hommes sont moins responsables que 
les institutions qu'ils subissent, Avec l'argent des budgets de 
ténèbres et de mort qui entretiennent une armée de céliba- 
taires, laquelle a pour complément nécessaire une armée de 
prostituées, on nourrirait toutes les mères dans la période d’en- 
fantement et d'allaitement, tous les petits enfants qui deman- 
dent à vivre et tous les vicillards qui demandent à se reposer. 
Au lieu des budgets de ténèbres et de mort, des budgets du 
célibat, nous appelons les budgets de la vie et de la science, 
Au lieu du prestige des armes, de l’éclat d’un culte qui nous 
vient de la profonde ignorance des âges, que le prestige, que 
l'éclat appartiennent à tout ce qui intéresse la vie et la pensée 
Elle passe parmi nous, cette femme au visage amaigri, au 
corps déformé, Elle est l'amour et sa poésie, la promesse de la 
fécondité, Faites-lui place : elle est la Vie l A elle le respect, 
à elle les douces sympathies ! Aidez-la, soutenez-la dans l’ac- 
complissement de sa fonction sociale | 
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.J’ imagine que tous ” lecteurs du Fournal de Charleroi auréient a 
voulu voir la 'piècé d'Ancey, mais il y a lieu de croire: que "+, 


beaucoup ne l'ont pas vue, pour les mille raisons qui, dans la": 


vie, s'opposent à l’'accomplissement de nos désirs. Jé vais done : .:. 
nouer par un récit les réflexions que .m'ont suggérées les faits on  . 


et les gestes d'un curé arriviste. 


Parmi U CES messieurs » du clergé, le. dd Ke Sévieny, . si 
l'abbé Thibaut, réussira, mais sous la direction de la vieille : 


gouvernante du presbytère, Mme Bernat, une payse de l'abbé; 


elle l’a connu tout enfant, « Je veux que vous arriviez », lui ” 
dit-élle :crûment, « pour qu’à Noyon, on ne se fiche plus de. 
moi quand je reviendrai y mourir, Dans ma jeunesse, parce a 
que j'étais laide, on me mettait au rancart, J'ai une revanche à 


prendre et c’est de vous que je l’attends, » | 
L'abbé ne se laisse pas seulement sermonner, il subit la. sur- 


veillance et l’inquisition de cette femme vulgaire, Au retour de . 


ses tournées dans la paroisse, elle l’interroge et flaire aussitôt 
les réticences, « Vous ne me dites pas tout... vous avez été 
chez les ouvriers de l'usine, chez ces païens... » 


Et pour mieux réprimer les crises d’apostolat qui rénaîssent + 
parfois dans l'âme du curé, elle lui montre l'abbé Lantelne. ne 
Celui-là, sous prétexte d’asiles et de crèches, a couvert le pays 
de couvents, et vient d'être récompensé par une bonne place à 


Paris, Ce n'est pas comnte ce vieux fou d'abbé Morvan, qui à 


passé trente ans à soigner des choléras et des typhus en Afrique, 
et qu'on Vient de renvoyer dans son trou de paroisse pour y. 


mourir, 


_Mmè Bernat s est fait un plan de campagne : '« il faut profiter on | 


de ce que vous avez autour de vous de riches dévotes qui 


veulent être sermonnées, et qui, en échange, ne demandent 


qu'à vous être utiles, ». 
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Fr curé : obéit. Il va « entortiller de ses phrases câlines, pour 


"7" la jeter dans les bras du Bon Dieu » — instructions de 
2: Mme Bernat — une femme de quarante ans, hide frivole, 
7. dont le cœur désolé attend le consolateur, Henriette Vernet. 


vient de perdre, coup sur coup, son mari et son fils! 
Les premières rencontres de l'abbé et de la dévote rappellent 
“les parloirs des Visitandines de Vert-Vert, où l'on consommait 
tant de sucreries, | 
Dès la visite de présentation, il s’agit de garnir un plateau : 2 
thé, bière, biscuits, gâteaux, N'oublions rien de ces choses 
importantes, Puis les jambons prennent le chemin du presby- 
tère, avec les. fruits, de taille prodigieuse, et les eaux miné- 
rales, sans oublier l'argent des messes, La dévote semble atta- 
cher à la gourmandise cléricale un prestige d'ordre supérieur, 
= Selon les règles de la tactique instituée au presbytère, l'abbé 
Thibaut accepte tout, mais, à l’occasion, dit ce qu'il veut et 
prend les moyens de se le faire donner, Il cite avec éloge un 
riche paroissien qui a donné à son église un calorifère, pour 
rendre plus douce et plus accueillante la :. rison du Bon Dieu. 
D'autres ont rendu possibles les pèlerinages des enfants des 
écoles à Paray-le-Monial et à Lourdes. 

Une fois sur ce terrain, l'abbé raconte son propre voy age à 
Jérusalem : « J'étais en pèlerin, je portais toute ma barbe, » 
Ce détail exalte Henriette, qui sollicite vivement le portrait du 
pèlerin, | 

Cet homine qui a porté toute sa barbe prononce, dans le 
téte-à-tête, les paroles d'amour, en prenant Dieti pour prête- 
nom ?: « Viens vers moi, qui te tends les bras; ou plutôt, L est 
à moi d'aller à toi, tout brûlant d'amour! » 

Dans l'excès de la ferveur, les mains se joignent, comme les 
âmes, Et le résultat des entretiens, c'est qu'Ienriette aliénera 
sa fortune pour bâtir les asiles et les écoles des curés, 

L'inaugutation de ces établissements amène à Sévigny Mon: 
seigneur l'évêque avec « ces messieurs », dont quelques-uns 
mériteraient at moins un croquis, 

Nous emploierons notre temps plus gaiement en assistant 
au divertissement de circonstance servi à Monseigheur, une 

saynète emprüntée au épis de la Saïnte-Enfance et suivie 
d'une Marseillaise du Sacré du peut-être plus inepte que la 
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: saynète elle-même. C’est un échantillon de la bêtise de l'énsele "+ 


gnement clérical. Les amis de « ces messieurs ». ont voulu: 5 
crier à l'invraisemblance, Pièces en mains, on leur à prouvé LL Li 


_ que c'était non seulement vraisemblable, mais authentique." 


Au divertissement succède la bénédiction des cloches, Au. 
fond du théâtre, apparaît l'abbé Thibaut, enveloppé de nuages * 
d’encens, parmi le ruissellement des mille lumières des cierges, 
dans.tout l’éclat des vêtements sacerdotaux, Ce n’est plusun 


homme, c'est une idole rayonnante. L’évêque note l'effet de 


l’apothéose ecclésiastique : « Voyez-le | Et comme on l'en 


is 


toure | Son petit troupeau de dévotes est au premier rangs : 


C’est à qui se rapprochera de lui... » 
L'abbé Thibaut reçoit la récompense de ses efforts : il ira à 


Paris rejoindre l'abbé Lantelme, Mais tandis que Mme Bernat, 


l’inspiratrice, se réjouit de son succès, Henriette, à une telle. 


nouvelle, passe par tous les degrés de la colère, de l'indigna- 


tion et du désespoir. En vain, le curé de Sèvigny essaye dela 


calmer et fait à nouveau parler le bon Dieu, Elle lui répond 


d’un ton farouche : 
— Iln'y a ici qu'un homme qui veut partir, à côté d’une 


femme qui l'aime et qui veut être aimée 1! L'amour seul 


existe, et toutes les histoires que vous nous racontez ne pren: 


draient pas sur nous, si vous n’étiez vous-même en chair et en 


os, Avec vos discours caressants et vos gestes de comédiens, 


vous vous érigez à la place du Dieu que vous prêchez et auquel. 
vous croyez à peine... Si vous avez le malheur de partir après 
avoir été comblé de mes bienfaits et soutenu de mon argent, 

vous serez un malhonnête homme ! » 
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Les lendemains des viles amours ont leurs cisiostons Fa L 


haine et leurs sombres vengeances, Henriette menace le curë 
d'un abominable scandale, et le curé, talonnë par la peur, 
entreprend de faire enfermer comme folle sa bienfaitrice, celle 
à qui il doit tout, 

Aux côtés d'Eenriette, instruite et égarée pat elle, une 
fillette de douze ans, Hélène, a conntt les scrupules troublants 
et lé épouvante des flammes éternelles. La préparation à la pre- 
mière coimmiünion a surexcité les nerfs de l’enfant, précisément 
à l’âge où la sensibilité doit être le plus ménagée. D'où une 
fièvre cérébrale, danger de mort, 
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: Quelle a été. la éonduite des hommes do la. famille pour 
| défendre leur maison contre l'invasion du prêtre ambitieux ? 
L'un des oncles est député, et n’a en vue que la conservation 
on son mandat; à cette fin, il sollicite l'amitié -du curé et n'au- 
rait garde de le contrarier en quoi que ce soit. Il est même son 
allié, quand il est question, pour éviter un scandale pe, 
d’enfermer sa nièce dans une maison de santé, 
re, L'autre oncle se déclare incrédule, tant que les fenêtres et 
ru. les pôrtes sont fermées ; mais attaquer le clergé ct la religion, 
_ ils'y refuse, farce que le: n'est pas distingué, 
Le seul militant de la famille est Pierre, le frère d’ Henriette, 
| et combien insuffisant | Il traverse la scène en jetant par dessus 
la rampe des appels au combat anticlérical, qui sont accueillis 
du public par de bruyants applaudissements, Il prend énergi- 
quement la défense d'Henriette contre ceux qui ont résolu de 
la colloquer, Mais il a laissé sa fille Iélène faire sa première 
communion et souffrir les excitations du fanatisme, presque 
jusqu’à en mourir, | 

Son anticléricalisme est sans clairvoyance, dès qu'il s'agit de 
la femme. Il raillela frivolité d’Itenrictte, ses pratiques étroites, 

_ comme nos libéraux raillent les vicilles bigotes, L'absence de 
sympathie est un signe d’infériorité intellectuelle, Avant de 
condamnet les travers féminins, il faut se rappeler l'éducation 
vide que l’on donne aux femmes, les excitations de leur système 
nerveux, qui commencent même avant l'entraînement de la 
première communion, 

Si, au lieu de trouver dans l'amour et la maternité le seul 
emploi de la vie qui leur soit permis, elles rencontrent les 
déceptions, il n’y a que le prêtre qui leur ouvre, avec les œuvres 
cléricales, un nouveau domaine d'activité, Les paroles enve- 
loppantes, le prestige de l'idole seraient de peu d'effet, s'il n’y 
avait, dans la dévotion, les petits enfants des asiles, les pauvres 
gens, toutes les mains tremblantes qui appellent et qui retien- 
nent, l'attrait d’un apostolat et d’une activité sociale, 

Et tandis que le prêtre a compris les besoins de ce cœur 
désolé, — pour les exploiter, c’est vrai l — le monde laïque, 
dédaigneux, se ferme obstinément, Sa bienfaisance, à lui, s'em- 
prisonne do plus en plus dans la forme impuissante d’üne 
organisation bureaucratique, Pierre, pour consoler Henriette, 
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sentira de nouveau cette faim du cœur qui l’a livrée aux ten nt 
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lui hs ses enfants comme il lui donner ait une poupée, Mais 
Hélène a douze ans : dans quatre ans, elle pensera au mariage, ee 
Les garçons partiront encore plus tôt pour le collège. Henriette 


tations. . 
Il serait bon que les libres penseurs eussent un peu du génie . 
du prêtre, pour deviner ce qui fait ainsi dévier tant de destinées, 
26 décembre 1903. 
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À propos du Meurtre 
_ d'Eugénie Fougère 


= En dehors des drames passionnels et des causes politiques, 
_Jes procès de cours d'assises reproduisent, avec une désolante 
monotonie, les types de la bassesse humaine ; mais au-dessous 
de tout gît la fille galante, avec les vices qui se sont développés 
en elle et autour d'elle, Nous sommes vraiment dans le désert 
de la vie; nous descendons dans les sphères inférieures, dès 
qu’un événement nous met en face de cette femme vénale, que 
la débauche a réduite à l’état animal, pour qui l'amour se tra- 
duit en mépris ou en abandons, et l'amitié... en trahison, 

Et cependant, le public, affolé par les savants artifices d’une 
presse spéciale, réserve ses plus ardentes curiosités à la cour- 
tisane de marque, Il la suit aux heures de sa prospérité et ne 
l’abandonne pas au moment de la catastrophe, Il a toujours à 
son service une émotion factice, égoïste, grossière, C'est qu'il 
‘hume avec avidité les relents des plaisirs des riches; il rêve de 


_: cet or dont les rayons fauves triomphent de la vertu des 
ME femmes et jettent les hommes aux pensées et aux œuvres de 
hr. +: | 


Il se plaît, c ce public perverti, à voir remuer toute la boue 


ne sociale, sans même craindre le danger des Ne der délétères 
2: quis'en exhalent, 


On peut cependant rester étranger à cette fièvre des curiosités 


 malsaines, et s'intéresser à un drame comme celui du meurtre 
RAR d'Eugénie Fougère, dont le dénouement a été la condamnation 
+ de'ses deux assassins. Que de questions se posent, comme 
‘7; des abeilles au dard aigu, sur: la villa d’Aix-les-Bains et autour 
. de ce tribunal qui a jugé et condamné le souteneur Bassot, et 
. . Judas femelle, la Giriatl 


. Devant a 3e joyaux d'Eugénie Fougère, de. ces 
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perles au reflet d'aurore, de ces disiiante rubis, ne éme. 3 LUE 
raudes, allumant autour d'elle un éclat royal et résumant les: 
splendeurs de son existence, on ne peut s'empêcher de se  : : 
demander quiel sort serait réservé à une Eugénie Fougère aussi Lure 
belle, aussi jeune, mais honnête et laborieuse, dans notre ordre FLE 
social, Et la réponse, c'est la vision de ces milliers et milliers Li 
de couseuses, fileuses, tisseuses, dentellières, qui produisent, nn 
dans la misère et les privations, toutes les merveilles de ce luxe 
qui est le prix du péché; et cette autre vision de la pécleresse "© 
descendant de voiture, apparaissant dans son ancien atciier, 
pour faire quelque commande à ses anciennes compagnes, les 
filles vertueuses, enveloppée, elle, du seul ere de l'or du : RS 

. péché. cr RE 
À ceux qui affirment qu'on ne pent maintenir lé: masses s LEE 
dans le devoir que par la promesse des joies du paradis et Ja‘ 
terreur des flammes de l'enfer, nous répondrons par l exemple | £ 
des légions d'ouvrières qui gardent leur jeunesse pour les 
amours honnêtes, la joie des enfants et la douceur du foyer, : 7" 
en dépit de la malédiction sociale qui db leur labeur à tous D 
les degrés, D 
Le paradis est ouvert à celles qui os atelier . FE 
l’humble vie domestique, pour les amours vénales, qw elles 
appellent la grande vie. | | ee. 
Qüant à l’armée des jeunes Tr elle reste fidèle à à LE 
l'enfer de la vie pauvre et du travail épuisant, par un respect HÈ 
de soi-même qui se résume en un mot de large ETES de LR 
belle sonorité : l'honneur ! | 

Ce monde de la richesse et des plaisirs faciles, où Ménnoit 
prendre place les filles séduites, non sans avoir échangé leur: 
nom de belle et honnête roture pour les titres d’une noblesse: 
de fantaisie, ce monde révèle, aux émigrantes des mansardes, 
le luxe dans ce qu'il offre de plus extravagant, de plus: inat 
tendu, Autant les détenteurs de la richesse étaient forcément: 
avares, quand les pauvrettes s'associaient à la production utile, … 
autant ils se montrent stupidement cie ie peurs les s aider à 
gâcher, à détruire tout autour d'elles, da 
Oui, c'est un monde inférieur, un désert « où il ny. a. . 
pensée, ni sentiment, ni même un culte quelconque de la beauté, … 
La bi y triomphe. La fille n'a fait Lu Pare ses vertis 
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de rase, sans prendre d'autre élégance que sa parure, son 
mobilier, sa table et son équipage, Elle est digne de l'ignoble 
… souteneur avec Jequel elle apparaît invariablement, dès qu'un 
événement quelconque découvre le secret de son intimité, 
Quant à l'amant, jamais il ne l'avoue ; il a honte d'elle, de Jui 
et de ses amours ; il donne ainsi la note de ce qu'elles.valent 
__et dé ce qu'il vaut lüi-même, Dans tous ces procès, avec la 
_ complicité des magistrats et des lois, il disparaît, il a hâte de 
se renier lui-même, et considérerait comme une déchéance 
d'être aperçu par la foule, là où il si cependant payé si plie 
| pour être admis, 

Si la courtisane, entre un Husen etune Giriat, nous sise 
si vile, que dire du riche oisif, qui s'introduit dans cette belle 
société par goût ou par vice ? Que dire de la jeunesse dorée, 
| qui va épeler l'amour dans de tels milieux ? 

Les autorités se croient prévoyantes, quand elles entre: 
prennent de surveiller,au nom de la santé publique, les pauvres 
vendeuses d'amour, Il est difficile, au contrairé, de montrer 
moins de clairvoyance, car toutes ces tentatives, qui n’atteignent 
guère leur but, ont un autre effet, celui d’avilir la femme, 
= d’avilir l'amour, d’avilir en même REX Ja j jeunesse mêlée à ce 

_ monde impur, on 

La Grèce eut ses ni. et ses. Périclès, son sicie de 
Périclès, Elle achetait de belles esclaves, pour les instruire et 
| les relever, Ellé les affranchissait par l'art et la science, Elle 

_ connut ainsi le culte de la‘beanuté, | | 

= Nous, de nos plébéiennes, nous faisons des fleurs. d'égout 
. Au lieu d'Aspasies, nous avons des entôleuses, | 
| ‘Après avoir persécuté et découragé l'ouvrière laborieuse, 
nous jetons là courtisane au soutenenr, et nous livrons Ja 'jeu- 


‘72 nesse à ce monde interlope. Nous sommes des destructeurs de 


la beauté ; nous nous plaisons à avilir l'amour et la jeunesse, 


#7: et nous écraserions dans l'œuf nos futurs siècles de. Périclès;,, 


Mes si la'Beauté, l'Amour, la Vie r n 'étaient. pas éternels. RS 
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HN 170 suspects politiques internés à Kalisch eurent à: 
subir les sévices des atitorités de la prison, Une tentative de 
révolte ne fit qu'aviver:les colères d’en haut, iso 

Les geèliers cherchèrent des complices dans les prisonniers ais 

de droit commun; et comme ceux-ci répugnaient à la triste: 2 
besogne, on écarta les plus intelligents, pour ne garder que Ja. 
lie des prisonniers; cette lie, on l’énivra, puis on la jeta sur be. 
politiques, commé on jette une meute sur la piste d'un gibier, LCR 
La lie des criminels repoussa avec dégoût l'alliance des geôliers. se = 

C’est alors que furent amenés à la prison des soldats, sous le. Le, Fe 
commandement de leurs officiers, La troupe se composait.de_ _. 
270 hommes et de 17 officiers, De nouveau, l'eau-dé-vie coula :;.° 
à flots, et quand l’horrible horde se trouva à point, on a se 
déchaîna dans les céllules politiques, 7 ee . ; 

Dans la nuit tragique du i8 au.19 juin, des sitio FORTE Hs 
se déroulèrent dans tous les cachots. Ici,des démons épuisajent D 
sur les corps palpitants toutes les variétés de la torture; plus : 5%: 
loin, on procédait brutalement en “brisant les : o$ et crovant ‘ 
les yeux, ; | | Ce Lits 

Après cette orgie, | l'hôpital d la villé « eut ta recueillir 72 es ù 
times : des chäirs en bouillie, des loques ‘humaines inforthes, 5 
sanglantes .et hurlantes, Le gouverneur de la prison -vint:se : 
repaître de ce spectacle sans non, et $a hainé n'étant pas encôre 
satisfaite, sur un de ces corps déchiquotés ‘et défigurés, il os : 
appliquer le soufflet; oui, le sôufflèt : qui va’ s'attacher’ à: son 
odieuse mérnoire et la äéhonorer devañt les Sont porAine: se 
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Je voudrais demander à nos illustres savants, qui se sont char- 
gés d'établir le type de l’homme criminel, s'ils ne feraient pas 
sagement, quand ils descendent dans les prisons, de mensurer 
les géôliers avec au moins autant de soin que leurs prisonniers. 
À Kalisch, où s'était opérée une sélection parmi les malfai- 
teurs de droit commun, de manière à ne retenir que les bêtes 
fauves aux instincts féroces et sanguinaires, qu'on pourrait 
lancer à volonté sur les politiques, après cette étrange sélection, 
la matière criminelle a fait défaut, On a versé l’eau-de-vie pour 
allumer chez les brutes la fureur du meurtre, Inutile! L'homme 
des cavernes ne s’est pas révélé parmi eux, Alors que les geôliers 
appelaient le meurtre, les hommes criminels se croisaient les 
bras, comme des pacifiques. Les geôliers étaient les loups; les 
brigands ressemblaient à des agneaux, 
Dans ce résidu de la misère et de l'ignorance humaines, 
parmi ces déchus et ces dégénérés, si quelque appétit de carni- 
vore s'est manifesté, si quelque effort a soulevé la masse sombre, 
les geôliers n'ont pu user de cette force ni la diriger, Il a fallu 
recourir aux soldats, 
_ Il se trouverait donc que l'enfer social a deux degrés : le 

premier, où s'agitent des impulsifs capables d’un mauvais coup, 
mais s’arrétant devant le spectacle de la souffrance prolongée 
et peut-être aussi, devant une supériorité de nature et de 
pensée se révélant à eux subitement, L'armée du crime n'étant 
pas à Ja hauteur de ce qu'on attendait d'elle, les geôliers 
sont allés requérir, pour leur œuvre de répression impitoyable, 
_ les tortionnaires des casernes, Ils ont descendu le second degré 
de l'enfer pour y découvrir ces tigres à face humaine, qui se 


plaisent au spectacle de la douleur et à la vue du sang. Ce 
© . n'est pas une page nouvelle dans l'histoire des armées, Nous 
connaissons les massacres de l'Arménie, accomplis sous les 


yeux approbateurs du Sultan rouge, Les échos des attentats 


Se _comñis en Chine par les armées civilisées ne se taisent pas 
<°:.. éncore, Toute l'histoire des conquêtes coloniales ruisselle de 
7, sang, Dans les guerres d'Europe, que ce soit sous Napoléon, 
1... Frédéric II, en reculant toujours jusqu'à Louis XIV, le soldat 
572 a aimé à rire aux dépens du vaincu, au milieu des meurtres et 
‘1: : des incendies, Ainsi firent les soldats russes, appelés à mater 
HR les révoltés politiques, 


[ls apportèrent, dans leur expédition, du brio, de l'inédit, dm ; 
Ja surprise, comme ces soldats de Turenne qui arrachaient les 
enfants à la mamelle pour les embrocher au bout de leurs 


piques, . 

Le monde marche; il est fécond en inventions: tout se 
transforme, sauf la guerre, On perfectionne les engins, mais 
l'homme qui tue garde son âme sauvage de primitif, formée à 


j « 


la pitié. | | | MR 
L'éducation de l'homme des batailles ne peut-être que l'évo- 
cation de la bête féroce, tapie au fond des consciences 
humaines, Et l’on aurait pu, dans d’autres milieux, ne pas 
l'évoquer ! | 
. Ces soldats, ces officiers, ces geôliers étaient nés sans doute 
avec des âmes douces, peut-être tendres, ouvertes à la pitié. 
| Quand on nous parle de types fixés, de destinées fatales 
écrites d'avance dans la forme du crâne et des mâchoires, on 
nous Ôte le courage de lutter contre le mal, On nous meten : 
face d’un individu que l’on signale comme dangereux, d'une . 
race que l'on nous apprend à haïr, UE 
Il n'y a pas d'individus condamnés, pas de races à détruire, ET 
Mais il y a des milieux déformateurs, contre lesquels nous. 


sommes appelés à lutter sans trêve ni merci, - | 
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Les Prisons 


JIlest impossible de s'éloigner de Bruxelles ou de s’en appro- 
cher du côté d’'Uccle, sans subir la vision de la prison, d’allure 


‘architecturale, que nous devons aux partisans du régime cellu- 


laire, D'aimables gens d'esprit parlent gaiement des villégia- 
tures forcées de leurs concitoyens. Il m'est impossible de 
m'associer à ces plaisanteries élégantes : l'aspect de ces ailes 
détachées qui toutes aboutissent à la chapelle centrale, et dont 
chaque fenêtre indique la cellule d'un isolé, cet _— me fait 
frémir, | 

On aura beau me ne: qu à l'entrée de 1 hs les pauvres 
diables sollicitent leur admission dans cettemaison des champs, 
où ils trouvent l'abri, la chaleur, le repos, la nourriture qu'ils 
sont incapables de s'assurer dans la vie libre ; que pour forcer 


les portes verrouillées, ils commettent des délits et s'appliquent 


à mériter une condamnation désirée ; je frissonne deux fois, 


car ces abominables histoires nous découvrent deux cercles 
__ d'enfer, le premier créé par les hommes pour défendre le 
- second, l’ordre social lui-même, qui écrase de son indifférence 


les. faibles et les désarmés, Et j'en conclus qu’un ordre social 


:. si dur aux pauvres gens devrait apporter à se défendre un 
oo. peu de douceur et de modération, | 

 - | Quand on a fait une course vive à travers champs, l'impres- | 
1: . sion en face de la prison est douloureuse, Le contraste est trop 
:. frappant, La poitrine gonflée de l'air balsamique des campa- 


-  gnes, le sang circulant avec plus de rapidité et donnant,la 
- rt jouissance d'une vitalité exaltée, on se prend à aimer le mou- 
«42: vement pour lui-même, la notion de l’espace se renouvelle avec 
sr. 1és distances franchies ; on voit plus beau, et l'harmonie des 
«+: choses s'empare de l'âme, Tout à coup, on aperçoit ces étroites 
Sie feriètres, ces terrains dat uses À où ” courte promenade du | 
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prisonnier est privée d' horizon, et la joie d’être libre sé dissipe me 
par la sympathie qui va à ces enfermés, Que se passe-t-il dans 
chacune de ces cellules? On y souffre plus que dans une cage .. 


d'oiseau, de toute la supériorité de l'être humain sur l'animal, 


La peine physique est surtout passive; elle perd de son acuité: 
en raison de l'anémie, de l’appauvrissement du sang, L'isole- : °° 
ment intellectuel est affreux, et pour ceux qui ont contracté le: 
besoin d’un renouvellement de sensations, et pour les esprits : :::> 
peu cultivés, qui sont à eux-mêmes des compagnons fatale. 


moe 


ment insuffisants, Que de fantômes visitent ces cellules ; c'est : 
- la honte, l'humiliation ‘profonde, la terreur d'affronter désor- : Hs 


mais les amis, les voisins, qui ont pu. garder l'orgueil de leur se Fri 


| honnèteté, 


Ce qui me -hante surtout, en face de ces Jongs baüments DS 
muets, c'est la pensée de la maison du prisonnier, de la. femme Se 
et des enfants qui ont froid et faim pendant que le père fait. sa 
prison; ils subissent la honte imméritée, mais aussi la faim, le Hs He 
froid, tous les dénuements, Il n'y a plus de salaire pour. sus+ “7 


tenter tout ce monde; et l'on peut se demander sf l’interne:: ::": 
ment d’un chef de famille, comme moyen d'intinidation, sert! .. 
l'ordre social et compense le mal que lui causent l'abäsdon de: . 
la couvée, les sollicitations impérieuses de la misère” vags: Frs 


” bondage, au vol et à la prostitution, 


Voleur, fils de voleur, dit-on : ce qui signifie trop - sc: aveñt | . 
que l'enfant, en l'absence du père, a obéi à des tentationssgit Lee 


n'aurait pas connues dans des conditions normales, | 


Les journaux rapportaient cette semaine tout un drame : ne : 
femme, sortant de prison, retrouve son mari perdu dans” à: 
débauche, à ce point qu'elle se décide à se séparoi de lui, : LS 


_ mari alcoolisé s’irrite, cherche sa femme et la tue." 


| pensant à ce que devient la maisonnée," | 
— C'est la loi, dites-vous!. | Re 
— Pas autant qu'on le croitl. La loi frappe u un. à délit ‘d'un, 
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_ Ces destructions de foyers déjà peu solides sont un des. nt R 

gens de moralité incertaine. RS  . 
Pensez donc : à ce malheureux + ou mêle, réduit, “deirière:! 

| les verrous, à l'impuissance, et se: rongéant d'i quiétude; en 


TR Sé 


— amende, Le riche, Li pote, aisée ipays. l'amende; tn : 
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: pense plus! Le pauvre, qui ne peut payer l'amende, va en pri- 
_son, J'ai vu des femmes, à la gare du Midi, menées, entre deux 
gendarmes, à la prison, pour une amende de deux francs, 
L'une d'elles laissait derrière elle neuf enfants, dont le dernier 
à peine sevré, Son crime était d'avoir ramassé du bois mort 
dans un bois trop bien gardé! Dans cette famille de onze per- 
. sonnes, la pauvreté était extrême; elle explique que la femme 
_se soit risquée à aller en forêt pour rapporter un peu de bois 
dans sa cheminée, Elle explique aussi qu'elle ait préféré la 
prison au versement de la somme énorme de deux francs. 
L'abandon des neuf enfants, du mari, du ménage, de la vie 
normale par une mère de famille, n'était-il pas plus nuisible à 
__ l'ordre social que le vol d’un gros fagot? Et l’on sait que la 
-_ population, en bordure de forêt, considère comme un droit de 
‘ramasser le bois mort, D. 
= Je me suis laissée arrêter devant une prison à rêver, sous les 
hautes murailles, aux victimes de notre justice par trop forma- 
liste et dure aux petits, En se plaçant au point de vue de 


; 5 - l'intérêt social qu’il est chargé de défendre, le juge ne pour- 


_rait-il distinguer entre le coupable, qui est un fléau pour sa 


+ famille et ses voisins, et le délinquant, qui a failli, c'est vrai, 


mais qui reste toujours un membre utile, quelquefois nécessaire 


à son groupe? Ce sera une des inspirations les meilleures de la 


L loi vivante de l'avenir, un "4 
. En attendant, .on pourrait ne pas édicter à plaisir ls lois ou 
| règlements qui provoquent le délit, et mettent la prison comme 


7 un régime habituel dans certaines professions. 


‘Ainsi les règlements du colportage dans nos grandes vies 


à ainsi la contestation des droits anciens des riverains de la forêt 
F5 sur le bois mort, et cette loi qui, pour sauvegarder le plaisir de: 
la chasse au propriétaire, livre le champ du cultivateur aux 
nt .… ravages du gibier. Fi A moe 


Je voudrais qu'on ne dit; jamais : ! « Les prisons sont insuffi- 


{27 santes, il nous en faut de nouvelles! » Car les prisons sont, de 
fier :. toutes’ les: institutions nuisibles, les. plus nuisibles à l’ordre: 
1.2 social, Il faudrait dire : « Les prisons étant insuffisantes, cher-" 
:.:.. chons un moyen d'en raréfier les habitants, et ce moyen est 
311. dans l'amélioration de nos lois. » Le cas s'est présenté, : Un 
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| qualité de mari de la princesse . Louise. Nous nous faisions 
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Jui fait, le plumet et Éle es Lie *! et ra le privilège du 


ae fort, À tous les degrés de l'échelle sociale, les hommes se 
ir. sont réservé, avec les emplois publics, cet appareil qui est celui 
:. … de leur puissance, À première vue, à la seule tenue, on distin- 
5 2; gue le soldat ct l'agent du simple ouvrier, Ils se croient bien 
f.: : supérieurs. Les agents civils supportent une rude charge pour 
©: 8e livrer à leur travail dans leurs beaux habits. La ménagère 
1. n'est guère disposée à à admirer ce qui lui coûte si cher, elle qui 
.. ne peut guère se faire « brave » que dans l'après-midi du 
©: dimanche : c’est encore une des infériorités de la prolétarienne, 


Le grand argument contre Îles femmes, c'est leur présence 


“aux revues; mais elles y sont confondues : avec la grande foule 
 . humaine, attirée par le spectacle : une fête gratuite, en plein 


air, développée sur de vastes espaces, dans le mouvement, les 


: sonorités des trompettes et des tambours, les chevauchées des 


‘escadrons, l'éclat des couleurs et les étincelles jaillissant de 


l'acier des armes. S'il y a des criminels, ce ne sont pas les 


. | s femmes et les ouvriers imprévoyants, qui acceptent en aveugles 


‘Île piaisir qu’on leur offre, mais ce pouvoir à panache qui use 


” de tels moyens pour affoler les masses all et Le amener 


‘à ses fins, : 


Lo délégué de la conférence de Washington à qui il a plu de 


| transformer en vice féminin, ce qui apparaît dans l’ histoire bien 
plus comme une faiblesse humaine, ce délégué qui avait à. 


Ë … à, travailler à l'œuvre de la Paix, a eu le tort grave de donner le 


change sur les responsabilités de la guerre, Ce n'est pas avec 


une simple boutade antiféministe qu’on résout un problème 
_ d’une telle importance, et les ciseaux de rédaction ont eu le 


tort aussi grave de la porter aux quatre vents du ciel, Ouand il 
s'agit de paix et de guerre, il est déplorable de plaisanter, Il y 
a quelques jours à peine, quand s’est présentée l'éventualité 


d'une guerte européenne possible, avec les moyens de destruc- 
tion dont disposent aujourd’hui les armées, y atil un être 
. sensé qui n'ait frémi au plus profond de lui-même à l'idée des 


carnages dont il pourrait être la victime ou seulement le témoin? 
C'était bien le moment de rééditer Les D moliéresques 
sut les femmest | 
Le besoin de nous rassurer à pu seul nous faire prendre au 
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__sér jeux ci propositions d'aibitrage et dé paix e iniverselles en. 
l'année 1900, À La Haye, s'étaient réunis solennellement: les | 
représentants de l'ours, du lion, des aigles et des vautours à 


… seil des bêtes de proie? On l'a bien vu depuis! La. guerre à 

J'Extrême-Orient, et des menaces de guerre à tous les. points 
de l’horizon, . VE 

J'ai entre les mains une image riaïve de propagande. mt | 
fiste : le tsar botté, éperonné, uniforme doré, panache en tête, :; 
a des ailes attachées au dos, et semble àébuter dans l'art dé la 
lévitation, Cette apothéose a l'air d'une caricature, et. le. titre © 
que porte l’image, L'Ange dé la Paix, appelle sur les lèvres Le 


sans oublier le coq batailleur, Que pouvait-il sortir de ce.con: : 


sourire de la raillerie non tempérée par l'indulgence, 


La paix ne nous viendra pas du tsarisme, car ce que le maltre : 
uppelle la paix universelle, c’est la soumission universelle,” 
| L'armée, dans tous les pays, est dirigée contre l'ennemi int e 
rieur aussi bien que contre l'ennemi du dehors, :. 
La paix ne nous viendra pas du capitalisme, sous quelque 


forme qu’elle se présente, car l’exploitation ne se maintient. et 
ne prospère que par la force. C’est le capitalisme qui: dirige 


_hos maitres et désigne à leurs armées ses ennemis du rio et. . 
du dedans, .e . 


La paix ne nous viendra pas r l'intervention papale ni des 
prédicateurs de la chaire, cur l'Église n'a d'autre raison d'exister : 
que son alliance étroite avec le capitalisme et l'autocratie. Du 
jour où elle vublierait les traités, elle serait brisée, 

La paix ne nous viendra pas des nombreuses parlottes d'où 
on l'appelle depuis si longtémps, Pour faire baisser les at mien 
il faut plus que des mots, il faut des actes, 


La Raison, l'Humanité prenant conscience de la valeur de 
. chacun de ses membres, g’'élevant au sentiment de la beauté, : 


de la splendeur de la Vie, au tendre respect des mères et à ta 
teconnaissance pour les ouvriers du beau et de l’utile, voilà les : 
clartés d'aurorc qui dissiperont les fantômes de nos Ages. 
barbares, 


Nous avons, hommes et he à oo notre mens | sa 
talité par the éducation nouvelle, et à transformer nos institue . DRE 
| tions au profit de la libetté créatrice et productrice, 
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ie natiénales il va sans. FT qu ‘elle : a “d'abord agi dan le même 
“11: sens chez les individus, Elle leur fait deux visages qui reflètent 
les deux âmes du commerçant et qui ne ressemblent en rien à 
}.:.. leur Ame véritable, cette Âme de braves gens sincères et sen- 


De ni sibles, en dehors des affaires, Le visage qui regarde le client, 


à 
u 
+ 

« , 

2.4 
5 
É 

L 


“dont on attend une bonne commande, porte toujours un sourire 
+ engageant; le visage qui regarde l'employé, l'ouvrier, est, ! au 
1. contraire, armé de sévérité et de réprobation, 


- Les intérêts du commerce règlent la vie.de famille et les jé 


ou tipns souverainement, On va aux clubs, aux sociétés, non pas 
:...'. en écoutant ses sympat! es, Ses opinions, mais pour y chercher 


des affaires, On cache le journal de son choix et on étale sur le 


” comptoir celui qui peut plaire aux clients, On se marie à 
… l’église, on fait baptiser et communier ses enfants, pour ne pas 
se compromettre en se séparant de l'immense troupeau des 


conservateurs; et ce qui est grave, © est que les enfants arrivent 


À confondre l'acte de conscience avec l'acte commandé Lou la 
prudence du bon commerçant, 


Les enfants, d'ailleurs, sont sacrifiés de toute mañtère! La 
plupart du temps, ils sont plus étrangers: à leurs parents, 


:.…absorbés par les affaires et les tracas des affaires, que les enfants 
des ouvriers retenus à l'atelier, Leur éducation est à la merci 


de la grosse cominande, qui désigne d'autorité l'école, le pen: 
sionnat où on “les placera, Le plus souvent, le couvent est 


un ordonné, et voilà un enfant cloîtré pouf faire aller le commerce, 


Il serait cependant faux de dire qu'il n'y a pas d'indépen- 


| dance possible pour la classe moyenne, C’est dans ce milieu, 


au contraire, qu'ont gerimé, jusqu'à l'avènement de la classe 
ouvrière, les idées révolutionnaires et la libre pensée, 

Ce courage doit grandir à mesure que, son horizon, élargi, le 
commerçant cesse de se laisser de do dits son ‘ane jour- 
halier, | 

Et d’abord, il n'est pas vrai que le commerce soit un cheval 
rétif qu'on ne puisse faire avancer que par des moyens excep- 
tionnels, Le commerce irait bien tout seul, si on ne. le para- 
lysait en le canalisant avec la richesse, au profit de certaines 
classes et certaines institutions, 1 n’est pas vrai que nous ayons 
besoin de nourrir par l'impôt une classe de persoñnages cha. 


marrés qui sont sehsés nous restituer notre argent par l'achat, 
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_ou font de larges économies qu'ils aéènt à encore à l’ pour 


Nous sommes certains de ce que nous donnons, trop certains 
de ce que nous ne recevons pasi 


| Quant à appeler les étrangers sut un territoire contiuiel 6 où. 2 


national en les tentant par la boisson ou la. débauche, c'est. 


LÉ EE 
cL'E 


convier le vice et tout l'abominable cortège ja le sert: aûtant: 


appeler la peste. 


Et puis qu'y gagne-t-on? Les invitations sont changées. :: ‘ 4 
On a dépensé chez nous, demain les nôtres dent “ 


ailleurs et nos établissements resteront vides, Nous aurons eu: 


beaucou p de mouvement, mais Nous resterons Gros- Jean comme Le 


devant, 
Mais prenons un établissement qui s'est schalaité grace à ee 


blement, et celui-là se croit en droit de. se gausser de moi en 


Le a O8: 


disant : « Les fêtes ont du bon! » Oui, jusqu’au jour où le bail. 


_ üne fête annuelle, Le revenu du locataire a haussé considéra- | à 


expire, où le propriétaire apparaît et élève le loyer en propor- £ : 


tion de la plus-value présente et de la plus-value présumée de 


l'exercice suivant, Alors, mon homme cesse de rire, forcè de: 
reconnaître que le comnñerçant travaille en réalité pour. Îe: # 
propriétaire, et que le bénéfice des fètes, ta il y en 1 8j. va à PNR 


che 


la propriété, 


Je dis la propriété, car si le locataire passé, si de frobriétatté 5 


meurt, l'immeuble survit, pompant, suçañt toute la prospérité: 
du pays, toute l'activité nationale, toutes les améliorations, tous 
les embellissements de sa circonscription, La hausse de la 
valeur immobilière semble presque illimitée, et il arrive qu'un. 


L propriétaire soit la victime de cette hausse, comme le sinètr : 


qu'on trouve sur les placers mort de faim à côté du lingot d’or, : 
Pour ne parler que des faits relatifs au commerce, il y à dans. 


les grandes villes d'Europe des milliers de boutiques vides: et. 


des milliers de personnes qui ne demandent qu'à s'établir en. 
risquant leur petit capital, Mais les loyers les effrayent, et ée”: 


propriétaires perdent volontairement tn bon revenu, he poil D - 


vant se décider à déprécier leurs immeubles par uné diminution 


de loyer, 
À côté des boutiques vides, il y a | celles nombreuses où ÿ les: 


faillites se > succèdent, se ruinant ot apauviiesant teur propri 1e. _ :aà 


“Les commerçants ‘écrasés par le propriétaire, par le fisc qui 


et avant. tout au service” des propriétaires, sont trahis encore 


taire. Mais à: propriétés se ‘veñge's sut Ééqe” Safierçéne heureux, — 
qui parvient à-gagner sa subsistance matérielle, travaillant : sut- 
“tout. pour le loyer et les frais généraux qui tiennent sur un. pied ; 
vi de luxe l'immeuble, dont il contribue ainsi à accroître la valeur, | 


7 


5 par ces étrangers riches en qui ils ont mis leur espoir, C'est de 


Pie 
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ÉTed ie  | ,. 
CC FRS TE !s 
CE PE ES 
CRE ie 


d'acheteurs apparaissent, Les ouvriers, comme lés bourgeois, 


‘1 blanche et de la faïence aux vives couleurs, Hommèes et femmes 
aiment à se faire braves les jours de fête et à mêttre la joie 
5" argent en mains : c'est fête tous les jours ‘ 

::.: Le commerce va, non pas au caprice d’une élientèle choisie, 


. . sons, c'est le débit de toutes les choses agréables àla vie, - 


M. Passelecq, je crois, au Conseil supérieur dé l'industrie et 


Fa du travail, parlait des richesses de l'Amérique et de l'Angleterre 
qui leur permettent de diminuer la durée du travail de l'ouvrier, 
La vraie richesse de ces pays réside dans les bons salaires, 


- dans le pouvoir d'achat d'une notable partie dela population, 


:#. Les bons salaires chez nous feraient la richesse de nos commer- 


çants, un afñux continu de richesses vivifiant li hdustrie, le come 


merce, en passant par les heureuses mains du travailleur, 
La prospérité du commerçant est liée intimement à l’affran- 
+ chissement de la elasse ouvtiète, N'act-il pas besoin d’être 
.. affranchi de l'entité Propriété, comine l’ouvrier de cette autre 
: entité, le Patronat? 11 faut donc qu'il s'associe au travailleur 


leur triste “expérience qu est sorti ce nom bâroque de. rasta-. 
.. quouèrés, qui venge les gens, simples, connus : sur “la placo et 


 . autour d'eux, Ouvrez done les boutiques, La foule account, 


— Nous, les gens du terroir, qui tenons | au sol par notre travail | 
ou par nos habitudes, nous ne demanderions qu'à faire aller le: 
Fe ‘commerce. Supposons de bons et justes salaires, la part légi- : 
1.7 time de son gain laissée au travailleur, des centaines de milliers: 


SA aiment un tapis sous leurs pieds et des ornements sur leur | 
nn cheminée: les ménagères aiment la table parée de la nappé 


 . ‘attirée artificiellement, mais en raison du nombre de la clientèle 
stable, Le commerce, ce n'est pas seulement le débit de bois- | 


: =. dans l'évolution qui se prépare, Certes, l'échange de derfain 


. Li opérer dans des conditions toutes différentes de celles 
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Condamnée à mort 


Is s’aimèrent, 

Pour eux, les orgues ne firent point retentir u voîûtes de 
… l'église; les flammes des cierges n’allumèrent pas les ors des 
chasubles; il n’y eut ni fleurs, ni cortège d'épousée, ni famille 
émue, ni tendres amies, ni voisins curieux et envieux. | 

Il n’y eut pas même d'écharpe municipale, ni de lecture de 
cet admirable texte légal qui durement courbe la tête féminine 
sous le devoir d’obéissance, puis, plutôt étourdiment, parle de 
la fidélité entre les époux, comme si la liberté de l’adultère du 


mari, en dehors du domicile conjugal, n avait pas été prévue 
et innocentée par le Code, | 


I n’y eut ni pompes, ni cérémonies, pour célébrer leur 
union, ils s’aimèrent selon les rites éternels que la nature. a 
fixès, quand elle pousse un sexe vers l'autre, par le seul attrait, 
_ Ne dites pas que j approuve; je suis ici l'historien impartial, 


qui rapporte l'événement, et n'a d'autre obligation vis-tevis du 
 lecteuY que celle de la vérité, 


N'ayant pas eu sous les yeux les détails du procès, je ne puis 
donner que les grandes lignes de l'événement; je cherche 
à reconstruite les causes, pour expliquer comment l'amour peut 
conduire une pauvre femme au désespoir, au crime, à l’infan- 
ticide, peut-être à l’échafaud, 

Je n’essaierai pas de rendre la victime intéressante par ses 
qualités et ses délicatesses, Elle n'a pas écrit, comme la Reli-_ 
gieuse où Mike De l’Espinasse, des lettres ardentes, où l'amour : 


crée le gènie, Elle n'avait pas les scrupules d’une héroïne de 


\fne de Lafayette, ni mème les'sentiments romanesques qui 


sont le danger et l’excuse de la majorité de nos jeunes filles, 


C'était une fille du peuple que l’on avait mise tôt au travail, 


cet chez qui l'éducation n'avait pu modifier les instincts, Peut- 


et 


NET Ban MO MPE U 
de ue 


. être bn fubelle rusée, obéit-elle : à dé ambitions Vanii@uses . 
| en écoutant l'amant; ou simplement était-ce ce au on | appelle è 


un tempérament, 


, Je ne vois aucune utilité, pour défendre 1 ma thèse, à | faire de. 
la victime une personne vertueuse, succombant i à l'excès de ses. . 
à. tendres sentiments, Notre pitié est appelée en. dehors du cercle : 

| romantique, . +, Tu 


Pr. 


ls s aimèrent et le grand mystère s accomplit L enfant 
apparut, vagissant, nu, appelant par ses cris la protection … 
nécesbaire à sa vie, La mère seule se trouva à ses côtés, go 
| loureuse, impuissante,.. DER 

Le danger de l'union libre est qu' elle : né ET pas .. 
dans les bois et dans le désert, mais dans lé milieu social, hos- : ” 
tile à l'enfant, armé des haines religieuse et juridique contre _: 
la femme, tentant l’homme trop souvent au delà de ses forces, : 

La loi permet au père de disparaître, poussant les précau: : 
tions prises en sa faveur jusqu’à interdire tonte tentative de le 
rechercher, La loi fait retomber toutes les esponsabilités et les . 


charges sur la mère, 


- Or, cette même loi, fortifiée par Les règlements et les. obus 
tumes, réserve le travail lucratif au père fugitif, et laisse la Es 
mère sans ressources, en face des obligations de toute mate 


qu'elle lui impose, 


Er 
rärd. 5 


: . Pourquoi donc, en face de l'iniquité sociale, de abandon Lies 
| paternel, idéaliser la malheureuse mère, comme jadis où parait. ni 
les victimes désignées au sacrifice ? 

lis s’aimèrent, et eurent un enfant, Lo de déserta le bois LE 
ceau, La légende nous dit que la voix du serpent perdit nos" 
premiers parents, L'histoire nous apprend que, de notre temps, 

_ la voix du Code séduisit |’ homme et fut la perte de la DE He 


et de l'enfant, 


La délaissée semble s'être conduite d’abord avec vaillanée} ou 
T'enfant a vécu jusqu'à l'âge de cinq ans, c'est donc ‘4 elle 
voulait qu’il véeût | CATERE 
_ la fallu payer les mois de nourrice, les mois de l'asile, RIRE 
hélas! avec les petits gages d’une travailleuse, Qui dira ce què  : :: 
représentent de privations, de souffrances, ces. sominies M à 
paraissent légères aux femmes frivoles, et qui pèsent gi lourde- _. 


ment sur "le budget de l'ouvrière? Plus de gr promenades | LE 


gts 
= 


gone € 
LCR ET 
# 


. dimänché, plus à de jolis | ban rien x pour + se À préserver. a froid; | 
1. dés souliers qui prennent l'eau, une’ robe déteinte,. élimée : 
. c* est le régime des temps prospères,. Les meubles, le: fourneau, 
in deveñu: presque inutile, faute de charbon et par l'interruption | 
de touté cuisine; prenherit un à üin le chemin. de la Vente 
 . publique, La pauvre mère, : travaillant avec fièvre, ne se ‘repose 
‘2... plus, ne distingue plus le jour de la nuit, Voilà sa vie dans les 
temps prospères | Vienne le chômage, la maladie : c'est la faim, | 
:: lé froid, la nudité, la honte. Qui n'aurait pitié d'elle? Elle re. 
a peut plus payer pour son petit, et on le lui renvoie pour parta- 
+... get avec elle-cette misère. enténébrée, où elle. enfonce. Sans 
Me ce espoir qu'une main humaine lui apporte un secours, 


Ahl ce comité de l’asile : qui a rénvoyé cêt fnitobents âgé de 


1 cinq ans, parce qu’il ne payait pas, alors qu'il.tient dans son 
se coffre-fort des milliers de. francs ainsi économisés devant la | 
... noite misère! Fe | 


Ahlces pharisiens qui ne ds que d'administration, 


alors que les dons affluent dans leur caisse, offerts par les 
. pauvres pour les pauvres, | 


Leur dureté a: tielle rencontré au moins le blâme mérité ? 


7. Hélas | cette trahison constante de l’aumône officielle et de 
5." laümône privée n'a le plus souvent d'autre effet que de former | 
:..7 les mains généreupés. Hu ; 


_Affolée, prise au piège comme une ; pauvre bête cernée par des | 


 .  chièha, lés voyant tous sans pitié, sans bonté, ses larmes ont 
 tari, son cœur s’est fäit de pierre, La cruauté qui, comme une 
| bête de proie, avait enfoncé ses griffes dans leurs chairs, à elle 


et À l'enfant, cette cruauté s’est incarnèe en elle, l'être d’instinct 


0 L et de natute, et, de sang-froid, de propos délibéré, elle a Lt ja 
Lu énnrièé, — la meurtrière de son propre enfant 1° 


_ Est.ce un monstre ? Non, c'est une victime, _ | 
On rappelait, ces jours-ci, à la Chambre, lé pardon du crime 


U. ; à la femme adultère, Nos cléricaux, qui lisent peu leur livre 


saint, affirmèrent qu elle s'était répentie, C'était l'invention de 


.. ‘leur étroit esprit, Jésus, d'esprit autrement large, se contenta 
nn. de dire à ses accusateurs : « Que celui qui est sans pêché lui 
jette la première pierre. ) a savait té que valaient les Phari- 
| RL 7. 


ni le Christ se. détrchint de ln croix suspendue au-dessus du 
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Les Croix 


4 La Nuit des temps » est un Lui de recherches, publié par 


M. Léopold Eamblotte, sur des faits peu connus, du plus haut | 


On pourrait croire, par le titro, que l'auteur s'est proposé | 
a ncriminer l'ignorance des bons ancêtres, de 
Il n'en est rien ! C'est notre propre ignorancé qu'il site 


eh nous faisant découvrir, dans la profondeur des âges, l'ori- 


gine de nos croyances, de nos préjugés, perdus dans cette nuit. 


C'est ainsi que si l’on nous pose cette question banale : 


: Qu’ est-ce que le signe de la croix? 


Nous répondtons selon la lettre du catéchisme : « C'est le 
signe du chrétien, » Et l'opinion courante approuvera notre 


‘ de . réponse, 


Mais M, Lambiotte r nous apprend que les mots croix et emcÿfé 


ne | n'existent ni eñ Hébreu ni en Arabe, 


Les mots que nous avons traduits par croix et crnelfl de- 


_ vraient se rendre exactement par piew où bois et pendu. 


Il nous fait feuilleter ensuite le Nouveau lestament, Nous 
lisons dans les Acles des Apôres, ch, 5, v. 30 ! 
# Le Dieu de nos pères a ressuscité Jésus que vous avez fait 


= moutir sur le dors, » 


Et plus loin (ch, 13, v 29) : « On l'ôta du bois et où Je mit 


dans le sépulcre, » 


Saint Paul écrit aux Galates G; 13) : « Maudit est . 


| est pendu an bois, » 


Le mot crir, employé par saint Luc (0, 23), saint Marc 


. (8, 34), saint Matthieu (16, 24), n’est employé que dans un 
_sens figuré, et l’on doit y voir d'ailleurs une interpolation, 


: Done, lorsque les papes, complices ou victimes, plaçaient la 
croix sur les édifices païens de Rotné, pour les annexer au 
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: christianisme, ils commettaient une erreur : bien dormagsablé 
à leur infaillibilité, L'ignorance apparaît principalement: quand: . : 
Ja croix surmonte les obélisques si nombreux sur les. places Fes 


— publiques de Rome. 


Les Papes ignoraient donc que les croix se méticnt admire | . _ 
_ blement avec les aiguilles de Pietro | les unes et les autres étint.… : 


égyptiennes, 


cratie nouvelle, qui, ignorant. qu'une théocratie : autrement : 


‘puissante l'avait précédée, employait le vieux. matériel des. 4 


‘cultes proscrits, en se glorifiant de l'avoir inventé, 5 
À cette demande : « Qu'est-ce que le signe de la croix? »: 
l'histoire répond : « C'est un signe solaire », Et Jésus montant. 


sut la croix prend place parmi les dieux solaires de toutes les L 


religions. 
On comprend que les peuples primitifs aient mr Vastre 
splendide du grand jour et de la fécondité, Sous l'effet d'une 


illusion qui n'a que trop duré, ils lui prétaient le mouvement, 


et ne le concevaient qu'à l'aide du char et des coursiers, 
Le soleil se présentant sous l'aspect d'unè grande roue, ir. 
esprit simpliste imaginait que l'éloignement ne leur pérméttalt 


_d’apercevoir qu'une des roues du grand char, l'une éachäpt + 


l’autre, et les coursiers étant noyés dans l'éclat du dieu, 


De cette conception sortit cé que, dans les arts, oh appelle} la. E 


rouelle : un cercle dans lequel étaient insèrés les rayons de la 


roue, deux branches droites qui, se coupant par le milieu, . 


forment quatre angles droits, mA 
Voilà le premier signe solaire, US 


ou a: : 
outre 
LARG 


Le génie des âges a dû sourire au NS de cette thés . 


On peut voir, au Musée du Cinquantenaire, à Bruxelles, u une” 


rouelle surmontant une stèle, 
Depuis, la rouelle s'est décomposée ! le eercle est déve Th 
_nimbe qui illumine la tête des personnages aimés du ciel; la: 


ctoix à quatre branches égales, est la croix grecque moderites | 
Ni le nimbe, ni la croix hi à pr exclusivement au 


. christianisme, 
Nous disions moderne, à desselh, parce que leë savants Te 


ont fouillé les ruines de Troie et de Myÿcènes y “ont découvert 5 . 


des croix en nombre considétable, 


Les croix de la Grèce antique ont les quatre branches égales, . 


. % #7 
- A [a + me 1 
| ‘ - … - CO 
WE , + : ed 1 $ 
* D “4 Fr, 4 ’ L G Lite 
“ae D . Mn oc 
. , D Le + 
….. . (n 
36 : ue ERA 
- ‘ PE ETS 
" : ë CRE La 
+ - ET 
ä “. . # Res 
3 -. * ein 
ï =... 
: ï ? 
ns 4 % . # = 


4. 


ET Le 

. a, . 

je e L CS 
CEE RD E 


— 
A Se 
ÉTXDe, + es û : 
f TP : Leur Dr TE AL 4 
: Fat Me … puiser z e ÈË 5 - SPLIT EC : EU A #$ 
a A 2 ee nl pie Le AE RS VELPES PE E pr EE T  Éau «! h a, LE Real da. ri 4 U | 
Re GDS DEN TO EN ES PAT EPS PE TS 2 DAT LE CEE CT SE RE GR LE CUS FFM RME 


ENT 
3-7 

, RAT 
‘ 
ga 


: avec 5 cette particularité & que: les bréhohés étaient pliées à «chaque … 


bout, dans le même sens, à angles droits. . do 
. L'image de ces croix se retrouve dans les chaïnbres: sépul- | 


ue On leur donne le nom de swastica, nom indien, car nous 
RU devons chercher et nous retrouverons la croix dans. l'antiquité 
: plus reculée de l'Inde. | 


“Ce pays eut ses stasha avec ue tournés vers Ja 


gaüche ou vers la droite; on attachait à-ces différentes direc- 
1.7. tions un sens symbolique, En effet, si ‘le soleil des vivants | 


marchait de l'Est vers l'Ouest, de droite à gauche, le soleil qui 
on éclairait les souterrains infernaux, dans son re de retour, | 
no devait se diriger en sens contraire. 


: Dès lors, il y avait deux sortes de so que le culte 


_ s'adressait au dieux du ciel où aux dieux du monde inférieur, 


| Qui ne connaît le motif appelé grecque, ornement reproduit 


. sur le bois, le verre, la céramique et les étoffes. On l’obtient en 
un à _-démontant la sastice et en alignant une série de ses branches, 
is Rompez la raideur des angles, et vous retrouverez les sintosités _ 
Si “du serpent, l'animal sacré de toutes les religions, 


Cette superposition du serpent et du mythe solaire en un 


BE syinbole, n'est que la PApepoalton des deux états d'ame des 


M primitifs, 
#:... Dans la période ul l'homme tremble devant le 
“serpent, cherche à l’apaiser et l'adore, Dans la deuxième 


période, il apprend que par le feu, il peut vaincre son ennemi, 
et, dès lors, il donne la priorité dans son culte au dieu vain- 
queur; mais le serpent continue à ramper dans tous les paradis, 


La forme des lettres, surtout à l'apparition de l'alphabet, 


_ $emble avoir exercé une impression très vive sur l'imagination 

_ des peuples, C’est ainsi que l’on a retrouvé en Crimée des 

= tombes juives, qui toutes affectaient la forme de la dernière 
‘lettre grecque, l'omega : L dernière devenait symbolique, syno- 
ui | nyme de la fin. 


C'est pour les mèmes raisons que le tan Cr), la dernière lettre 


- 1 dé l'alphabet phénicien, eut, eh Phénicie et en Égybte, ui 
2.2 emploi funéraire, C'était la croix à atelier oh avait retranché 


la partie supérieure, 
“Tout le monde connait la croix de Saint-André en for d x: 
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La Mort 


“Je sil rappeler ici les paroles di poète. qui la compare 


doai « soir d’un beau : jour ». Hélasi combien comptons-nous de 


3, 7. 
Te # : 


SR | vieillards qui meurent pleins de j jours, aspirant a au repos après 
Du une vie bien remplie, ; 


La mort est une des conditions | is de re vie, Elle est le 


_. terme de l'évolution d’un organisme ; elle apparaissait inévi- 
.. table dès le moment de la naissance, | 


_Le sage, qui la considère sous cet aspect, accepte la mort 


 _ parce qu'il a reçu la vie ; il échappe aux terreurs qui ontétéle 
:. cauchemar de l'humanité primitive et donne son. adhésion à à. 
: l’accomplissément des lois naturelles, 


Mais il y a en nous une révolte, une colère indignéo contre 


‘:!. fa violation de ces lois naturelles à laquelle on nous contraint 
RD d'assister, La moïsson des blés mûrs, c'est la loil La récolte 
Es à des fruits qui tombent de l'arbre, c'est encore la loi naturelle, 
Rs Mais quand la grêle brise les épis verts, quand elle jette au 
_. vent la floraison des vergers : voilà la violation des lois natu- 
“2. rellest Notre cœur n'est pas à l'épreuve du spectacle que nous 
: donne la grande faucheuse, quand elle jette au néant les petits 
:. enfants, les adolescents, les jeunes gens des deux sexes, Îles 
:! : femmes et les hommes faits qui ne demandent qu’à vivre, dont 
l'existence he peut se comparer à un beau ai et qe ne sont 
ton | pas aïtivés au déclinl | 


La science affranchie, os avait promis à l'huinac | 


dut | nité, à la fin du xvine siècle, de travailler à’son bonheur, non 
#0 pas dans un monde futur, mais ici-bas, sut cette terre, qu'on 
0 avait appelée sl longtemps x une Vallée de larmes », La Science 
su avait Promis : cominent act telle failli À ses promesses? | 


De plus en plus, l'Humanité est la proie des vices et des 


_ males engendrés par la misère des uns et par l'excès des | 
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‘d' FETE ‘Au loin, plus. de mille née épouses, s sœurs. s'ont . 
. ‘poussé des gémissements désespérés et plusieurs milliers d'en: | 
%. : fants ont levé leurs petits. bras vers le ciel vide, en Hnplorant: 


‘une Justice qui ne s’est pas révélée. ne 

: Tandis que, sous les regards d’une Europe Hosts le sang 
jeune coule à flots, que les cadavres s'amoncellent dans l’Ex- 
: trême-Orient, et que des souverains qui se disent civilisés 
- effacent la mémoire des Attila et font pâlir les massacres du 
. Dahomey, les veuves, les orphelins, les vieillards délaissés 


_ .errent en foule sous le fouet de la famine, L'ouvrage manque, 


et d’autres foules, sur tous les points de l’Europe, demandent 
du pain, Les maladies et les vices s’abattent sur cette misérable 
humanité, comme les vautouts sur les plaines de Mandchourie, 
- Il arrive que, dans la même feuille, deux télégrammes venus 
_. points extrêmes, se rencontrent, Ici, les affamés ont crié et 
Der parce que les portions de soupe promises avaient 
manqué; là, on a brûlé des magasins regorgeant de vivres, 
pour he pas les laisser tomber aux mains de l'ennemi, C'est 
ainsi que, dans son empire, la Mort répartit les richesses, 
_ On a souvent répété que la guerre s'arrêterait par le fait 
même du perfectionnement des engins meurtriers, On peut 


| : croire que l'écho des canons, que l’ éclat des mines de l'Extrème- 


_ Orient, avec les cris de détresse de notre em rquet 
_urie heure psychologique, 

Nous avons à choisir entre la paix avec ses joies et son abon- 
dance, et le spectre qui fait peser, sur le monde moderne, un 
catichemat plus affreux que les terreurs de |’ humanité primitive, 

La Vie où la Mort | eh 


14 janvier 1905, 
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Les. Enfants 
| dans les ménages désunis 


# “1. ... .. u TA Vi "E 
SET SERRES TOUT UE CACREREE 


. M. Woeste, exposant les inotifs qui le déterminent à pré 

poser une prolongation de la procédure du divorce, nous a dit,::7* 
comme un homme sûr de son affaire : « C’est dans l'intérêt des 
enfants, » M, Woeste ignorait donc les terribles épreuves . 


Ë | AR et 
: réservées aux enfants dans les ménages désunis, HUE 
: M, le procureur Van Malderen nous a dépeint, en quelques 


traits, l'impossibilité de la vie en commun pour les pauvres. 

gens, dans leur logement étroit, aussitôt que l'entente a cessé, : 

. Le tempérament plus nerveux, plus excitable rend le tête: je 
ï.  -tête aussi pénible dans Jes milieux aisés, . 
L Le seul fait d’être en procès avec le voisin, exaspère 1e +. 
* haines des deux côtés du mur mitoyen: On se cherche, où … ? 
invente des torts à sa partie; on se prête mutuellement les : : 
intentions les plus noires; plus le procès se prolonge, plus. le : Li 

venin pénètre les cœurs, et la colère amassée se traduit tôt où 

ee tard par une ouverte déclaration de guerre, Cette psychologie: 
.* des plaideurs'est si bien connue, qu'il existe toute une sèrie de : : 
proverbes qui ont tous le même sens +: « Le procès, même 
. gagné, est plus dommageable que la grêle et l'incendie, D CU . 
Jugez donc des désastres produits, entre les quatre murs." 

. d'un logis, par la prolongation de la procédure du divorce, Ce :: 
#... m'est pas une bataille engagée entre deux voisins, à'la suite 
is. . d’un léger différend : c'est la lutte entre detix époux, où les :-: 
sentiments les plus délicats, les passions les plus violentes, les ::: 
See intérêts vitaux sont en cause, L'amout a fait place à uñe haine 
ki" aiguë; il souffre et il a besoin de faire souffrirs l'orguell saigne 
# ete s'apaise que par l’ huimillation de l'adversaire, Aucun des 
ne deux ne veut avoir tort, ét chacun trouve des complaisants 
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: es Raihéue 6 ét à celui qui prétait à so aiméo toutes les” | 
“'candeurs et les lys de pureté, lui jette maintenant publique-" | 
ment la boue à’ la face, La fiancée qui avait été trop heureuse. 
nr l'aimé, l’accuse non moins publiquement d'indélicae 


| fesses et d'improbité, 

“Et tout cela, devant les enfants Car les été sont les 
: témoins de ces “hostilités, quand on ne va pas jusqu’à s’ en. 
Servir comme d’espions ou de dénonciateurs, 

“ls sont surtout l'arme qui servira à percer le cœur de l'adver- | 
.shire, Aussitôt que la possibilité d’une séparation est envisagée | 
pie les époux, le meilleur ne peut s'empêcher de montrer aux 
: pelits que le droit est de son côté, d'où les petits sont forcés de 
‘ conclire que. les torts viennent de l'autre côté, Et ainsi s'ouvre 
aux âmes innocentes le domaine du doute et de la douleur, 

Dans ce duel sans merci, l'homme fait valoir ses droits de 
: mari et de père et se rend fatalement odieux; la femme lutte 
‘avec les armes propres à son sexe et nécessairement se déprave. 
_ Les enfants apprennent de ces choses qui donneront un sens 
: cruel à tout ce qui sortira de l’affreux procès de leurs parents, 
ctqu'ils auraient à peine devinées sans l'extrême sollicitude de 


2 nos pieux conservateurs, 


Comme ils ignorent la vie, ces ‘érudits en théologie et en 
: législation! Is n'ont donc rien vu, rien entendu? On dirait 
qu'ils ont vécu en cellule, loin su bruit des passions et des 
épreuves humaines, 

Voici quelques instantanés que je retrouve dans ma a mémoire, 
où sont enregistrées les expériences de cinquante années, 
recueillies dans tous les Hans dé toutes opinions, et de | 
"divers pays ! | 
À l'école, u une maîtresse m avertit qu’une fillette insiste, à la 
_ récréation de dix heures, pour retourner chez elle, sous prétexte 
d'une clef, L'enfant vient à moi les ÿeux rouges, la voix trem- 
| blante et répète une explication maladtoite,.. Et pendant 
. qu'elle parle, j'aperçois ses deux sœurs qui semblent aussi 
_troublées et attendent ma décision avec angoisse... | 


0 = Mon enfant, dise jé à la fillette, he cherchez pas à inventer, 


 dites-mol en toute confiance pourquoi vous voulez rentror chez 
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: © Cette scène, avec e euolque modifications, je. l'air revue, avec: F5 
È : 1 autres acteurs, et plusieurs fois avec les mêmes enfants. Notez. 
que je ne conclus nullement à l'exactitude des impressions 
_ ainsi révélées, mais à l'extrême, affreuse tension des. nerfs. que 
:. provoquént nécessairement les scènes conjugales sur. ces êtres, ÿ 
._ impressionnables, | tue. 
Leur santé est ébranlée et tout autant leur moralité, Marie : a. ; 
: ’ reçu de sa mère, pendant le. procès en divorce, la pressante. 
-. recommandation de garder le secret sur toutes choses qué: la k 
concernent, | | a 
:-. Un jour, une dame encontre M imère et Fu fille, menant. à en. 
… Jaisse un amour de petit chien, Elle en. parle naturellement: ie 
_celle-ci la première. fois qu’elle la voit, — Un chien? quel | 
chien? dit Marie à qui son malheur a enseigné la dissimulation, 
La dame insiste; Marie s 'obstine, et finalement fond en. larmes, 
Voici la contre-partie : dans le .champ de: bataillo conjugal, 
les enfants sont dressés à l’espionnage, et l'on peut entendre 
Sophie où Charles menacer celui des parents qui les contrarié : 
Je dirai à papa, je dirai à maman... je l'ai bien vu, tu Saisivs : 
Pendant la procédure du divorce, les enfants ne sont’ ES sie 
protégés, Plus d’une fois, le père cède à la tentation de les faire. 
souffrir pour torturer son adversaire, La correction: où seule. 
ment l’exil de la maison aflige la’ mère, J'ai vu des fillettes He 
privées de toutes les j joies, de tous les plaisirs de leur Âge ét de. n 
leur condition; j ÿ en ai vu privées d'objets indispensables. D à 
 — Madame, je vous en prie, donnez à votre fille le costume: 
de gymnastique réglementaire. — C'est mon mari qui refuse, ie 
_— Cependant il serait bon de lui faire comprendre,., a 
— Ahline comprendra rien du tout... Ii m'a dit: que st. re 
je le contrarie, il enverra ma fille à l'étranger. il en. a de. 
droit, Le | Li 
ai vu de ôme dos fillettes privées des prorietiades cola, - : 


“des petites fêtes, parce que le père rognait sur la dépeñse des. Le à 
chadssures, ” vêtements, de bien d'autres choses, PT 
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Savez-vous qu wil \ a tout au di à un siècle que nous connâis- “ . 


sons les costumes d'enfants, et partant, la vie d'enfant, Les. 


| portraits des musées nous montrent de petites princesses er Fi 
: blées de longues et lourdes robes d’apparat, qui interdisaient. : 


tout mouvement spontanè ; de petits seigneurs, |’ épée au flancs 
figuraient à leur côté, On dirait les époux Tom- Pouce prêts. à. 
se produire au cirque, Les parents les mariaient entre une leçon 


de danse et un exercice d'équitation, et continuaient à leur . 
donner les verges, | nn ee 
Chez les prolétaires, la vie de l'enfant et celle d l'adulte à se - 


confondaient dans la fatigue et la peine, Les premières fotves! à 


| jusqu'aux dernières, dont disposait le serf, étaient captées par; 


le maître, Les enfants ouvriers étaient vieux à vingt ans, 


L'école a été un immense bienfait pour les enfants, hon seu | se 


lement en raison de l'instruction qu’elle réparidait, mais parce 


qu'elle leur a fait une vie d'enfant, avec des camarades de leur - 


âge et une liberté relative, + 
L'école a surtout êté bonne aux fillettes, qu elle a relevées e en. 
partie des travaux de ménage, de l'effort écrasant de porter. les 
petits, presque aussi lourds qu elles-mêmes, | 
L'humanité civilisée conquiert peu à peu, pat le seul fait de 
l'obligation scolaire, son exemption du labeur industriel pré. 
maturé, avec quelques années de joie et d’insouciance, re 


Mais pout la période qui succède à l'enfance, seuls les jeunes: 


hommes en jouissent au profit de l’é épanouissement complet de 
leur personnalité, La jeunesse masculine pousse la liberté … 
“jusqu’à la licence, tandis que la fillette, au sortir de l'onfénés, © 


est comprimée dans tous ses instincts et toutes ses manifes- HE 


tations, 
4 11 faut que jeunesse se passe ! » 


R “tredite par. la réligion, si l'on. en juge par nos : cléricaux belges 
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“17 qui, eh vingt années de pouvoir, n’ont pas trouvé un moment 
#5... pour voter des mesures protectrices. de l'enfance, et autoriser la 
RE Le “recherche de la paternité, | 


“Pour certaines fillettes, l'enfance se prolonge avec l'ignorance. ne 


Dies de la vie; ou bien le mariage précoce jette l’écolière non .- 
ges déniaisée aux devoirs de l'épouse et de la mère, Mais ces années : 
si dej joyeuse expansion, d'études personnelles, qui font si belle 
da ‘jeunesse masculine honnête, elles sont une conquête, du. 

op a féminisme. - : ou 


: La jalousie de l'homme en Oriént. sulérrit bc hist di 


CASE tout âge dans les harems ; en Occidént, le même sentiment. 

. cloître l'enfant dans la niaiserie, son inconscience d'enfant, Ë 
| : jusqu’ au mariage. Michelet lui-même nous présente le mari 
2 comme l'unique révélateur de la vie motalé et intellectuelle, 
Li sans songer que si le révélateur ne se présente pas ou trahit sa. 
2". mission, l'enfant vieillira, condamnée à une honteuse prolonga- 
: "on de puérilité : elle n’existera plus qu'en, apparence ; c'est 
on fantôme qui marche, une morte-vivante ee se débat dans 
: son tombeau, 


“Les peintres, les sculpteurs, les éodtde ont rarement détiaié 


nn … conception de la jeune fille-fleur où oiseau, Ils se sont atta- 
. :. chés à rendre sa grâce, sa vivacité, le charme qui émane d'elle, 


L'amoureux la cueille, en hume le parfum ; et puis ?,., Il la 


suit de son désir dans Île ciel bleu, où elle fuit à tire-d'aile 
comme l'aronde : il l'appelle où la maudit... | 


L'homme Motléiié, semblable au primitif, est encore à tre 


..bler devant la puissance du sexe, craintif et haineux, invo»- 
_. quant l'amour et prêt à le profaner sans merci, à à cueillir la 
! . fleur et à la fouler aux pieds, | 


Les écrivains, dañs leurs romans et au théâtre, ont tenté de : 


86 rapprocher davantage de la réalité, 


Îls font vu que des jeunes filles d’une invraisemblable TA 


n nuité, dé cette ingénuité conventionnelle qui Voisine avec 


l'hypocrisie. Leurs meilleurs portraits sont ceux des jeunes 


filles que font us rence face aux * difficultés de la vie} 


FE Cette. parolé : “d'absélution ‘ne: Le ‘s'applique qu aux | ‘jeunes: : 
: ‘hommes l'Elle est dans la bouche du gros public, des parents 
es ‘aveugles ; elle est aussi inscrite dans les lois. et:n est guère con< 


ie eu ré: jeunesse. Ce rie sont pas des! jeunes. s filles. | FT ee 


: Un art inférieur accouple les femmes. et le vin: “das. les > 
7 - chansons. -bachiques. NT ee Se k = 
:.  “Hélasi c'est là que le législateur a chorché son inspiration, re 
E dans les bas- fonds sociaux, HE in Pr 


« La loi de l'homme É faite pour. this au profit. de 
l’homme, déclare responsable, en face de la séduction, : l'enfant. 
de quinze ans, Ii ignore évidemment la transformation intellec- : Rte 

: tuellé et morale qui s accomplit dans l'être féminin peidant L a 


ME période de sa jeunesse, PL Bo _ 
Pour lui, la fillette de quinze ans vaut la ais de 2 20. ans: 
._ilne s'élève pas au-dessus de la notion de la nubilité, 


= L'éducation s’est faite la complice des concepions. les ps | 
+ basses, les plus antisociales. | : 
Les jeunes filles elles- mêmes mettent une ardeur sans pareil 
à s'évader de la jeunesse, et vraiment, dañs les conditions : où. 
elles s 'agitent, il n’y a pas lieu de s'en étonner, Vers. 
Dès la petite enfance, on leur parle du matiagé comine di: 
but unique de leur vie, L'enseignement ménager, qui est en 
progrès partout, rappelle sans cesse à l’écolière : sa vie prochaine i 
 d'épouse et de mère, us : s: id. e 
‘En même temps, la notion du mariage s nées de voiles. 
mystérieux, de manière à aviver la curiosité des pue indiffé 2. 
rentes, + | . ie à 
: . Ajoutez à cela qu au sortir ue l'école, la jeune fille. pad ri 
le contact des camarades de son âge, une partie de sa joie et de. 
_. : sa vitalité, Sa vie se resserre, s’isole; des mesurés de. sévérité 
incompréhensibles tendent à laigrir contre ses parents, Leurs. 
regards se font soupçonneux, soit qu'ils défendent la dot, ou. 
simplement l'enfant contre les entreprises, En +. 
Autant la jeunesse des frères est expansive, autant colle des. 
‘sœurs est contrainte, 
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5... C'est the causé permanente de “inalentendüs dané is: 
oo. familles, La vieillesse, avec uné sollicitüde troublante, cache ka 
7: tendresse et se fait sotipçonnetse, . L'enfant qui n'a que. les 5 
à années et l'instinet de la jeune fille, à qui onu interdit la pie. : 


_. Lire possession de la raison consciente, dètobe son Secrets ret : 
“pat cela seul, té e secret devient un dangers us ne 


é ” 


RTE Tor dy 


Droit, 


Au TA Pal: 
iRy # 


NUL 
L] 


: 


» 
, 


xonnes et les 


ui 


' 


: 


l'esprit 


ue 
‘ 


te helle et 


7. 


« 


eux où se 


4 


# 


: 


ins 


moyens d 


‘ 
0 


ions q 


4 


les chaudes affect 


L 


nt à 
ge professionnel, 
d’une existence indé- 


S j 


qui ouvre 


et les 


D 
' 


Sa 


« 
L 


" 


issa 
esoins 


gl 
esse, avec le 


4 


nt 


re 


des 
| Napoléon, cet 


est refusée aux femmes, 
que l'école a révélé les b 


4 


, 


e civi 


* tandis que l’app 


r les’ An 


+ 
ë 


jeun 


: 


les pays soumis au Cod 


sique, 
les, les étu 


t la promesse 


quis pou 


. 


es 


+ 


de belle 
s soCia 


t l'être phy 


con 
es 
ble, 


es ann 
l 


é 
S acCessi 


1 


' 
, 
, 


4 


IZOnNS5 


, 


minisme a 
si 


hor 


u 


em 


bell 
t'en œuvr 


ueuse jeunesse 


s 


; 
idinave 

rtifie, s’ 
anden 


large 


# 


oûs avons vti 


de l’e 


4 


fé 
ante, 


ent p 


, 
. 


#13 a 14 . : SR CAES PRES da 
AU, is 7, LT + - us ses 
Med one 


: 


8 
fo 
ep 


uct 


can 


| d 
Dans 


LE fr 


$ 


ir, les 


es 


4 
s 


: 


PUS 
SITE 


ne 
} 


# 


ER re NES a 
RACE ENT dt MES Pet 

1 F L 2 - a "Tor t! D ERP ! â Et si " LÉ AG a, PERS 
AE Mn à ; Die he A SE. e PR EST STE EE NC tr STATE 


tincts. 
e les 
les. 


ioti 


io 


t 


istinc 
ions d'un ordre 


raissent le 
nt d'Amicales 


A 
LI 


4 


appa 


arma 


inesse, sans d 


les 
xpans 


CI 


ionne 
utes parts, 


O 
res, Elles ont pris le nom ch 
jet 


t, des € 


+ 
[] 


perfect 


à elle 


6j 
uement, de t 


COS 


1Q 
vres post-scola 
des jeunes filles et promettent à notre 


fance, et que d 


n 


de’ classe, un épanouissemen 


ol 


+ 


satisfaire, Log 
œuvres 


É 


, 


t 


LC 


Nous en reparlerons p 


ochainement, 


Y 


4 


15 février 1905. 


à 


Mn L 
à 
: 
‘ 
: L1 
+ 
N 
” - 
à 
3 
4 
s . 
< 
à 
“ 
- 
‘ 
. 
: 
L 4 
TE 
« 
5 : 
# . . = 
2 > EL | 
Æ- 
2 
à SRE 
= # = 
‘ 
" 
3 
. 
+ 
‘ 
: : 
- L 
1. brute 2, us 
—_ - n 
r à EC 
s PAT 
, Me NS 


: . : ! 
‘ eu 4 » + , tu, 
| É + CON + # é 
“ né CL . us 3 PRG 
d . ‘ . 1 : : à : tuer 
- . 1 Me 
0 3 + + n L ie CES 
1 À : ns ‘ % « , . Er * 
< m9 RER AR TRS 
L , Ë > "« AE 
1 7.8 
' 4 CRE * £ CRE 
‘ . ’ | ee Lente 
ru ro 3 ‘ - % SE 2 à CEE PU 
- sv vw. : . : ne d'u ip ee 
# 5 _ ' é . 4 
: à _ . Eee - 
\ . 1. 
L 
! 
L « 


: Presque toujours, auprès Free jeunes générations, î histoire a an... 
servi de véhicule. aux idées du passé, qui ont pu avoir leur." "# 
__ raison d'être dans un milieu déterminé, à une période de là vie. 
humaine, mais qui sont devenues pour nous des erreurs, en. : 
raison même du changement des milieux et du Progrès D Une 

du temps, . 
Le geste héroïque, né de l'idée, l’a perpétuée, bind: l'épo- Fi nr 
pée surgit du sol patrial, dans le décor d’un paysage familier, © 
elle devient la tradition, la légende populaire, Il y a pour de 
chaque nation des noms rendus sonores par les souvenirs qu ils ‘7 
évoquent, | RS 
C'est ainsi que notre jeune enthousiasme est surpris ; et qu’ US 
force d'entendre célébrer dans l'histoire la vaillance, la gloire, rss 
oh nous amène à nous incliner dévant le triomphe de Ja force, : : 
En entendant le vieil Homère raconter ces luttes corps à. : 
corps, qui mettaient en gaîté ses héros, heureux de dèpenser  :; : 
leur vigueur en des combats où la mort ne faisait que de ratés. 
apparitions, nous avons emprunté son langage, sa pensée pour : : 
‘les transporter dans notre cadre ; à notre époque, les engins de : 
guerre perfectionnés opèrent d'effroyables déstructions dans les 
rangs d’une multitude passive, incapable de se défendre, Re 
La guerre, qui résume aujourd’hui toute la force anticivilte 
- satricè, les haines de races, de nations, de religions ; l'intertup: 
-’ tion, la destrüction de totites les œuvres de la paix ; la guerre: 
55: monstrueuse qui dépeuple le monde ; qui tue the moitié de 
: 1: l'humanité pendant qu'elle affame le reste ; la guërre, opposée 
.2 À la justice, comme la force aù droit, la guerre déformatites des 
:.. éerveaux et des consciences —hüinaines, voilà l'idole qu'un 
‘patriotisme mal entendu avait hissée sur l'autel et dont la jets 
Fe _ _hèsée > pratiquait le culte & avec ferveur, I: a fallu | les époutantes, ide 
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le cauchemar des visions et des échos de la Mandchourie pour 


nous ramener à la vérité, 

La civilisation, l'humanité menacée a trouvé des défenseurs 
dans les propagundistes socialistes, dans la presse avancée, 
dans l'école, L'enseignement pacifiste est devenu un devoir, 
une nécessité de salut public, Après avoir déformé les cerveaux 
et atteint les consciences, il faut que l’histoire répare le mal 


qu'elle a fait, et qu’elle remplace sur l'autel le culte de la force 


par celui de la justice et du travail. 

Il est intéressant de voir comment deux femmes, Mmes Char- 
lier et Laguerre, ont réalisé ce programme nouveau, J'aime à 
entendre dire, en style très simple et très clair, les hautes 
pensées civilisatrices, C’est le premier mérite de ce petit livre, 
nécessaire pour mettre tous les autres en valeur. 

L'esprit qui anime les auteurs de cette histoire nouvelle est 
à admirer, Voici une citation du professeur Ch, Richet qui 
nous le révèle dans toute son ampleur : 

Le professeur, voyageant en Allemagne pendant ses 
vacances, s'arrêta dans un village peuplé de tisserands. 

L'un des habitants, le plus vieux, l’accompagnait dans ses 
promenades. Un jour, ils s’arrêtèrent devant une large pierre 


tombale et y lurent cette inscription : « Ici sont tombés trois 


cents citoyens saxons, tués par les Français en défendant l'in- 
dépendance de leur patrie. » 

Alors s'engagea, entre le voyageur on: et le vieux tisse- 
rand allemand, le dialogue suivant : 

— Vous doves bien nous détester? dit le premier. 

— Et pourquoi, Monsieur ?. 

— Parce que nous vous avons fait beaucoup de mal. 

— Vous nous avez fait beaucoup de bien aussi ! 

29? | 

Le vieillard, ouvrant le col de sa A montra une 
médaille suspendue à à son cou. Elle était frappée à l'effigie du 
Français Jacquard, l'inventeur du métier à “‘üsser la soie. 
__— Nous la portons tous ici, car c’est grâce à x 4m que nous 


pouvons gagner notre vie et élever nos enfants. » 


L'histoire n'avait parlé jusqu'ici que de Napoléon, laissant 


ns Jacquard, son contemporain, sinon dans l'oubli, au moins dans . 
une ombre discrète. pu est : cependant utile de. comparer, 3e de. 
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résultat de leurs conquêtes au point de vue humain et mê ème 
au point de vue national; car l'harmonie entre les peuples : n'a: 
pas pour effet d'affaiblir l'individualité de chacun d'eux, et k 
solidarité assure à chacun le bénéfice de la prospérité de ses 


LS 


voisins, * Fu | | CR 
| Il y a une dualité qui constitue le plan des Lectures histori iques,.… 
de Mmes Laguerre et Charlier, Les conquérants sont opposés Fa 
aux bienfaiteurs de l'humanité, aux héros pacifiques, aux den 
seurs du droit. Certains noms n'ont pas encore a ii toute : 
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, 


leur sonorité, mais ils l’attendent de l’histoire nouvelle, _. 

Dans la suite des événements apparaissent les périodes de 

paix, qui sont les périodes de prospérité, et les périodes de : 

guerre, qui sont signalées par les ruines chez les varaqueute 

comme chez les vaincus. oo | 

Les mœurs honnêtes des gens de travail, leurs corporations | te 

fortement organisées contrastent avec les violentes orgies de. | 

sang des massacres, eux aussi organisés en armées. Les scènes 5 

. de carnage reviennent forcément dans les pages historiques, : 
avec le réèit des guerres de races, de religion et de conutête, ‘ 


. L'histoire de la colonisation est épouvantable, Il faut remonter : 


Ti via 


« : 3 
Tri à DA 


aux temps très anciens pour citer des exemples de colonisation ; 
rl : les Phéniciens et Mas Grecs; dans les temps” 
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: La Belgique au Congo y a sa page tachée de sang. Elle ne. 
peut faire valoir que cette misérable excuse : « Je ne. suis S pas 


“ 
€ 


-_ Ja seutel » > AN ee Le 


ve 
CE 


: Ce petit volume, riche en pensées et excellemment ‘doû 


, CC 


: = menté, s'achève par l’histoire des ambulances et de la on S 
_ Rouge, des essais d'arbitrage international et du développement. 
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. du mouvement pacifiste. Puissent ces chapitres clôturer. là 
: . période barbare de l’histoire. Puisse l'humanité, rue 
l’âge de raison; avec le règne de la paix 

velle de justice et de prospérité. 
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La Loi d'amour et d'égalité 


Le monde moderne vient d'entendre sonner le mot amour, 
non plus dans la romance ou le roman, où il rayonnaiït à la 
marge de la réalité, mais bel et bien dans un article du Code 
Civil, chapitre du mariage. | 


La candidature de l'amour a été posée, en France, par la 


Commission extraparlementaire, cinquième section, chargée 
de rédiger un projet de revision. 


La réforme a été mise en avant par Hervieu, l'écrivain bien 


connu, qui a défendu sa thèse dans plus d’une de ses œuvres, 
notamment au théâtre, dans Les Tenailles, où il nous a dépeint 
l'action torturante de l'union légale, quand elle retient, par la 
seule contrainte, l’un des conjoints dans ses filets. 

Hervieu a donc plaidé la cause de l'amour et il a convaincu 
ses collègues, d’abord surpris et quelque peu réfractaires, Cela 
n'a pas été tout seul; n’était-on pas habitué, dès qu'il s'agissait 
_de l’organisation de la famille, à tourner et retourner les ques- 


tions de propriété et d’héritage? On n'entendait parler que 
d'argent. Et puis, le mariage représentait la dure captivité, : 


_ avec accompagnement de gendarmes, de juges, de pénalités 
- sous forme d’amendes et de prison. 


La première objection opposée à Hervieu a porté sur la 
| sanction que comporterait ce cominandement d'amour; com- 


_ ment on en constaterait et l’on en punirait l'absence. Hervieu a 


. répondu, avec un grand à-propos, que déjà le Code prescrivait - 
‘aux enfants de rendre honneur à leurs parents et qu'il ne ferait . 
‘7. que suivre la même voie en inscrivant l'amour peus les devoirs 


| ‘réciproques des époux. 


Certes, pas plus entre époux qu’ entre parents et t enfants, la 
 . loi ne se féra inquisitoriale ; mais dans toutes sès prescriptions, L 
‘elle : aura à tenir compte de la loi menage comme le res de 


ide tenir compte de la loi. ‘du respect. 
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La plainte de » l'époux négligé Lane désormais s 


elle eût obtenu, avec le vhs la faculté d'argatiebe à sa jeune. : 
se voir délivré d'une puissance tyrannique, qui devait di per. 
| nus la règle. Les parents bd cherchent à marier Fleurs 
filles, mers ils cherchent à pousser leurs garçons vers: une: 
; = bâtards, la compagne des années de lutte ; il le fait, grâce 
Fo À ee. de la loi. | | 
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Un L amené logiquement les suivants : Art. 213 : 
+ égaux en droits ; art, 214 : Les époux résident e ens | 
laissant tomber, à l'exemple du Code italien, le devoir d'ob 
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; :. C'est que l'intérêt de la famille est, avant tout, 


“enfants, et que, dans un ménage où l'on aura. fait ta 
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. voitises d'argent, d’ héritage, ce sont les petiots,' 
humaines qui tiendront dans leurs mains le 
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_— Eh bien, ce sera le divorce, — La théorie du mariage ne 
peut se réduire à enfermer chien et chat dans un sac et à le 
noucr d'une corde solide, sans se soucier de ce qui advient, 
jusqu'à l'heure du crime, pour châtier le survivant, s’il y a lieu ! 

Le remède au divorce est dans le relèveinent du mariage. 
Tous les efforts du Parti ouvrier pour la‘diminution des heures 
de travail, le repos hebdomadaire, etc., tendent à ramener plus 
souvent le mari auprès de sa femme et à lui faire connaître et 
aimer ses enfants, Les règlements d'atelier qui permettent la 
présence de l'ouvrier au repas de famille, la protection du tra- 
vail des femmes et des enfants, la lutte contre l'alcoolisme, en 
un mot, tout le programme ouvrier vise le même but, l'union 
dans la famille. C’est lui qui a entrepris la guerre contre le 
divorce, | | 

C’est que la constitution du couple humain, socialisé en vue 
de l'éducation des enfants, soustrait à l’égoïsme individuel par 
la pensée de l'avenir, uni dans l'amour cet l'égalité, c'est-à-dire 
dans la justice, va multiplier les anneaux de cette immense 
guirlande fleurie et parfumée que le socialisme tresse d’un bout 
du monde à l’autre pour enserrer l'humanité. | 
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’ M. Albert Renard jette au loin cet appel d’une conscience 


inquiète et d’un cœur pitoyable : Ne jugeons pas! ME 
Pressentant les clameurs qu'il va soulever, mais Join de 
chercher à se méitre à couvert, il inscrit en épigraphe ces fières 

paroles : 77 faut oser! | | 0 

Ne jugeons pas, car tous les moyens nous manquent pour 

prononcer une sentence équitable. RE 

La figure douloureuse du crucifié qui domine tous nos pré- . 

toires n'est-elle pas le témoignage éternel de l’infirmité humaine 2. 

Jusqu'ici elle a inspiré des sentiments de résignation aux 


| victimes de DR sége peut-être bientôt cette: vue 
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voquent autour des personnages les plus en vue n ont 


seulement suscité les arrêts vengeurs des lois; les vante 


ont soumis à leurs investigations. Lombroso et son. ‘énie 


constatant que la plupart des auteurs de ces crimes’ sont:< 
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| qui comparaissont ht nous sentis des coupables que nous L 


‘devons châtier, ou des malades que nous devons chercher à 


__. Malades, les criminels le sont, presque tous victimes de 
J'hérédité, | 

Une femme née en 1740, voleuse, vagabonde, alcoolique, 
mourut en laissant une postérité de 854 membres; on put 
reconstituer l'existence de 700 d’entre eux, Voici les chiffres 
instructifs ; 106 nés hors mariage, 142 mendiants, 64 pension- 
paires des dépôts de mendicité, 18r femmes livrées au liber- 
‘tinago, 76 condamnés pour crimes, dont 7 pour meurtres, 
Dans quelle mesure ces malheureux étaient-ils responsables de 
leurs tares? Fa société avait-elle à leur demander des comptes 
ou à leur en rendre? Le traitement empirique du vice par la 
prison ct par les amendes, avait-il diminué en rien l'épouvan- 
table héritage de ces parias? Lt vis-à-vis de chacun d'eux, 
avait-on essayé un autre moyen d'amendement ? 

Ne jugeons pas! répète avec conviction M. Albert Renard, 

‘I lui resto à produire l'exemple de l’homme intelligent et 
| courageux qui a osé se récuser le premier. Le nom du prési- 

dent Mägnaud s'est placé naturellement sous sa plume. De 
= Château-Thierry est venue l’heureuse initiative, Dans la foule 

des jugeurs, pou à peu se manife stent quelques « bons juges », 
paternels, pitoyables. 
._# Attendu, dit le président Magnaud, qui va conclure à un 
acquittement, qu’il est regrettable que, dans une société bien 
organisée, un des membres de cette société, surtout une mère 
de famille, puisse manquer de pain autrement que par sa 
faute... » - 

À qui lui reproche de transgresser la loi : 

« Vous ne pensez qu’à la loi, tandis que moi, je rêve de la 
justice! » répond le président Magnaud, comme le Frédéric 
: Marcinel que Jules Destrée met en scène. 

M. Albert Renard nous a donc démontré que la théorie de 


. 4j évolution, toutes les découvertes de l'anthropologie, aujour- | 


: ©: d'hui vulgarisées, commandent une revision de notre ds ns 
.. tion pénale. 
Le représentant Meysmans, à l'appui de ces idées émettait 


1 la même PphON sur les dispositions du Code pénal, et deman- ee. 
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il comptait si suivre dans |’ étude et le vote de la loi sur rl là Hot 
tion de l'enfance, Mon premier mouvement n’a pas été le bon; 
il mo semblait que l'occasion était mal choisie, car l'urgence 
de cette protection est devenue évidente par le fait seul de Le 
mauvaise volonté de nos conservateuis à la discuter, Le 
Laissant toutefois de côté cette question d'opportunité, je 
pense que tout bon socialiste appuiera la motion de Meysmans, . 
a famille forme aujourd'hui un tout socialisé, de telle sorte. ; 
qu'on no peut en frapper un membre sans les frapper tous; on 
ne peut atteindre le coupable sans blesser cruellement les. 
innocents. Or, quand la justice frappe en aveugle, sans 
souci du mal qu'elle cause, est-elle encore la justice? La loi . 
Le Jeune est un premier remède; c'est aussi un aveu.’ Les : 
sommes énormes d'amende et les jours de prison épargnés 
aux condamnés avec sursis, nous permettent d'évaluer le péidé 
des pénalités qui écrasent les pauvres gens, Encore, cette loi, : 
appliquée par la justice de classe, l'est-elle très imparfaitement: : 
Le patron qui viole les lois du travail, exploitant les femmes et : 
les enfants, pratiquant audacieusement le troc, payant: ses. 
ouvriers au cabaret, trichant sur les poids et mesures, s il est: 
traduit en justice, s’il est condamné, jouit du bénéfice du sursis." : 
L'ouvrier, après la grève, condamné pour atteinte à la liberté : 
du tràvail, est retenu dans les filets de la justice, sans sursis: 
comment ne prononcerait-il pas le mot fatal : justice de classe ? 
Un autre vice de nos lois, c’est l'inégalité des peines dans 
leur uniformité apparente. lrapper de 100 francs d'ainende. un 
banquier, un employé, une veuve mère de famille: pour: le 
même acte, c’est opérer chez le premier un léger prélèvement 
sur son argent de poche, introduire la gène, pour une ‘année 
au moins, dans la maison du second; c'est, dans le troisième 
cas, livrer à la famine et aux tentations du vice tout 1 un groupé 

déjà menacé dans les conditions normales. AT ue. 
La Convention, autrement généreuse et intelligente que nos 


Parlements, comptait par journée de travail, Elle avait: trouvé 
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Oui. c est ainsi que j'ai vu | des femmes qui, par nédeisthé. 
à svéont ramassé le bois dans la forêt voisine, ou enfreint, dans 
une ville, les règlements du colportage, abandonner enfants, 
mari, parents infirmes, et se rendre à la prison entre deux gen- 
darmes. Que devient la maisonnée privée de leur présence ? 
Que deviennent-elles elles-mêmes, les miséreuses, dans les 
contacts malsains de la prison ? 

Le citoyen Meysmans insiste avec raison sur les maux infinis 
engendrés par l’amende et la prison dans ces familles pauvres, 
qui luttent contre tant de circonstances adverses, C’est, en effet, 
une conception simpliste de croire qu'il suffit d’enfermer un 
individu pendant un temps déterminé, ou de lui vider la poche 
pour le corriger, et que ce traitement étendu à toute une popu- 
lation aura pour effet immanquable de remédier au mal social. 

Les savants comparent le mal à une plante qui puise dans le 
sol ses éléments constituants, Voulez-vous modifier la plante, 
les essences et les parfums qu’elle distille, modifiez le sol où 
elle enfonce ces racines, Dans cette direction, l’œuvre attendue 
du socialisme est immense ! 

P.S, — Je voudrais protester ici contre un faux jugement 
dont je suis l’innocente victime, et qui a trouvé son écho dans 
le Journal de Charleroi. | 
_ On m'accuse d'é tre hostile à l’œuvre des nourrissons. Il n’en 
est rien. 

Je me suis élevée tout simplement contre le petit jeu qui 
consiste à désigner par des diminutifs « Goutte de lait », 
« Assiette de soupe », etc., les œuvres d’une haute portée 
… sociale, s’occupant de préserver et nourrir les.pauvrets, de leur 
naissance à la fin de l’âge d'école. 

Il est dangereux de faire croire au public que la lutte contre 
la mortalité infantile, qui est un symptôme de la misère, n’exige 
que de légers sacrifices. J'ai dit que l’action privée était utile, en 
tant qu’elle est une mise en demeure adressée aux pouvoirs 
publics, en vue d’opposer à un fléau grandissant des mesures 
efficaces. | 
.. Est-ce se montrer hostile à œuvre que de se refuser à la 
voir rapetisser dans l'opinion, que d’en signaler, au contraire, 


Ja grande importance et les effrayantes difficultés de toute 


_ nature qu’elle a à combattre? | 8 avril 1905. 
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La Recherche de la Paternité 


Nos maîtres nous ont promis, pour les fêtes de Pâques, une. à 
loi sur la recherche de la paternité ; on nous la donnerait à la :. 
Trinité, que nous ne serions pas en droit de nous plaindre, si la. 
loi était bonne ! | .. . 

Qui donc parle de l'initiative des socialistes ? Nos bons clérie | 
caux ne sont-ils pas animés du plus beau zèle, dès qu'il s agit | : 
de la morale ? Il ferait beau de voir se perpétuer, sous le gou-.. à 
vernement clérical, si pénétré de la morale religieuse, Pimp | é 
nité des TRE 

Nos honorables travaillent déjà en sections à amender le. 
projet de loi. Ils y introduisent des exceptions, dont ils. 
semblent tenir un stock, pour paralyser toute réforme sociale.’ 

Ainsi, dans la circonstance présente, l'exception touchera. 
tous les hommes mariés et la plupart des célibataires. On se: 
demande ce que nos représentants se donneront la peine ‘dé 
voter, et si leur promesse est autre chose qu’une in de 
tification. ai Rte 


les lieux communs usés sur l’indignité de la fille séduite, sur 
1 int et les M que. mérite le séducteur riche et bien” n 
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hommes mariés hs de cause. Les séducteurs caibaaies 
seuls restent responsables devant les mères et les enfants: 
que de portes de sortie les bons amis leur ménagent Li | 


La à lois exige 1 uné é preuve sérieuse pr rapports q; qui ont uni iles Ho 


Ho ue naturels. Soit! mais il y aura, en outre, une enquête 


ie. * sur la conduite et les mœurs de la mère naturelle, Au moindre 


soupçon soulevé contre son honorabilité, tout l'échafaudage 
des preuves, quelque solide qu’il soit, s’écroulera ! Et songe-t-on 
qu'il s'agit d'une action intentée par un enfant à celui qu'il 
croit son père ; ct que cet enfant, peut-être sur un racontar 
envenimé par un envieux, va se trouver entre un père qui Île 
repousse et une mère déclarée indigne par le père lui-même ? 
Aujourd’hui, il est inconscient, mais demain, il saura; il 
souffrira ou il perdra la notion du bien et du mal ! | 
La demoiselle de bonne famille, soutenue par ses proches et 
leurs amis, sortira victorieuse de l'épreuve, mais la pauvre fille, 
neuf fois sur dix, sera vaincue. 
= Une orpheline est placée comme servante dans ce qu’on est 
convenu d’appeler « une bonne maison ». Au bout de quelques 
mois, elle rentre à l’hospice, enceinte. Les administrateurs font 
une enquête, et le monsieur de répondre « Que puis-je vous 
dire ? Elle allait avec toute la rue. » Or, le monsieur était 
connu pour mettre ses servantesà mal. Mais personne n'inquiéta 
l'électeur à quatre voix ; l’orpheline fut acheminée, par ses 
tuteurs administratifs, vers une maison de correction, pour lui 
apprendre que la raison du plus fort est toujours la meilleure. 
Une fille pauvre est en butte aux soupçons, et la moindre 
étourderie qu'elle commet lui est imputée à crime. Songez à 


_ ces célibataires qui pratiquent la séduction comme un sport. 


_ Lesuns sont riches et prolongent ce qu’ils appellent leur jeu- 
 nesse ; les autres sont des arrivistes qui retardent leur mariage 
pour le conclure plus profitable. En attendant, comme il faut 


_ prendre patience, les filles pauvres leur servent de jouets; ils 
.. les choisissent honnêtes, parce qu’elles coûtent moins cher; s'ils 


_ aiment la vie tranquille, ils s'organisent un faux ménage. Ces 
. beaux fils mentent avec la plus grande facilité et savent les 
_ paroles magiques qui charment et entraînent. On flatte la vanité 


. - de l’une et. le besoin de tendresse de l’autre. Tous prétendent | 
‘trancher net une liaison et se dégager des liens noués par 


: + eux-mêmes, dès que leur intérêt l'indique. Il ferait beau voir 
| le j jeune arriviste se présenter devant la riche fiancée et sa riche L 
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L ë | famille, a avec une > nichéo d'enfants, Aussi, Juttera-t-il de:toutes: 
“cette paternité compromettante, Et que vonles-voris que fassent 
les pauvres filles ignorantes, dépourvues, conte ces privilégiés : 
de la société, soutenus par leurs confrères, unissant leurs inté- . 
rêts menacés dans une commune défense ? 

C'est dans la loi, dans la sollicitude du juge que 'aban- | 
donnée et l'orphelin devraient trouver leur refuge. Mais 
qu’'attendre, pour la répression du libertinagé, de législateurs. 
qui, dans une loi sur la recherche de la paternité, affranchissent. 
en bloc tous les hommes mariés de leur responsabilité vis-à-vis CE 
de leurs enfants naturels? ee 

Nos conservateurs tiennent pour article de foi qu ils n ont 
pas à s'occuper des enfants adultérins; et il en résulte que, . 
pour Schapper aux responsabilités édictées par la nouvelle doi,  : 
le débauché n’a qu'à se réfugier dans le mariage, comme les: 
voleurs et les assassins du temps jadis s'enfermaient dans les 
lieux d'asile, 5 

Sous le couvert de la loi sur la recherche de la paternité, É 
des scandales trop connus pourront se reproduire. Dans cer: 
‘ :  taines localités, on signalera encore ies enfants marqués à l'effigie 
de tel contremaître. Tel patron exploitera impunément la: jeu 

nesse, la beauté de ses ouvrières, autant que leur travail. Est-ce 

que j'exagère? [Il y a peu d'années, à Liége, des employées 
. intentèrent un procès à un commerçant qui avait fait dé! sa 
maison un sérail. Il sera protégé, s’il est marié, sous le ‘prochain 
régime comme sous l’ancien, La nouvelle loi promettait d'épue 


les hommes mariés. Re 
-- Et pourquoi ce privilège de he marié? | . 
— La poursuite pourrait troubler le repos de l'épouse . 
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oo — je: crains Ms que 4 scrupules au + sujet des “ie | 
_ adultérins n'aient pas d'autre cause que celle-là : l'intégrité du 


. patrimoine 

Il n’est que trop vrai que, depuis le moment où le Code civil 
a décrété le partage égal des biens entre les frères et sœurs, les 
classes possédantes ont limité le nombre des enfants dans 
chaque famille, dans le but de tourner la loi et de maintenir le 
patrimoine dans son intégrité, 

De là, l'accroissement du chiffre des bâtards: de là, l'impu- 
nité de l’homme qui, comme le coucou, dépose ses œufs dans 
un nid étranger, ou qui, bien au-dessous de l'animal, aban- 
donne la mère et l'enfant, Cette impunité est consacrée par le 
projet de loi. 

Comme par le passé, la femme restera la serve; le droit de 
jambage continuera à sévir, et le prolétaire nourrira l'enfant 
du riche ou de l’arriviste, soit que les vieux parents élèvent 
l'enfant de leur fille séduite ou qu’un brave homme, en épou- 
sant la mère, adopte les abandonnés. 

Tandis que les classes possédantes et dirigeantes subor- 
donnent, de par la loi, les devoirs naturels aux intérêts de la 
Propriété, les prolétaires sont écrasés par la charge des familles 
nombreuses, où, trop souvent, la présence des petits étrangers 
devient la cause de discordes et de drames intimes. 

La recherche-de la paternité est une réforme sociale autant 
que féministe; elle intéresse tout le prolétariat, et nous comp- 
tons sur nos députés socialistes pour faire connaître, à qui 
l’ignorerait encore, comment la .question a été résolue, dans 
une haute pensée de justice et de prévoyance sociales, en 
d’autres pays, notamment en Norvège, 
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Il n’est pas de semaine où, dans les colonnes des faits divers, 
n’apparaisse le récit d’un ou deux infanticides, accompagné de” 

:_ circonstances qui révoltent notre délicatesse. Fu. 
Les notes de police, qui en fournissent la matière, ne peuvent 
viser que la seule délinquante mise en cause par la loi, ue 
Les ciseaux des rédactions accomplissent leur œuvre, et les : 
histoires sensationnelles, incessamment, font le tour de la presse. 
et en même temps le tour du monde, fortifiant le préjugé qui. 
7 * poursuit les filles-mères. Mr Le Fe 
Ce n'est que rarement, et dans quelques journaux avancés, : 
comme le Peuple, que nous voyons opposer à la légende de la. 
mère dénaturée l'explication scientifique d'un. fait naturel : a 
prétendue criminelle n'est qu’une pauvre créature traquée, : Fr 
affolée, agissant sous l’empire d’une fièvre délirante. Entourez_. 
cette maternité de respect et de sollicitude — c'est le droit de 
la maternité — vous sauverez l'enfant en délivrant la mère des … . 
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tentations du désespoir. | | r 


LR TES LL PTE | CADRES 


LT 


L'odieux préjugé qui poursuit la fille-mère et l'enfant nature 
"nous assimile aux races que nous méprisons et que nous appe: 
lons inférieures. | 


le couilibi La cabane suspecte est brûlée, et les lieux téma 
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_ des fâcheux événements sont purifiés. Le père ‘éoupable est 


"+ E, 
NN RO 


* banni de la tribu; il n’y pourra rentrer qu’ après une:ex piatioft 


= 
EE Éd 


PT 


LL 
L 7 


ie plusieurs mois. Quant à la mère et aux. jumeaux, cause. C de 
- toute cette alarme, les sorciers les chassent dans/lal for | 


me 51 î 


“livrant sans merci à la faim ou à la dent des bêtes R 
| : Les nègres rec culent d'épouvante devant le ph 
© naturel qu ils” ne peuvent expliquer ; ‘les blanes maudis 


sat, 


dre 
est. 


hQ qu “ls appellent. lès naissances PAPA FER | Les : noirs 8 invoquent 
3. les dieux irrités : les blancs invoquent ces autres dieux dont le A 


Te principal est la Propriété. 


Hs En. Afrique, comme en Europe, à l'intérêt commun ou raison n | 
 . d'État, on sacrifie sans pitié la mère et l'enfant, LE. 
. Chez les noirs et chez les blancs, le père se tire de son. mau 
“as cas sans trop de peine. En Afrique, il en est quitte pour 
une courte expiation ; ;, plus heureux en Europe, sous l'empire 
Éi du Code Napoléon, le galant tire ses grègues et se retire sans 
. es hâte, ar il sait que personne ne songe à l’inquiéter, | 
in ‘Pour la mère, ke préjugé est également atroce, chez les noirs 
ie. Et chez les blancs. Quand la fille-mère est pauvre, it c’est géné- 
‘:.  ralement le cas de la fille qu’on n’épouse pas, la mansarde, avec 
. sa solitude et son dénuement, « toutes les horreurs de la forêt 
MT africaine ; Ja faim la guette ici et là ; et le milieu hostile, les 
ne langues venimeuses sont les fauves dé nos civilisations. Quelle | 
:.... que soit la couleur de leur peau, les hommes sont sujets à. 
abuser cruellement de leur force, Je ne parle pas ici de « la loi 
::: de l'homme » comme l’a cru la Chronique, et je ne m’enferme 
pas dans un étroit féminisme. Je dis que tout être humain, sans 
_ distinction de sexe, abuse du pouvoir. qu'il tient en mains, et 
trouve toujours le moyen de faire sonner le nom du salut a | 
: + et de la patrie. | | 


_Je ne démèle pas l'intérêt qu'ont les sorciers à entretenir les 


7. préjugés contre la naissance des jumeaux. Mais je discerne 
: + clairement l'intérêt de nos classes dirigeantes à empêcher la 
“recherche de la paternité pour maintenir les patrimoines dans 
: 7 leur intégrité. Je voudrais montrer aujourd’hui comment cette 
‘+. guerre à l’enfant naturel et à la fille-mère favorise l'exploitation . 

. à outr ance du prolétariat. | . 
:. : L'encasernement de la jeunesse virile d’un pays crée néces- 
‘ -sairément une classe de séducteurs spéciale. Autour de la 
: caserne se développe la plus basse prostitution, et l’on ne peüt 
… dire. laquelle de ces deux institutions est: la |corruptrice de a 
:: l'autre, I ÿ a échange. LU 
ns : Quand lé soldat rentre en congé, dans son Village, auprès A he 
PE promise, ‘déniaisé, entreprenant, il a vite fait d'abuser de le . . | 
#7 confiance qu'il inspira jadis.et qu'il ne mérite plus, pour mettre: re 
eu Ja pauvrette à mal, Ces petits drames se reprodufsent 8 sur tous; 
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| La La Justice sociale 
| J'ai entendu dire que le tsar est tenu par son entourage dand) “x 
: la plus complète ignorance des événements ; qu'on ‘pousse, F4 
précaution jusqu’à imprimer à son usage des feuilles spéciales) 
où l’on dose et tamise les nouvelles de chaque jour. 5 e 
Mais ne sommes-nous pas, nous, lecteurs vulgaires, traités? à 
| en tsars; et selon ses intérêts financiers, ses passions politiques, : sa 
. narrive-t-il pas à plus d’un gazctier de tomber dans le pro | 38 
péché d’altérer la vérité ? | 1. “ 
| ‘Il faut aller plus loin et reconnaître que nous sommes s lei “4 
D MS complices volontaires des gazetiers et que, dans la diversité dès : A 
"++ papiers si habilement composés, nous choisissons, pour. nôtre: 
En : oracle, celui qui flatte le plus nos préjugés et nos ambitions. : : É 
Pi “ Si nous avons la coquetterie d’en lire plusieurs, . pour nouë se 
| : ; affirmer à nous-mêmes notre impartialité, nous ‘avons soin. de 
5177 mettre devant nos yeux des verres colorés et de changer. Ji 
ES . _ les lunettes pour grossir ou atténuer les faits. Nous sommes # 
Vs -. les hommes- liges d’une opinion qui jette son reflet sur nôtre :: x 
ér,4.+ . expérience, nos observations et partant, sur notre dictionnaire: 5 
grrr. Il est incontestable que le tsa:, dès son avènément, à con"; 
er Les voqué la Conférence de la Paix, ct il est aussi certain ‘que. \ 
ÿ. zu nous l'avons vu présider aux boucheries de ses sujets, dans 4 
CE les champs de la Mandchourie et sui l'immense territoire pe 
4 de son empire, Il est bien convaincu et soyez sûrs que ses . y 
4" * conseillers le lui répètent chaque jour, qu'en __— Re 
| . ! l'orgueil de la race jaune et la révolte des Russes, . en: “ 
. 5" défendant « son autorité », il: travaille à assurer l'ordre unis: À 
ns. +, VOEN autrement dit la paix universelle, On comprend dès or è 
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crate, la paix universelle a le sens de l’antique paix romaine, 
qui n'était autre que le silence des nations subissant le joug 


impérial, 

os potentats parlent de la paix, et entendent l'ordre; les 
peuples prononcent avec respect ces mêmes mots. 

Seulement, pour les premiers, la paix et l’ordre se confondent 
avec la notion de leur autorité, d’origine divine; pour les mul- 
titudes, la paix ct l’ordre ne peuvent être séparés de la notion 


de la justice sociale, L'ordre tel que le rêvent les autocrates a 


fait couler et continue à faire couler le sang par torrents; a fait 
pleurer et gémir et fait encore pleurer et gémir des milliers 
d’infortunés dans les prisons, les bagnes, les déserts glacés. 


. L'ordre, tel que le rêvent les peuples, n'est autre que l’établis- 
_ sement de la justice sociale, 


Quand le tsar répond à ses généraux, qui lui rapportent les 
désastres de ses armées, par le nom de son dernier-né, Alecha, 
il n’est pas un tendre père obsédé par des préoccupations de 
nourrice; non, c’est un stylite, un homme isolé au sommet de 


‘la pyramide sociale, hanté par la vision de l'héritier, qui résume 


en sa personne l'avenir de la dynastie et de l’autorité impériale. 
I ne faut pas oublier que notre humanité, encore barbare, 
s'étage sur une immense pyramide, disposée selon les castes, les 
sexes et les races. Les privilèges traditionnels, la force et la 
richesse déterminent les places, D'une plate-forme à l’autre, 
c’est l'assaut, la lutte pour monter ; c’est la défense tout aussi 
énergique des classes supérieures pour maintenir chacun à son 
plan, en se réservant exclusivement à elles les chances d’une 
ascension, 
Nous avons constaté qu'il y a de terribles malentendus entre 
les personnages du sommet et le reste de la population. Il en 
est de même entre les étages superposés. La pyramide sociale 


est une tour de Babel où les intérêts et les préjugés de castes 


amènent fatalement, avec l'opposition des idées, la ‘confusion 


des langues. Un nuag::: d'équivoques l'enveloppe du sommet à. 


la base, Le nom sacré de la paix nous en a fourni un exemple : 
il nous montre que, dans chaque caste, sexe, race dominante, 
le cerveau garde ses préjugés héréditaires, d'autant plus jalouse- 
ment qu'ils sont liés aux intérêts héréditaires, 


Chaque groupe s'isole sur sa plate-forme, se créant un hon- 
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neur, une vas une morale à soi, qui n’ont plus cours dans ie 


les rapports avec les couches inférieures, 


L'honneur militaire, qui assimile le soldat au noble par le : ; 
sabre sonnant sur les pavés, les galons et les panaches écla- 


tants, n’a que du mépris pour le mineur qui risque sa vie tous 
les jours au fond de la mine, pour la femme qui descend dans 


la vallée de la mort chaque fois qu’elle fait œuvre de vie. Le. 
militaire, le noble s'attribuent exclusivement le droit à l’hé- 


roïsme, à la gloire. 


Que ces classes soient encore vounées qux préjugés tradition- _: 
nels, cela se comprend à la rigueur; mais les commerçants, les.  : 
héritiers de ces grands communiers du moyen âge, de ce 


Tiers-État qui parlait si haut en 1789 et 02 : 
mais cela est | | 

Anseele nous a montré à l’œuvre la classe patronale, d’une 
scrupuleuse probité dans les rapports réciproques, mais 
oubliant toute probité dès qu’elle se trouve en face des ouvriers 
et qu’il est question d'heures de travail, de poids et mesures, de 
salaires et de retenues. Ces mêmes hommes qui viennent de 


cela étonne, 


fêter, aux sons de la Brabançonne, l'anniversaire d'une révolu- 


tion, sont saisis de colère au seul nom de syndicat, à la seule 
possibilité de grève. Ce fait social de la résistance, ils le voient 
avec des verres d’une couleur, quand il s’agit de leur caste, et 
avec des verres d’une autre couleur, quand il s’agit des « basses 
classes » | 

«.Je suis un homme d'honneur », « ma parole est chose 
sacrée », dit-un volontiers à l’étage masculin de la tour babé- 
lienne, Et cependant, ces mêmes hommes ont inscrit dans le 
Code le droit de promettre mariage à une jeune fille et de 
rompre la promesse, 


Que dire de la qualité des rapports entre blancs et hommes 


de couleur? | 

C'est ici qu'éclate, dans toute sa hideur, la lutte antihumaine. 
Les blancs, ayant décrété qu'ils représentent intellectuellement 
et moralement une classe supérieure, ont dépouillé leurs frères 


de leurs terres, du produit de leur travail, de leur liberté, Pour 


nous en tenir à cette simple vertu de la probité, elle se pratique, 
en pays noir, par l'échange forcé de marchandises de prix, 
telles que l'ivoire, et de la pacotille d'Europe, telles que coton- 
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ein émine de race. | supérieure “tant. ‘de s'assurer: de che ee 


: + fabuleux, Dans ces rapports entre les étages babéliens, la. an 
. conscience du blanc est muette, LUS 
54%. On est en droit de se demander, devant cette injustice Here 
& ON incompréhension'voulue et d'odieux préjugés, comment les * ‘: 
. hommes des castes supérieures osent s’instituer. législateurs et: 
“juges de leurs inférieurs. Que dire du Code militaire et du... 
tribunal d'exception devant lequel comparaît le simple soldat? . 
14". dujury recruté dans la classe patronale, qui prononcera sur les. . 
- 7 faits de grève? de ces’ hommes qui, « par leurs péchés, ayant . 

.… perdu le droit de jeter la première pierre », s’assemblent pour . 
.… juger la femme adultère ou la fille séduite? Que dire de l'exploi- 
teur blanc qui prétend faire des lois pour les jaunes et les noirs . 


et ” leur appliquer lui-même? 


t Être jugé par ses pairs », « être représenté dans la confes- 


ne des lois auxquelles on devra obéissance », autant de 


phrases aussi vaines, aussi hypocrites que la promesse de la 


paix universelle. C’est la confusion des langues. 


Mais voici que j'entends prononcer par des multitudes qui . 


en comprennent le sens, les mots de suffrage universel, de lois 


ouvrières: C’est le ccup de marteau qui frappe la grande pyra-:. 


mide et prépare, avec l'égalité des droits, l'entente InGrerens 


 etla justice sociale. 
_ La grande vertu humaine et la grande marque d'intelligence, D. 
c’est d'écouter et de comprendre les voix qui viennent d'en bas, 


25 août 1905. 
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‘ ILest prouvé, par cette e falsification, que V'Église ne pouvait | : FE | 
‘ni ne voulait tolérer l’apothéose de la femme, qui était en même “. ‘ 
temps la glorification de l Humanité. Nous: sommes autorisés, | | AE 


“dès lors, à demander combien de glorieuses filles de la lumière . 
_ antique sont dissimulées dans lé calendrier chrétien, sous les : ’: : 
noms de saintes, vierges et martyres. Jamais la: femme ne fut. US 
| pus abaissée. ; | | . 


ct : sont TE 
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Tandis que les pères des conciles se demandaient cynique- SAT, à 
: ment si la femme avait une âme, Hypatie revivait partout où: : 
| persistai quelque lueur du génie grec, à à l’école de Salente, : ee. 
_ dans les universités italiennes, | L ne 
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. L'aimable Renaissance mit en lumière, dans son cadfe 1 mer- . 
| velleux, Ja femme et l'amour, Non contente d'accueillir et. ne ce 
.…d'acclamer : les femmes dans les milieux savants, elle fit des. 
“cours de précieux écrins, où elle mit en valeur, comme autant | 
Lu joyaux, les princesses gracieuses et lettrées qui partout la É EL. 


: favorisèrent. La France du xvi siècle est fière de sa guirlande: cie 
de: Marguerites, : où se distinguait entre toutes, la sœur de do. 


. François Ier, surnommée la Marguerite des Marguerites, cellè 


1. ee, RS i 
te FE AS 


: qui fit, de son minuscule royaume de Navarre, le réfuge des : 
- persécutés, humanistes et réformés. E 

La Renaissance étendit son influence des cours au théâtre, 
“pour le triomplie de l'Art et de la Natüre : c'était engager, sous - 
une nouvelle réforme, la lutte avec l’ Église, | ns 

D'abord, én admettant les femmes comme spectatrices, ee 
‘théâtre opposa sa concurrence aux cérémonies fastueuses des”. ; 
iemples: on opérait désormais devant }r même public; le sacs a 
d'une pièce ne mariquait pas de faire le vide autoùr ‘dû prédi:.: FUtSes à 
*.cateur d’en face, On ne saura jamais, chaque fois qu'on oùVre: 


suné porte. aux femmes, l'importance de da révolution. auf va 
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confia les rôles de femmes, jusque-là interprétés par des garçons : 


imberbes, Devant les triomphes éclatants des reines de la 


tragédie et du chant, des artistes du drame, de la comédie et . 
de la danse, la foule enthousiaste adora la femme dans sa : . 


beauté et crut en son génie. 


En face de la chaire, au milieu des pompes du cuite, où Le 
s'affirmait la morale dogmatique, la scène entoura de toutes les : 


séductions de l’art nouveau la morale laïque,' prêtant les voix .. 


aux aspirations et aux pressentiments de l'Humanité. 


L'Église, qui se sentait menacée, lança ses foudres d’excom: 
munication sur les gens de théâtre, et dirigea en particulier :-. 
contre les actrices les armes formidables des préjugés religieux : 
et mondains. Rien n'y a fait. Les Reines de l'Art, dont la 


Renommée a porté les noms à travers le monde, ont vaincu 


définitivement. La Légion d'honneur compte Mlle Bartet, artiste * 


de la Comédie-Française, parmi ses chevalières ; c'est une des 
belles victoires de la laïcisation. 


* 
*k * 


L’effort d’affranchissement accompli sous l’ancien régime 
ne pouvait manquer de revêtir le caractère aristocratique de 


l'époque. La Déclaration des Droits de l'Homme, en Amérique 


et en France, inaugure une forme plus démocratique de : 


l'émancipation féminine. 


Pendant la Révolution française, les femmes se passionnent De 
pour la chose publique. La France est divisée en deux camp: ; 


dans chacun combattent les femmes, avec un courage qu, ne 
recule ni devant la prison, ni devant l’échafaud, Dès lors, elles” 


ont établi, aux yeux de tous, la légitimité de leurs revendica- 


tions des droits civils et politiques. . 
= Mais leur jour n’était pas venu. La réactiqn les visa haineu- : 
sement, sans distinction des ennemies et des alliées de la veille, 
Elles avaient agi, affirmé la conscience féminine; c'était plus. 


qu'on ne pouvait supporter. Le Droit canon et le Code civil 


parlèrent le même langage. Les couvents prirent un dévelop: 


pement inou', La femme laïque disparut dans le troupeau 


asservi, mené en laisse par le clergé catholique, avec la compli- 


cité de tant d'hommes qui, aujourd’hui encore, revendiquent 
la liberté pour eux seuls et imposent l’obéissance à leurs 


compagnes, 
%k 
k + 

Il faut que nans traversions la Manche et l'Atlantique pour 
retrouver la femme laïque à l'œuvre. Les Anglo-Saxonnes, ayant 
conquis l'entrée des écoles à tous les degrés, préparées à la lutte, 
revendiquent et obtiennent leurs droits civils, puis tendent leurs 
efforts vers les droits politiques, Sur ce terrain, elles ne peuvent 
compter encore que des résultats partiels; mais d’autres succès, 
peut-être plus significatifs, ont récompensé leur belle vaillance, 
Dans les colonies anglaises et en Amérique, elles sont maîtresses 
de l'instruction populaire; elles forment la majorité des institu- 
trices primaires, des inspectrices; elles occupent, par l'élection, 
les postes administratifs les plus élevés. On peut dire que les 
femmes, mères et institutrices, pétrissent l’âme anglo-saxonne. 

Les femmes anglaises sont plus directement intéressées à 
l'œuvre sociale; elles occupent une place de plus en plus large 
dans Îles conseils de l’Assistance. Leur plus belle œuvre est la 
création de ces corps d’infirmières,aussi capables que dévouées, 
qui, dans les hôpitaux, sur les champs de bataille, partout où 
l'Humanité souffre, attestent la bonté et l’héroïsme propres à 
leur sexe. É 

Si l’on songe que l'ambition de l’Église romaine fut d'acca- 
parer toutes les vertus féminines, de les dérober sous le voile 


et la guimpe pour leur attribuer une origine exclusivement 


surnaturelle ; si l’on songe que la politique de l'Église fut de 
creuser un fossé entre ses vicrges consacrées ct la femme 
laïque, vase de péché, instrument de la perte de l’homme ; si 
l’on songe en outre que l’Église, dans le but de domination 
et pour la captation des héritages, avait la prétention de mono- 


poliser l’enseignenient populaire .et le soin de nos malades, 


avec ses nonnes comme auxiliaires, on reconnaîtra que la for- 
mation des institutrices et des infirmières laïques n’a pas 
seulement pour objet d'assurer ün gagne-pain à des femmes 
intéressantes ; c’est une des conquêtes modernes les plus 
écondes de la laïcisation, 

* Le mouvement féministe anglo-saxon a rayonné dans les 


« Ÿ+ 


Il me reste à signaler une autre évolution de la femme vers 


la laïcité, Le machinisme industriel perfectionné et la grande 


misère des prolétaires ont poussé une multitude de femmes à 
l'usine, vers une indépendance que le Code et la religion leur 
refusaicent. À les voir dans les syndicats, associées désormais à 
toutes les revendications de leur classe, on les sent affranchies 
de l’antique résignation. Ces mères de famille exilées de leur 


foyer ont suivi ces routes inconnues jusqu'ici, sous 5 fouet de 


l’'aveugle nécessité. 
Nous ne pouvons que constater le fait dans tous les pays de 
gra‘, industrie, catholiques et protestants. Il amène, à ce 


premier stade, pour la femme, pour l’homme et pour les. 


enfants, des situations anormales, douloureuses, qu’on peut  . 


regretter mais non empêcher. Force nous est de constater, que 


cela nous plaise ou non, qué désormais la femme du peuple est 


incorporée dans l’armée du travail et associée à ses revendica- 
tions, 


* 
* * 


Mais la mère, que devient-elle dans cette évolution de la. 


femme? Notre réponse est facile, Même au milieu de ce mou- 
vement, la majorité des femmes demeurent fidèles à leur foyer 


et à leur vocation naturelle, Si le mysticisme chrétien n’a pu 


les en détacher, pas plus que les cruautés des codes, des pré- 


jugés ambiants et de notre régime économique, c’est que les: 


liens qui les retiennent sont d’une solidité à toute épreuve. 


On peut prévoir logiquement que tant d'efforts pour la libé- 


ration de leur esprit et l'intégrité de leur personne, ne pourront 


qu'exalter chez les femmes leur vocation naturelle, et leur 


donner une direction plus haute, une action plus efficace, Nous 
pouvons donc fonder sur elles notre espoir pour le bonheur des 
futures générations. 


FIN 
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pays catholiques. On sait quelles persécutions ont rencontrées,  :‘: 
dans les rangs cléricaux et réactionnaires, nos institutrices et: 
nos infirmières laïques ; nul ne s’en étonne. | He 
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